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fitmi  et  fmjfmm%  fm ponde  efiimêdc  etm 
Scmi^^dfripndr^jn  rUm.qHefiAfortpHr,,:. 
en  Vâtflùit  prendre  lapine^  m  iengk^reit  yUn 
debiy  d^frtndre  enr<^i^wt  mm^iekrs^mci 
^W^  4vm^i,m^4èMl4iL^<IHe.Ç4néfrofû'^ 
fitifmfoue  enVmr  éfjantfervf  ^He^ue  temps 
'^'  '  men,  m  fertfolutttenfsiret&jptiymaU 
tj^l.çeiHgt4  féfd  les  Legùjues  orfinaires 
J^ff^^fmrt^s^tyffe^  neness  on  eut.  pensée  cteii 
fitiriii^'mp9^i4mge'éfHinef^^ 

K^fvhiqste  vmfêondrim^  lors  t^ôn  com* 
itnenj^^^niwmlkt^  &ron nefenfiitp^ yem- 
|C  f loyer  ^s  d'vn  fom"^  mois  <fifénd  an  vohIm  s  y 
^f^^értiiryilvimd4ns  fefprktant  derefiesfions 
noiisMes^  Ofitténfut ohl'tgtde les  écrke.ponr  s'en 
décharger:  mnfim  Ikt^  i^vnyour  ony  en  employa 
JiMT/rv  «ji  W,  pendm  tefqHfkmformo  le  corps 
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'  Memrniinsrèjp!^ 

iitHrimfi'ks€héJ^fàldé^^ 

^  Isatis  ièrigkcvifri^^!^  çétOttjfm^, 

iiSdupttlfMfefiHmèftt  ^énin  4ity§n  'ne  ftut 

su^mùinsduiciulljiafen  éff'élprouvfrrimfrtffti, 

fiékfjtitUeéefHflkêfif^néifiutvolmtMi^ 

fU^ufsferfonnerfHMyémt  kri  dès^fUs  ma- 

:nu/(r$teSyCefUMj^dir40ziÊefrpûf^ 

fé^s^ifsyg!ipkedHcoHfdtfém^ 
ifHâdes  Lfkrainsfidi^fâitmdêim^ 
finequondjttgéplmifHf^idwWmn^r^H^^ 
hlkc0ireCl&entier,ûuid€pm€ttrtm^ 
fHmatjfkrdiscopùfdifiBitetf^^^ 
^  ce  fui  a  Mifidyféàrp  dUêètfisfé^Hcni  ^i  t&fft 
'\  aHpnemidefni'ivrt  tiUrs.pértt  fH%n  m  cri  efuo 

dèVûiiefiedn^HfiH'ésp^^ 
'  in  te^imw^jijpty,  CefihfhJétdH  Dlfhmmfm- 

^  /il  r'édfm  mmt^erfs  fM^énji^  mitiési 
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L  xy^Y  à'  rien  de  plus  cfti- 
^able  que  te  bon  feus  &  la 
mfteiTe  ck  l'eiphc  dans  1^ 
diicernemerit  du  vrav   6c  / 
du  faux.   Toutes  les  autres    , 
qualités  d*efprit  onr\Jdcs 
faCgcs  bornez  5  mais  Texaditude  de  la  rai- 
fbn  eft  gencralemerit  vtile  dans  toutes  Iq$ 
parties  &  dans  tous  les  empjois  de  la  vie. 
,Cc  n'eft  pas  feulement  dans  Jés  icienccs 
qu'il  eft  difficile  de  diftingùcr  la  vérité  de 
icrrcur ,  mais  auflî  dans  la  plulpart  àss  fu- 
jets  dontlcshpmnies parlent,  ôcdesaffai- 
rcs  qu'ils  traitent.    Il  y  a  prefque  par  tout   * 
des  routes  différentes ,  les  \nçs  vraycs,  les 
antrffs  feulles  ;  &  c'eftà  la  raifon.  d'en  faire 
it  choix.     Ceux  qui  choifilleiit  bien  font   . 
ceux  qui  ont  fciprit  iijfte  &  rarfonnablej 
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*  '  ceux  quî  prc!v>cât  le  mauvais  m         font 

ceux  qui  ont  feiprit  feux*&  injufté  y'U  c*efl: 

lâpreihiêre  <?^  la  plus  rftiporuntedifFcrence 

~"^M'on  petit  mettre  entre  Ks  qualitez*  de 

Felprit  des  hommes.'         ,.         -: 
.       A infi  la  principale  application  qu*bn  de- 
Trcit  âvbir  «fèroit  de  forrticrfbn  mgement^ 
^  dl^  leVrendre  auffi  exa<3:  qii'il  le  peut 

.     cftire,:&  cyeft'àqùoy  dçvroit tendre k plus 
grande  partie  de  nçiç  itudc^.  . OnlcierC  de 

"  l^r^^&n  comme  d'uninftrument  pour  âc^ 
"  qïfeifï'  les  (ciençesi;  j  ^  oii  ie  ^evroit  fcrvir 
aii  Contraire  dç'sfciehees  comine/d'vn  iji- 
/  jftrument  pour  perfcdionner  1&  railpn  ;  la 
duftelTe  dç  Fefpçit  elbnt  infiniment  plws 
confifterable  que  toutes  les  connoiflànces 
^€JcuIatiues  ,  ^aufoueller  oft  peut  arriver 

far  le  moyen  dc^  fcitnces  les  plus  verit^- 
les  &les  plusfblides,  Cexjui  doit- porter 
ks  perfbnncs  fagesà  ne  s'y  êngagcrqu'au- 
tâncqu'Êlles  peuvent  feryir  à  cette  nn ,  & 
à  n'en  faire  que  rexercice,&' non  f  occupa- 
tion des  forcesd:ê  leur  efprit. 

Si  fon  ne  s'y  applique  dans  ce  dciTein, 
on  ne  yoit  par  que.  f  étude  de  ce?  fcienccs 
{pcculatives  ;  comme  de  la  Géométrie ,  de 
f  Aftronomie,  ^  de.la.Ptiyiîque,*(bic  autre 
chofc  qu'vn'^mufement  arfés  vain  ;,  ny 
gu'cUcs  ibicnt  b^ucoup  plus  cftimaJblcs  J 
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que fîgiiorànqed^ toule^^c^  chôfes,  qui  ^ 
auihoins. cet  avantage  qu'elle  éft  moins  pé- 
nible ,  *&  qu'elle' ne  4onnc  p^as  li^eu  à  la 
Ibttè  vanité  ^ue  ton  Jtire  Jôtiveiit  4e  ces 
^nnoiliances  fterilcf  &  infi:u<aueufeS.       • 

îsfo|ïièukmcnt  ces  Sciences  ont  desjre- 
coin«  &  <tes.  cnfoncemëris  fort  peu  vtiles  v  , 
mais  eues  font  toutes  inutile^ ,  fi  on  les 
coiiiSdcrc  en  ^les- marnes ^  pour  elles- 
mêmes^  I^eshbmniesnelb^t  p^s  nc^P^^r 
employc;f  leur  temps  àmefkr^f  de^  lignes, 
à  eiai^iner  les  rapports  dés  ailles,  à  confi- 
dercrle«  divers  mouvement  d^  la  matière, 
teur  cjlî^it  dl  trop  grandi,  leur  vie  trop 
courte,  leur  temps  trop  prciieujc  pour  l'oc- 
euper  à  de  fi  petits  objets  f.  Mais  ils  font 
oblig.és  d'être  iuftes,  équitables,  iudicieux, 
raifonnables,  dans  tous  leurs  difcours,  dans 
toutes  leurs  a^ôs  ëc  dans  toutes  les  aÔàires 
qu'ils  manient  V  &  e'eft  àquoy  ils  doivent 
particulièrement  s'exercer  ëc  fe  former. 

Ce  foinÀ:  cette  étude  eftdîutantplus  ne-, 
ceflaire  ,  qu  il  eft  étrange ,  combien  c'eft 
vne  qualité  rare  que  cette  exactitude  de  iu- 
gemènt.  On  rie  rén.concrc  pir  tout  que  des 
cfpnt^faux,.qui n'ont  prëfqué  aucun  dif-  • 
^erneipènt  de  la  ^vérité ,  qui  prennent  tou- 
tes chofesd'vrt  mauvais  biais,  qui  fepjaycnt 
des  plus  maUvaifes  raifons.,.  &  qui  veulent 
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iififpijet  Its  autres ,  qui  fc  lailTcnt  ètètpor^ 
tel?  pr  les  moindres  apparences,  qui  font 
'  ''ijfpiirç  dans  hxcé$  &c  imè  les  cJct^emi- 
-  \^"^  ^*<^^  P^f^^  ^« ferr^oQur  fe ttnit , 
fermçs  dans  les  vérités  qu'ils  içaucht^  par- 
M quc^^cft  plûttrflie  haa^ard  ^  î««ipt»-: 
chc,  qw' W  fiïlide  |i«iiiere  :  «HiqUi  1^^ 
ftent  ^^oèilraire  à  leuriensavie<;  là^ 
ll^if^^tc ,  i^^^^ 

?m  les  pourroii  détrôner  j  gui.decidciit 
ardimènt  câ?  qu'ils  ignorent;^  cecj^ils 
n'entendent  |»s^&^^ 
pea^lU^  j^a^  ^1?;^  S^^  q^  ne  iftwit 
||?ii^  de  diflferçniçe  fitoc  parfel^  ^ler  j 
m^fii  nèiugcm  de  fa^^  que 

lement  &  grauement  a  i^ilon  :  ttluy  qui 
it  quelque  pcihc  à  sfexpltquer^  oU  ^i  liit 

troî^e^  quelque  iéhaleur^  a  iQruilfn'eu 
^ivcntpas  dayantagév  .  :     »     -K 

<^  pcnirqudy  il  n'y  a  point  d'ab%di- 
tis  fi  inlupportablcs  qui  né  trouyent  des 
approbateurs.  Qui  coque  a  deffein  de  tromr 
pcr  le  monde ,  eft  allure  de  trouver  des  per- 
ibnnes  qui  feront  bien  aifes  d'eftrc  trom- 
pées; &  les  plus  ridicules  (attifes  rencon- 
trent toôjoiirsdes  elprits  aufquelsclles  font 
proportionnées.  Apres  que  Fqn  voit  tant 
de  gens  inlàtués  des  folies  de^AAfologic 
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iudicîâîrei  Ôt que  des  perfonncsgri^vcs  trai- 
tent cette  matière  ferieufement,  on  ne  doit 
plus  s' étonner  de  rien.  Ily  a  vne  conftel^ 
lation  dans  le  Ciel  qu'il  a  plu  à, quelques; 
pcrfîjnnes de  nommer  balance,  &  quircf*-. 
femble  à  vnè  balance  comme  à  vn  moulin 
à  vcht  :  la  balance  çft  le  fy  mbole  de  Ja  lufti-? 
ce  f  donc  ceux  qui  naîtront  lolis  cette  coii- 
ftcÛàtion  feiroiit  iuftes  &  équitables.  Il  y  «^ 
trois  autres  figncs  dans  le  Zodiaque  <}n^n 
noiîïme  fvn  Bélier, f  autre  Taureau,  f  autre 
Capricorne ,  &  qu'on  euft  pu  auffi  bien  ap- 
peller  Eléphant,  CroCodillej  &  Rhino- 
ccrà  f  4e  Bélier ,  le  Taureau  ^  le  Capri- 
corne font  des  aniçiauxxjûi  ruminent  r  donc 
cckt  ^ui  prennent  médecine  ,  lorfquc  la 
Limeeft  loùs  ces  conftcllations  ,  font  en 
danger  de  iircyomir.  Quelques  extrava- 
gans  que  jpient  ces  raifojinemens  ,  il  ;  fi 
trouve  des  pcrfonnes  qui  les  débitent,  & 
d'autres  qui  s  en  laiucnt  perluader. 

Cette  htulTcté  d'efprit  n'eft  pas  feule- 
ment caufe  des  erreurs  que  foit  mêle  dans 
les  Sciences ,  mais  àiiffi  de  la  plufpart  des 
fautes  que  l'on  commet  dans  la  vie  civile,^ 
àes  quereles  ijijuftcs,  jjes  procès  mal  fon- 
dés, des  avis  téméraires  ,  d<fs  cntreprifcs 
mal  concertées  :  Il  y  en  a  pçu  qui  n'aycnt 
leur  fource  dans  quelque  erreur  ôc-  dans 
'     '  .     •      ,  •     A  V     . 
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quelque  fautede  iugemeiit  ;  de  forte  qu'il 
jî'ya  point  (Je  dcfaucdont  onait  plusd'in- 
tcreft  de  le  corrrcer. 

'ÎMais  autant  que  cette  corij-edion  eft  ion- 
liaitable,  autant  eft-il  difficile  d  7  reuffir: 
parce  qu'elle  dépend  beaucoup  de  la  mcfu- 
TC  d  intelligence  que  nous  apportons  en 
fiaiffatit.  Le  fens  commun  n'eft  pas  vnc 
qualitélî  commune  que  Tonipenfe.  Il  y  a 
.▼ne  infinité  d'eiprits  groïïiers  &  ftupide» 
qiie  Ton  ne  peut  reformer  en  leur  donnant 
l'intelligence  de  la  vérité ,  mais  en  les  re- 
lenaht  dans  les  chofes  qui  font  à  leur  por- 
tée, &  les  empefchant  de  iuger  de  ce  qu'ils 
Hc  font  pas  capables  de  connoître.  Il  eft 
yray  ncantmoins  qu'vne  grande  partie  des 
ifeux  iugetnens  des  hommes  ne  vient  pas  de 
ce  principe ,  &c  qu'el  le  n'eft  causée  que  par 
la  précipitation  de  Tefprit  &  par  le  de&ut 
«Tactentioh  qui  fait  que  Ton  iuge  témérai- 
rement de  ce  que  l^n  ne  connoift  que  con- 
fîifcment  ôc  obfcuremént.  Le  peu  d'a- 
mour qu^  ks  hommes  ont  pour  la  velritc 
feit  qu'ils  ne  fe  mettent  pas  en  peine  la  pluJP 
par't  du  temps  de  diftWuer  ce  qui  eft  vray 
de  ce  qui  eft  faux.  JlVlaiirenteiitifer  dan» 
leur  ame  toutes  fortes  dèt  difcours^  ^  de  mar- 
ximes ,  ils  aiment  mieux  Ici  fuppo|(fr  ponr 
véritables  que  de  les  cxart^iner  :  s'îlsnc  Us 
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cnten^çnt  pas,  ils  veulent  croire  que  d'au- 
tres les  cnçejtîdent  bien }  Çt  ainlî  ils  le  jc^m- 
plillènt  la  t^emoired'ynè  infinité  de  chofes 
faûlfes,  obfçures,  &  non  entendMes,  i}c  rai- 
sonnent enfuitc  fur  ces  principes,  làns  pref- 
que  confider^r  ny  ce  qu'ils  dilènt ,  ny  ce 
qu'ils  pen|èîit. 

La  vanité  ^  la  prelbmption  contribuent 
encore  beaucoup  à  ce  défaut.  ,On  croit  qu'il 
y  a  de  la  honte  à  douter  ôc  à  ignorer  j  ôc 
Von  aime  mieux  parler  &  décider  au  ha- 
zard  que  de  reeonnoître  qu'on  n'eft  pas  af- 
(és  informé  des  c;holès,  pour  en  porter  iu- 
gement.  Nous  fbmmes  tous  pleins  d'igno-  . 
rance5  ôc  d'erreurs  j  ôc  cependant  on  a 
toutes  Içs  peines  du  monde  de  tirer  de  la 
bouche  des  nommes  cette  confcffion  fi  iufte 
ôc  fi  conforme  à  leur  condition  naturelle  , 
le  me  trompe ,  &  ie  n'en  fçai  rien. 

Il  s'en  trouve  d'autres  au  cont^-aire  qui 
ayant  affes  de  lumière  pour  cànnoître,qu'il 
y  a  quantité  de  chofes  oblcurcs  &  incertai- 
nes, croient  qu'il  eft  plus  couk  de  s'ima- 
giner qn'il  n'y  a  rien  de  certain:  ilsfcdé-^ 
chargent  ainlî  de  là  peine  de  Ics^Waminer  ; 
^^'lîir  ce  mauvais  principe  ils  mettent  en 
doute  les  vérités  les  plus  conftantes  ôc  la 
Religion  meline.  G'eft  la  Iburcc  du\Pyrrho- 
niCne  qui  jcft  vue  autre  extravagance  de  l'cf- 
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pritliumain ,  qui  paroillant  contraire  à  h 
témérité  de  ceux  qui  croient  &  décident 
téiit  j  vient  neahtmoins  de  la  mefmelour- 
ce ,  qui  tft  le  defeut  d'attention.  Car*  com- 
jnie  les  vns  ne  veulent  pas  fe  donner  la 
peine  de  diicerner  les  erreurs  ,  les  autres 
ïiè  veulent  pas  nrendre^ellcd'enviiager  la 
Terité  aVccle  toin  neceilàire  pour  en  aper- 
cevoir î*évidence;*  La  moindre  lueur  fùffic 
aux  vns  pour  les  perfuader  de  chofèstrês- 
feulles  j.àr  elle  iuffit  aux  autres  pour  les  fai- 
re douter  des  chojfes  les  plus  certaines  : 
«lais  dans  les  vns  ôc  dans  les  autres ,  c'cft 
le  mefine  défaut  d'application  qui  produit 
4cs  effets  fi  diiFerenSi  v 

La  vraie  raifon  place  toutes  chofcs  dans 
Je  rang  quijcur  convient;  elle  fait  douter 
de  colles  qui  font  douteufcs  >  rcjettcrjcelles 
qui  font  feufFes,  &  reconnoître  de  bonne 
foycdlesqui  font  évidentes^  fans  s*arreftcr 
aux  vaines  raiions  des  Pyrrhoniensqui  ne 
détruifènt  pas  Taflurance.  râifbnnablc  qtoc 
Ton  a  des  chofes  certaines ,  non  pas  mcfm« 
dans  l'eiprit  de  ceux  qui  les^ropoicht.  Pcr„^ 
fonnc  ne  douta  iamais  fcrieufcfîtem  s'il  y  a 
vnc  Terre,  vn  Sblcil  &vneLunc^tWfi  le 
tout  cft  plus  grand  tjue  fa  partie.  Oivpcut 
bien  faire  dire  extérieurement  à  fa  bouche 
qu'on  en  doute ,  parccque  l*on  peut  meiuîr  ; 
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mais  on  ne  le  peut  pa,s  hite  dire  à  fon  efprit,  { 
Ainfi  le  Pyrrhonifme  n*eftpas  vne  Sede  de 
cens  qui  foiét  perfuadés  de  ce  qu'ils  difent  ; 
mais  c'eft  vnc  fe6te  de  menteurs.   Auffi  fc 
coatredi(ènt-iIs  fouVent  enpanlant  de  leur 
opinion,  leur  ctrurne  pouvant  s'accorder 
avec  leur  fangue,  comme  on  le  peut  voir 
dans  vn.  Auteur  célèbre,  quiatâfché  de  le  , 
renoiivellçr  stu  dcrfiicr  fiecle.     Car  aprc5 
avoir  dit  que  les  Académiciens  eftoient  dif- 
fcrensdes  Pyrrhpniens,  en  ce  que  les  Aca^ 
demiciens  avouoient  qu'il  .y,  avoit  des  cho- 
fes plus  vrïii-femblables  que  les  autres  i,  ce 
que  les  Pyrrhonicns  ne  vouloient  pas/eçon- 
noître,  il  fe  déclare  pour  les  Pyrrhoniensen 
ces  termes  :  I^Vaif,  dit-il,  des  Pyrrhoniem  efl 
fl$t$  hArdiy&  (f liant  &  ejuant  fins  ffrAifembUble. 
Il  y  a  donc  des  chofes  phiTvrai-fèmblables 
que  le^  autres  :  &  ce  n'eft  point  pour  foire 
^vnc  pointe  qu'il  parle  ainfi ,  ce  font  des  pa- 
roles qui  lay  font  échapéesfànsry  pà5nfcr,5c 
qui  nàilfent  du  fond  de  la  nature  ,  que  le 
menfbnge  des  opiiiions  ne  peut  étoufer. 
'      Mais  le  mal  eftquc  dans  les  ohofes  qui . 
ne  font  pas  fi  fènfîbles  ,  ces  pcrfonnes  qui 
mettent  leur  plaifir  à  douter  de  tout  empê- 
chent leur  efpritde  s'appliqu'er  à  ce  qui  les 
pburroit  perfuader,  quneVy  appliquent 
quXimpatraitcmcnt  ,  èc  ils^tombcnt  par  là 
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dans  vnc  îmicrdtucto'  volontaire  à  F^gard 
^ts  çhofès  de  la  RéJîgion-:  parceque  çéc 
çftat  de  ténèbres  qu'ils  fc  pipcurtnt  lewpft 
agréable,  &  leur  p^rpiftcoqn mode  pour  ajp-; 
paifer  Us  fçmords  de  hxix  conf«ience.,  & 
pour  contenijcr  librement  leurs  pàflîons. 

Ainfi  comme  cesdéregleinenç  d*e{prît 
qui  paroiHènt  opposés,  l*vn  portant  à  croi- 
re Icgcrcment  ce  qui  eft  obfciu"  &  ijicertaiii, 
S>ç  l\^ttc  à  doutpr  de  ce  qui  eft  clair  &:  ccr- 
Uiii  y  ont  neanfmoins'  le  mefinc  principe 
qui  eft  la  négligence  à  #htcndre  attentif  au- 
tant qu'il  faut  pour  difcerner  la  vérité  5  il 
pftvilible  qu'il  y  faut  rcmcdicr^dc  la  mef- 
ine  fb|"te  ,  &  que  rynique  moyen  de  s'en 

rirentir  cft  d'apporter  vne  attentio^i  exaâs; 
nos  iugcmens  Ôc  à  nos  pensées.  C*ejll  la 
(ciile  chofc  qui  fcrit  abfplument  neceflaixc 
pourfe  défendre  des  lurprifes.  Car  ce  que 
les  Académiciens  difoient,  qu'il  eftoit  im- 
poŒible  de  trouver  la  vérité,  îî  on  n'i^n  avoit 
d|Cimarques ,  comme  on  ne  pourroit  recoii- 
noîtrc  vn  cfclave  fugitif  qu'on  chcrcherôit, 
il  on  n'aypit.des  lignes  pour  le  diftinguer 
des  jalltres  au  cas  qu'on  le  rencontraft  , 
li'çft  <pi'yne  vaine  jfybtilité.  Comme  il  ne 
fv^t  point  dVutrcs  marques  nour  ^iAingucr 
la  lumière  des  ténèbres  que  la  lumière  mcf- 
m^f^iix  f^ût  aftéê' fcntij:;j^4inû  il  n'en  fiiuc 
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point  d'autres  pour'r^connoîtrc  la  vérité  , 
que  la  clarté  mefme  qui  Tenvironn^,  5c 
qui  fc  lôûmet  Terprït  &  le  perfuade  malerc 
qu'il  en  ait  ;  &;touies  les  raifons  de  ces  Pni- 
lolppUcs  ne  font  pas  plus  capables  d*empef-, 
chejrjame  de^feV^n^^re  à  la  vérité  ,  lors 
du!elJç  en  cft  fortement  pe^ietrée ,  qu'elfes 
kmt  capables  4  empefçhçr  les  yeux  de  voir, 
lors  qu'tftant  ouverts  ils  font  frappez  par  la 
lumiéreidik.Soleil. 

'  Maisp^Bcequerefprit  Te  kifle  quelquc-r 
fois abuler par de''faulieslUcurs,loriqu'il  n'y 
fait  pas  l'attention- neçieflàire,  &  qail  y  a 
bien  des  chofcs  que  Ton  ne  connoift  que  par 
vi)  long  &  difficile  Pxameti  5  il  eft  certain, 
quil  feroit  vdle  d'à  voir,  des  règles  pour  s  y 
conduire  de  telleforte'mie  la  recherche  de 
la  vérité  enfuft  &plus  facile  &  pluslçurc;' 
&'  ces  règles  (ans  doute  né  font  pas  impoflî- 
blcs.  Car  puifquejes  hommes  fe  trompent 
quelquefois  dans  leurs  Jùgeniehs,  ic  quel- 

Jucfois  auffi  ue  s'y  tromf^ent  pas,  qu'il  s  rai- 
mnent  tantoft  bien  &:  tantolt  m?lj  Â:,quV- 
prés  avoir  m^l  Vaifonnéils  font  capablcr^e 
rcconnoître  leur  faute,  ils  peuvent  remar-  • 
quer  en^ifant  des  re Répons  fur  leurs pen- 
Kcs  ,  quelle  méthode  ils  ont  iîiivie  ,  lors 
qu'ils  ont  bien  raifonné ,  &  quelle  a  efté  1^ 
uufc  de  leur  .«rreur  ,   l^ôfs  qu'  ils  fç  foac 
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tit>itij^c!É ,  &  former  aiiifi<ies  regicf  iui*  ccsy 
reflelliaîls  poiiF^iccr  à  I^vciiii  4*^^^^^ 

^bft  propremcntçe  que  les  V hiïoioplies 

tntrèpÉcnncntj  &iùrqu6y  ils  ncHisfofit  ides 

fromcflcs  maghifiquei.    Si  oh  ics  en  veut 

croire ,  ils  noiis  foumiflcnc  dans  cette  par- 

dtqu^Hs d(^inentè  cet lîffisr^  ^ir^iii^ ^ 

pellçttriJ^dgiqucy  vhejumièrc  càpabk|de 

diflipir  toutes  leVtenebrçs  de  Qtrfht^^^^^ 

ij$  Gbj^rîgenrtputes  les  crreui^dé  ïids!  i^^^ 

^  ,$ées , ^  ils  hdns  donnent de^reglé*  fiièures 

qu'eilb'nous  conduifçnt  înfaiiablèment  à 

W  vérité  i  &  fi  hccciraires  tèut  enfemblc, 

^e^melles il'* éft impoffible  dck connoî- 

^tlfem^eç  ync  entière  certitude^  Ce  font  les 

tîlogc^  qu'ils  donnent  cut-mémâfr  à  Jeuru 

jprece^tes.     Mais  fi  Ton  confidere  te  que 

l^pcriencc  nous  fait  voir  de  JVfige  que 

Vç^Pbilofophes  en  font  &  dans  la  «Logique 

&  dans  les  autres  parties  delà  Philofbphie, 

on  aura  beaucoup  dé  fiijet  àtis,  défier  delà 

irerité  àç^cesprpmelîcs.        ;      ^^i: 

\Neanmoins  parxre  qu'il  n'eiftpasiufte  de 
irèjettêr  abfolun^ent  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans 
ia  Logique  i  caufe  dé  l'abus  qu'on  en  peut 
Élire, i&  qu'il  n  eft  pas  vraifemblalile  que 
tant  dé  grands  efprits  qui  Te  font  apptequjfs 
avec  tant  de  foin  aux  règles  du  raifbnne- 
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mént,n*aient  ntn  du  tout  trouvé  de  folidej 
Ârenfinparceque  la  coutume  a  introduit  vné 
certaine  neçcffité  dcfçavoirAu  moins  groA 
fièrement  ce  que  c'eft  que  Logique  \  on  a 
cru  que  ce  fèroit  contribuer  quelque  choft 
àrvtilité  publique  ,  que  à*^n  tirer  ce  qui 
peut  le  plus  fcrvir  à  former  le  iagément. 
Et  c'eft  proprement  le  deflein  qu'on  Veft 
proposé  dans  cet  ouvrage  en  y  ajoutant  plu- 
fieurs  nduvelles  réflexions  qui  font  venues 
dans  l'ciprit en  écrivant,  &  qui  en  font  la 
pjus  grande  U  peut-eftre  la  plus  confidc- 
rahle  partie. 

|Sar  il  Jfcmble  que  les  Philofophes  ordi^ 
naires  ne  fo  foient  guiere  applîq[ucs  qu'à 
donner  des  i*egles  de>bons  &^es  mauvais 
j Jaifoimemens. .  Or  qioy  que  l'on  ne  puiiïe 
pas  dire  que  ces  règles  foient  inutiles  ,  puif 
qu'elles  fervent  quelquefois  à  decouv^-irle 
Hefàut  de  cercams  argum'ei^s  embarafsés,& 
adiipofèr  fes  pensées  dVne  manière  plus 
convaincante  :  néanmoins  on  ne  doit  pat 
auflî  croire  que  cette  vtiïité  s'étende  bien 
loin,  la  olulpart  ànts  erreurs  des  hommes 
ne  corififtant  pas  à  fe  laiifer  tromper  par  de 
mauvaifes  confcquences ,  mais  à  fe  laiflcr 
aller  ai  de  faut.iugemens  dont  on  tire  de 
mauuaifcscônftquences.  C'cftàquoy  ceux 
qiii_iufqu'icy  ont' traité  àz  \iL  Logique 
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«Htt  peit  iongé  de  remédier  ,    ôc  et  qij 

fcît  Je  principal  fiijct  des  nouvelles  r^- 

flcxîpns  qûo**  trouTcra  par.  tout  dans  ci 

tivtç,    ::.v-*,  -■  .^     ■  -  )     \ 

.  Oneft  obligé  néanmoins  de  rcconnoîere 

quecfs  rçflexiGiis  qu*àn  appelle  nouvelles, 

parç<?qu'on  ne  hs  voie  pài  dans  les  Lc^iJ 

qucs  communes,  ne  Ccait  pas  toutes  de ce-j 

luy  qui  a  travaillé  à  cet  ouvi-agc,  &  qu'ij 

en  a  emprunté  quelques -vncs.  des  livres 

dVn  çclebrcP hilofophc  êc  ce  fiecle ,  qui  a 

autant  de  netteté  d'eipritqu  on  trouve  d<j 

Cônfufion  dans  les  autres.  On  ena  ai^  tiré 

quelques  autres  d'xn  petit  Efcrk  non  ito- 

P^^>  qui  avoitcfté  fait  par  vn.exccHcnt 

*^^*^    ^ jgiî'ittvoit  intitulé  ,  Z^  fJ^rit 

_^  .  ^>  Sc"^^  Cicyguï  eft  dit  dans  le 

i^apitre  xx.  de  la  première  partie  de  la  dif- 
fcrcnce  des  definitioHs  dé  nom ,  &  des  défi- 
nitions de  chofe ,  &  les  cinq  réglés  qui  font 
expliquées  dans  la  4.  Partie,  que  Ton  y  a 
beaucoup  plus  étendues  qu'cllenïe  leTont 
dans  cet  Ecrit. 

Qufnt  à  ce  qu'on  a  tiré  des  livres  ordi- 
naires de  la  Logique  ,  toicy  ^e  qu'on  y  a 
obferve. 

Premièrement  on  a  eu  de^ein  de  rçnfer- 
»icr  dans  celle-cy  tour  Ce'qui  eftoit  vérita- 
blement vtilc  dans  les  autres,.,  comme  les 
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Iregles  des  figures ,  les  diyifions  de^  termes  V_J 
I&:  des  idées  ,  quelques  reflexions  fur  les 
jpropofîtions.     Û  y  avoit  daiitres  choies 
[qu  on  iugcoit  afsés  inutiles ,  coAme  les  ca- 
tégories &  les  lieux  ,  mais  parce  qu'elles     * 
eftoient  courtes,' facile  s  Ôc  communes,  on 
n'a  pas  crû  les  devoif  ontettrc^,  en  àvertif- 
!  fant  neantmoins  du  îugemènt  qu  on  en  doit 
faire,  afin  quon  ne  les  crût  pas  plus  vtiles 
quelles  ne  font. 

On  a  efté  plus  en  doute  fur  certaines  ma; 
tieres  afsés  épineufés  6c  peu  vtiles ,  con^c 
les  convÀiîons  des  propofitiôns ,  les  redu- 
ftions  des  ij'llogifmes,.  la  dcmonftration  dc$ 
regleS'des figurés  ;^  mais  enfin  pns'eft  refolu 
de  ne  les  pasjrctrancher ,  la  difficulté  met 
me  n'enmànt  trarenttëï'éitrtîïî^^^^^^ 
iieftvr^quciorfiji^'elle  ne  fe  termine  ài|, 
cor^oiflance  d'aucune  vérité,  on  a  railbn 
de  àïreiS  ultum  efi  MfficiUi  hdlfere  nugas  :mzi^ 
oiî  ne  la  doit  pas  éviter  de  mcfme  ,  quand 
die  mène  à  qu^lque.chofede  vray  ,  paVcç 
qu  il  eft  avantageux  de  s'exercer  à  entendrl^ 
les  vérités  diihciles.  -  • 

Il  y  a  des  eftomachs  qui  ne  peuvent  di- 
gérer que  les  viandes  légères  &  délicates; 
&:  il  y  a  de  mcfme  des  éfprits  qui  ne  fc  peu- 
venyjippliquer  à  comprendre  que  les  véri- 
tés faciles  &fcvcftucs lies ornemens  de  ré- 
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.:  lèqûencc.    L'vn  &  l'autre  cft  vjic  dclîca. 
'v-teflè  blâmable,  oiï  plûtoft  vnc  véritable  fô 
4)leffè.    Infime  jK>uvoir  gaplquefois  maii^ 
^crdu  pain  ftc  ^  il  faut  tend  rc  ^n  e/prit  ^a^ 
.  *jpable,ae déc<^vrir  la  vérité  ,  lorsmefmt 
V  qu'elle  cft  cachée  &  enveloppée ,  &  dé  k 
reipcdér  fous  ijuelque  forme  qu'elle  paroif-l 
ft;   Si  on  ne  furmonte  cet  éjoignement  5q 
ce  dégouft,  qu  il  cft  facile  à  tout  Icmondcj 
de  concevoir  de  toutes  les  choies  qui  pa- 
rbiffeirt  yn  peu  fubtilès  &  Scholaftiques, 
t>n  eftrçcit  infenfîblcment  fon  efprit ,  &  cri 
Je  rend  incapable  d  4  comprendre  ce  qui  ne 
fc  connoift  que'  par  reiichaifiiement  de  plu- 
fieurs  jpropofitiôs.  Et  ainfi  quand  vnel vérité 
,   dépend  de  trois  ou  quatre  principe!  qu  il 
^  neceflaire  denvifager  tout  à  la  fois,  on 
s'cbJoiiit,  on  fe' rebute,  ôc  Ion,  le  prive  par 
ce  moyen  de  Jà  cpnnoillance  de  plufiturs 
chofcs  vtilcs, ,  ce  qui  eft  vn'  défaut  cônlî- 
dcrable^^  '      • 

LaT'cap'^cjté^de  lefprit s'étend  &  fe rçf- 
(èrre  W  1  accoutumance  ,  &x  eft  à  quoy 
^^fcTYent  principalemét  les  Mathématiques, 
&  généralement  toutes  leschofes  difficiles, 
comme  ceiles  dont  nous  parlons.  Car  elles 
donnent  vne  certaine  étendue  à  Iciprit,  ^ 
elles  fexer cent  à  s'appliquer  dauantage ,  ^ 
iferciiir plu* ferme  dans cequ'il  conaoift. 
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Ce  font  I^  raifons  qui  ont  porté  à  ne  pas 
ettire-ces  matières  épineufçs  ,  èc  à  Jes 
raitcr  mefine  aufli  jRibtilcment  qu'en  au* 
une  autre  Logique.  Ceuk  qui  nenferonç 
s  ûtisfaits  s'en  peuvent  délivrer  dVnc" 
^utrVfortê  eii^  ne  les  lilànt  pas»  Car  on  a  ei^ 
ôin  pour  cela  de  les  en  avertir  à  la  teft^ 
nefnie  des  Chapi très,  afin  c^ils  n  aient pa s 
ùjet  de  s'en  plaindre,  &que  s'ils  les  liienç 
efbit  volontairement;       ;  ^ 

On  n'a  pas  crû  auffi  devoir  s'arrefter  ai| 
degqijft  de  quelques  perfbnnes  qui  ont  en  ^ 
horreur  certains  termes  artificiels  qu'oui 
formés  pour  rçtenir  plus  facilement  les  àir 
vcrfes  manières  de  raifonner  ,  comme  iî 
c  étoièm  dies  mots  de  Magie  ,  &:  qui  font 
fouvenç  des  raîHeriçs  afsés froides  for  bsroç^ 
!(*»  ,  comœfc  tenant  du  caraâierft 


[fc 


[de  Pédant  :  parceque  l'on  a  iugé  qu'il  fi 
avoit  plus  deoaireiledansces  railleries  que 
dans  çesmot^.La  vrayeraifon  &  lebonfens 
ne  peirmcrtent  pas  qu'on  traite  de  ridicule^ 
ce  qui  ne  Tcit  point.  Or  il  n'y  a  rien  de  ri- 
dicule d^ds ces  termes ,  pour  vcu  qu'on  n'et^ 

ffe  pas  vn  trop  grand  myftere  y  ôc  que 
comme  ils  n*ont  eftc  faits  que  pour  foulagcc 

mémoire  on  ne  veuille  pas  les  faire  paner 
ians  l'yfàge  ordinaire ,  ^  diîre  par  exemple 
u  on  va  êkc  yq  ^^rgoment  en  bocard^fon^cm 
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ftbifn^^  ed  qui  fooit  e«  cSçt  ti^es-ridici ,_., 
On  abuie  quelquefois  beaucoup  de  ce  ta 

f  roche  de  Pedanccrie,  de  ibuvcnc  on  y  tomj 
c  ci>  rattribuaht  aux  autres.     La  Pcdar 
terie  eftyn  vice  d'eiprit  ôc  non  deprofciSc 
&  il  y  a  des  Pedahs  de  toute  robp,  dc*tilut( 
Conditions ,  &de  tous  eftats.    Relever  dt, 
.«hofès  baffes  &  petites  ,  faire  vue  vaiû^ 
HkCmtrc  4e  fïfciencc;  entafTer  du  Grée  t 
Ju  JDatin  fens  iugemeiit ,  s'écliàufFet  fiu 
Fordrcdes  mois  Attiques,fur  les  habits  de$, 
Mactdonieiîs,  &  fur  de'femblables  diïputcjj 
àt  nul  vlàge  j  piller  vn  Auteur  en  luy  diJ 
Éint  des  in  jures,  déchirer  putrageufimeiit| 
è^uxqui  ne  font  pasdenoftrelcntimentfurj 
^intelligence  <ivn  paffagc  de  Suétone  ,p«] 
fîir  l'itimologie  à\n  mot,  comme  s'il  s'y 
^giffoirde  la  Religion  &  de l'Eftat /Vouloir 
ftirc  foûlcV'ef  tout  le  monde  contré  vn  hom^ 
me  qui  n'cftime  pas  affés  Ciceron  comm^ 
contre  vn  perturbateur  du  repos  public, 
ainfi  que  Iules  Scaliger  a  rafché  de  faire 
contre  Eraime ,  s'intereffer  pour  la  réputa- 
tion dVn  ancien  Phiiofophe  comme  n  J'(» 
eiloit  fon  proche  parent,  c'eft  proprement 
Ce  qu'on  peut  appeller  Pédanterie.    Maisil 
n'y  en  a  point  à  entendre  ny  à  expliquer  des 
mots  artificiels  afsis  ingenicufoment  invcn- 
tU^  6c  qui  n'ont  pour  but  que  le  foulage* 
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cnt  de  la  mémoire,  pourveu  qu'oc  en  vie 
vet  les  précautions  quç  Ton  a  mai^quees. 
Une  i:efteplu$  quà  rendre  raifon  pour- 
[Uoy  ona  omis  grand  nombre  de  queftions 
p  (Ml  trouve  dans  les  Logiques  ordinaires, 
mme  celles  qu'on  traite  dans  les  prolego- 
nesj-rvniverfolip-*^'  rti\  les  relations 
plufieurs  autres  femblables  j  ôc  for  cela 
.uflSrdit  prcfque  de  répondre  qu  elles  ap- 
irtiennehtplûtoftll  la  Metaphyfique  qu'à 
Logique.  Mais  il  eft  vray  neànmoirisquc 
n'pft  p^  ce  qu'on  a  principalement  confi- 
re.  Car  quand  4M1  a  iugé  qu'y  ne  matière , 
iivoit  cftre  vtile  pour  former  le  iugemcntj 
a  peu  regardé  à^uelle  foicnce  elle  appar* 
enoit.  L'arrangement  de  nos  diverfcs  coct- 
oiffances  eft  libre  comme  ccluy  des  lettres 
*vne  Imprimerie ,  chacun  a  droit  d'en  fo;r- 
mer  differens  ordres  felon  fon  bcfoin ,  quoy 
que  lors  qu'on  en  ferme ,  ck  le  doive  ranger 
éc  la  manière  la   plus  naturelle  :  il  fuEt 

S'vnc  matière  nous  foit  vtile  pour  nous  en 
vir,  ,&  la  regarder  ncmcommç  étrange* 
rc ,  mais  conune  propre.  C'ctt  pourquoy 
on  trouvera  icy  quantité  de  chofes  de  P  hy- 
fique  &  de  Morale,  &  prefoiic  autant  de 
Metaphyfique  qu'il  eft  neceflairc  d'en  fça- 
Toir  ,  &  l'on  ne  prétend  point  pour  cek 
avoir  emprut^té  rien  de  perfonnc.  Tout  ce 
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qui  fcftàk  Logique  luy  appartient,  ic(fi^ 
Tncchofe  enderemçmr^iculc  que  les  gc- 
pesmcs  que  ièjdonnent  certains  Auteurs  || 
"  leornihe  Ramus  3^  les  Ramiftes ,  quo^uc 
i^  ailleursiprt  haUks  gen»»dii|j^eniMt  at| 
um  jfib^ne^  pour  bmiter  les  iiiu^ifiîi»âJoni| 
4^6,  dii^ue  firiéncôy  Sekire  quWlés  n'encre  J 
^rennoitpslesvnès  furies  aucres^quel  oaj 
.  m^i^dLpoaf  jnarquer  lés  limites  desRoyaii 
fém^  &^r«gler  lestcflbrts  des  Parlemetis. 
ta  ,G«  quira  j*>rté  aufll  à  retrancher  endc- 
mpîssxts  ces  queftians  liïËcoie ,  ndk  pas  Hm* 
Ifii^lOismÀe  ce  qu'elles  fi^nt  diiiîciks  êc  de 
|lràii?1^^{itge  î  on  en  a  traita  quelque^^ 
>4$d^liaèàre  :  niais  c*eft  qu  ayant  toutes  ces 
liBi»i^etc[iiâi»té^  déplus  au  on  k\ 

fouLvéit  f{iipeitièr.d*en{8irlei*«  ians  choquer 
;ftti&oik,pa^^  ' 

fe  :  Çar^il  mit  mettrè^ne  grande  di^Eè^enû 

.il^re  lesqueftions  inutiles  dont  les  jivrcs  de] 

llllilolbphieibnt  remplis*  Il  y  en  a^i  ibne 

:  iUS^fs  «lépméei^^  Jcs 

'€i^en^,'^filyreiiaaii  contrairequi  font 
ceiçfares^  aatoris^Si  %  qui  ont  bëautoup 
É9^l!6un  dans  les  Ecrits^  perion^  tfail- 
'  leurs  eftiinables.  ,  l  ï  i^L  * 
e  11  iimble  que  c*cft  vn  dèvoftr  auquel on  eft 
ibiigié  à  l'égard  de  ces  opinions  tommuncs 
^cclebrcsiqttelquçs  fiiuflès  qu'onicç  croyc, 

'de 
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de  ne ms  ignorer  ce  qu'on  enxiit.  On  doit 
cctte;ci|ilicé,Ou  plvicoft  cetteiuftice  non  à  la 
fau(lic<%ar  elle  n'en  metitc  point,  mais  aux 
hoiries  cmi  en  sôç  prevehui  de  ne  pas  rçjctter 
ce  qu'ils  èft iment  fans  rexaminer .  Et  ain fi  i  1 
cft  raiib^abic  d'àchecer  par  la  peine  d'à- 
prendre  cfl|s  queftiOs  le  droit  de  les  ln,<5pr  ifer. 

Mais  on^  plus  de  liberté  dans  les  premic-. 
res5  8c  cclle^  de  Logique  que  nous  avons  crû 
devoir  ofhcÀrc,  font  dç  ce  genre  :  elles  ont 
cçla  de  comtttodc  qu'elles  ont  peu  de  crédit, 
uon  feulement  dans  le  mondi  où  elks  font 
inconnues,  mit  pkrmi  ceuk^là  Itoefirife^  qui 
les enfeigncnl  Perfonné,  Diieumefci,  ne 
prend  iftteireft\à  rVniTerfrl  i  p^rre  Hi ,  \ 
rcftrcdc  raifonmy  aux  fécondes  intention Sj 
&  airtfi  ô^\\^  pdÉ  liqu  d'apîp^chender  que 
quelquVn  fe  choqj^e  ftc|^qtt'on  n*éh  parle 
poine,outre  que  cîî^màtietesïbnt  fi  peu  pro-»- 
près  à  eftrc  mifei  m  iF^ançoîs ,  qu'elle^  atÉ- 
roiént  efté  ptes  capables  de  décrier  la  Phi- 
lofophie  dé  l'Ecole,  q*  de  la  faire  eftimcr. 

Iheft  bon  aufli  d  avWtir  qu'on  s'eft  difpcn- 
se  dç  fuivre  toujours  les  régies  d'vne  mçt  ho- 
âc  tout  à  feitéxa€fce,  ayant  mis  beaucoup  de 
choies  dans  la  quatri toe  partie  qtt*oirauroit 
pu  rapporter  à  la  féconde ,  &  à  la  troîfiéme. 
Mais  on  l'a  fait  \  dcflcin,  tant  parce  qu'on  a 
iugé  qu*il  eftoi t  vtile  de  Voir  en  vn  mcfmç^ 
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lieu  tout  ce  qui  cftoit  necdHiirc  pour  rend  rc 
vncfçkncepar6ic6,  que  parce  qii  on  a  crû 
quif/y  auroit beaucoup  de  pcrfonncs  qui  fe 
^  pouvoient  contenter  de  la  première  &  de  la 

dernière  partie  de  céc  Ouvrage,y  ayat^  peu 
de  chof^s  dans  les  deux  autres  que  le  Èon 
,     ftns  ne  puilFc  fuppleer  ,  fans  avoir  befoiu 
d  enfeire  vaç  cftude particulière.' 

^oi'aàpcupréslçs  veuësqueriiiaeuè's 

danscettcLoeique.feut-eftre  qu'avec  tout 
cda  il  y  aura  fort,  peu  de  pcrfdnucs  qui  en 

profitent  ou  qui  s  aperçoivent  du  fruit  qu'ils 
t  ^^  ^;.Wom:parcc  qu'on  ne  s'applique  cuic- 
\      rc  d  ordinaire  à  mettre  en  vfage  des  prece- 

\     pcespardcsreflexionscxprcfrèsimaisoncA, 
jxrrc  néanmoins  que  ceux  qui  l'auront  kuc 
avec  quelque  foin  en  pourront  prendre  vnc 
tcinjurc  qui  les  rcj^Mi  plus  exacts  &  plus 
folidcs  dans  leurs  iugcmens ,  fans,  mefmc 
•  qu  ili  y  pcnfcnt ,  comme  il  y-  a  de  certains 
remèdes  qui  gucriflènt  des  maux  en  aug- 
mcnunt-la  vigueur  6c  en  fprtifiani  lés  par- 
ues, i^jujy  qu'il  en  foit,  au  moins  n^incom- 
-im^iara-Vcllc  pas  long  -  temps  perfonne , 
.ceux  qui  font  vn  peu  avancez  la  pou  vaut  M- 
''^^.  W**^"^' c  en  fcpt  ou  huit  iours  ;  &  il 
cft  diflicile  que  contenant  vne  fi  grande  di- 
verûté  de  chofcs  chacun  ny  trouve  dequov 
le  payer  de  la  peine  de  fa  levure. 
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LA    XOGIQJE: 

-    -OV  ■  '%;, 

L'ART  DE  penser; 

A  Logique  cft  Tart  debicn  con- 
duire la  railbn  dans  la  connoif- 
iàncc  des  çhoA'ç,  tantjiour  s'en 
inû:ruire  fpi-mcme  ,  que  pour 
çnînftruirc  les  autres.         • 
Cit  art  cç^rSSiS'  dans  les  rçflcxions  que 
1^  boimneîf  onc  iiitcs  fur  les  quatre  princi- 
pales opcrajtions  de  leur  clprit  ,  concevoir» 
-iHifry  rsifonner,  &  ordonner.  '"^^^ 

On  appelle  concevoir  ii'firople  veuc  que 
nous  avons  des  chofcs  qui  fe  prefentcnt  à 
lioftre  eipric ,  comme  Iprs  que  nous  nous  re^ 
prefcntons  vu  folcH,  vnc  tei're,  yn  arbre,  vit 
rond,  vn  quarrc  :  la  pensée,  reftre,&  la  for- 
me par  laquelle  nous  nous  tcprelèntons  ces 
chole^  s'appelle  idée. 
On  appelle  inger  faûi^mde  noftrc  elprit^ 
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par  laqucUè  joignat  crîsébic  di vcrfes  idc^s,  1 
il  afîrme  de  l'vne  qu'elle  eft  l'autre ,  on  nie 
de  rvne  qu^ellc  foit  l'autre  j  comme  lors 
qu'ayant  I  idée  de  la  terre,  &  l'idcc  de  rond, 

j  affirme  delà  terre  qu'elle  eft  ronde,  ou  je 
n^U^elle  foit  ronde.  ' 

On  zppëllcraifinner  l'adion  de  noftre  ef- 
prit ,  par  laquelle  il  forme  vn  iugçment  de 
plufieurs  autres;  comme  lors  quayant  iugé 
que  la  véritable  vertu  doit  eftre  rapportée  ^ 
Dieu  ,  &c  qiic  la  vertu  des  Payens  neluy 
cftoit  pas  rapportée,  il  en  cpnclud  que  la 
verm  des  Payent  n'eftoit  |>as  vnc  véritable 
vertu. 

On  appelle  icy  ordonner  TadUoii  de  Tef- 
prit,  par  laquelle  ayant  fur  vn  mcfme  (uiçt, 
comme  fur  le  corps  humain,  di  verfès  idées, 
divers  iugemcns,&  diverîfraifbhncmens,  il 
les  dilpoie  en  k  manière  laplus  propre  pour 
faire  connoître  Ce  fujét.  C'cft  ce  qu'on  ap 
pelle  encore  »»^/^^.  ,  . 

Tout  cela  fe  fait  natq^rellcmcnt,  d:  quel- 
quefois mieux  par  ceux  qui  n'ont  appris  au- 
cune règle  de  Logique,  que  par  ceux  qui  ici 
ont  apprifes.  ,     .  V 

Ainfi  cet  art  ne  confiftc  pas  à  trouuer  le 
moyen  de  faire  ces  opérations,  puisque  la 
Nature  feule  nous  le  fourtiit  en  nous  don- 
nant la  raifon  :  mais  à  faire  des  reflexions 
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fur  ce  que  k  nature  nous  fait  fMre,qui  noui 
fervent  à  trois  chptcs. 

La  prçmiere  cft,  d'eftre  affurez que  noU« 
yfôns  bi6n  de  .noftrèTaifcn,parcequç  la  con- 
fideratipnde  la  règle  nous  y  fait  faire  vnc 
nouvelle  attention,  /  : 

La  fçconde  eft,ac  dçcouvHr  &  d'expliquer 
plus  facilement  l'erreur  du  le  défaut  quifc 
peut  rencôtrerdans  les  opérations  de  nôtre 
cfprit.  Car  tlarrivefouvent  que  l'on  décou- 
vre par  la  feule  lumière  naturelle  qu'vn  rai- 
fonuL-menteft  faux  ,  &  qu'on  ne  découvre 
pas  neanihoiiîs  la  raisô  pourquoy  il  eft  faux  j 
comme  ceux  qui  no  f^avent  pas  ja  peinture 
peuvent  eftre  choquez  du  défaut  d'vn  ta- 
bleau ,fan^  pouvoir  néanmoins  expliquer 
quel  eft  ce  défaut  qui  les  choque. . 

La  troifiéme  eft,  de  nous  faire  mieux  coi^ 
noître  k  nature  de  noftre  tfprit  par  les  ré- 
flexions que  nous  faifbns  fur  les  aâiions.  Ce 
qui  eft  plus  excellent  en  foy,  quand  on  n*y 
rcgardcroit  que  k  feule  fpccuktion  ,  que  la 
connoillance  de  toi^tes  leschofbs  corporel- 
les, qui  font  infiniment  au  dclPous  des  ipiri- 

tucllcs. 

Que  flics  reflexions  que  nous  fàifons  fur  . 
^os  pensées  n'avoient  iamais  regardé  que 
nous-mcfmes ,  il  auroit  fufti  de  les  conlklc- 
rcrcnclles-mcfmcs,  fans  les  reucftird'au- 
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cuncs  paroles ,  ny  d  aucuns  autres  ngncs: 
mais  parce  que  nous  né  pouvons  faire  cxi- 
cendre  nos  pensées  les  vns  aux  autres,  qu'en 
ks  âcconipï^gni}nt  de  fignes  extérieurs: 
&  que  Jtteune  cette  accoutumance  eft  fi  for- 
te, que  quand  nous  penfonsfeulsjlcschofes 
flc  fe  preientcnt  à  noftrc  eiprk  qu'ayec  les 
itiots  dont  nfms  ^^vons  accoutumé  de  les  re-^ 
^  teftir  en  parlant  aux  autres,  ii  eft  necelfairç 
^ns  la  Logique  de  cbnfiderer  les  idées 
jointe^»  aux  mots ,  &  les  mots  jointes  aux 
idées. 

De  t^ut  ÊC  que  nous  tenons  de  dire  it 
s'cnfiiit,  que  ta  Logique  peut  eftre  divisée 
en  quatre  parties  lèlon  les\divcrfcs  reflé- 
tions que  Tûn  feit  fur  ces  quatre  optra  tions 
deTciprit, 
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J* 


PREMIERE  Partie. 

*  '  -  *  . 

Contenant  h  ùpxiqm  fut  lesidées,^ 
ou  fur  U  première  aêîion  de  HeJ^ri^ 
aui  s'dppeSe  concevoir. 

CQmm  B  nom»  ne  pouvons  avoir  aii^ 
cunc^CGiinoiflincedecequi  eft  hc/s 
de  nous  que  par  rcntremifeyes 
idéesqui  iont  en  nous ,  il  ^'V/P^^ 
de  plus  important  dans  k  Logique  & /ëaiis 
toutes  ks  autres  fciences  que  de  bien^  cori- 

noître  nos  id.ccs.  .1/       r 

Pour  les  bien  comprendre  nous  les  çonli- 
dcrerons  en  cinq  manières.  / 

Lai.    Selon  leur  nature  aclcu^  origine. 

Lai.  Selon  la  principe  k  différence  Ats 
objets  qu'elles  rcpreîcntent.      / 

La  3.   Selon  leur  iimplicité/bu  compoli- 

.  tion  j  où  nous  traiterons  des  abflradioiis  & 

precifions  d'efprit.  /      \^.    ^ 

La  4.   Selon  leur  étendue' ou  fcftriCtion^ 
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ç  cft  à  dire  leur  vni  verfalicé,  partïciJaritt?, 
firçulâritë. 

-ta  s-  Selon  leur  clarté  ôcobfcurké , 


ou 
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Déridées  felûH  Uttrnatim  èr  leur  origine, 

"  ^  '^        ir-^  -  .  •'^'  ■  '  .     ■'  '     "  •-        "  •  -  '  .hi  - 

.  "1  ■  .    .  -  .   •  -  '^  ■  ■/''■- 

LE  mot  (t idée  eft  du  nombre  de  ceux  qui 
font  fi  çjairs,  qu  on  ne  l^SHpeut^itpJi^ 
ijuer  par  d'autres  ;  parcç  qu'il  ny  en  ap<Hnc 
de  plus  Êlairs  &  de  plûsfimplcf;  i  >  j  ^  % 
i:  ^iait  tout  ce  quWpfeut  fkirc  pour  cm- 
pefclièr  qu'on  ne  s'y  trompe, eSde  marquer 
la  fauflemtcIJigence  qu'on  pburroic  donner 
à  cemot ,  en  le  reftreiçnant  à  iette  feuie  fi- 
çoa  de  concevoir  les  cho/ès,  quife  fait  par 
rapplication  'de  noftre  cfprkauY  images  quf 
iontpekitefdans  noftre  cerveau, &  qui  s'ap^ 
pelle  imagination.     . 

Car  comme  S.Auguftin  rcmiarquc  fou- 
venr,  rhommcdepiisilejpeché  s'eft  telle- 
ment accoutumé  à  ne  considérer  que  les 
chofes  corporelles ,  dont  les  images  entrent 
par  Itsfens  dans  noftre  cerveau,quc  la  pluf- 
part  croyent  ne  pouvoir  concevoir  vne  cho- 
fr,  ijuandilsne  fcla  peuvent  imaginer^  c'eli 
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)l  dire  fè  la  repreientcr  fous  vnè  image  cor- 
porelle} comme  s'il-n'y  avoit  en  nous  que 
cette  feule  manière  de  penfèr  <k  de  conce- 


voir. 


Au  lieu  qu'on  ne  peut  fiire  i^eflexion  fur 
ce  qui  (èpaire  dans  noftre  efprit  j  qu'on  ne 
reconnoifle  que  nous  concevons  vn  tres-v 
grand  nombre  jde  choies  fans  aucune  de  ces 
images,  &  qu'on  ne  s'apperçoivc  de  la  dif- . 
fererice  qu'il  y  a  entre  T  imagination  &  là 
pure  mteilection.    Car  lors ,  par  exemple, 
que  je  m'imagine  vn  triangle,  je  ne  le  con- 
çois |>as  feulement  ^omme  vne  figure  ter^ 
mince  par  trois  lignes  droites  j  mais  ou* 
tre  cela  je  coniîdere  ces  trois^ignes  comme 
^prefçntes  par  la  force  Â:  l'application  ijite*^ 
^'rieure  de  mon  efprit,  &  c'cft  proprement  ce 
qui  s'iUppelle  imaginer.  Que  fi  je  veux  pen- 
itr  à  yne  figiirç  de  mille  anglçs  ,  je  conçois 
bien  à  1^  vérité  aue  ç'eft  vne  figure  compo- 
sée de  mille  coftez  aulîi  facilement  que  je 
conçois  qu'vn  triangle  eft  vne  figure  com-  ■ 
posée  de  trois  coftez  feulement  j  mais  je  ne 
puis  m'jmagiherii.  s  mille  coftez  de  cette  fi- 
gur<ï,  ny  ponr  ainlî  dire  hs  regarder  comme 
preièns  avec  les  yeux  de  mon  dprit. 

Il  eft  vra y  néanmoins  que  la  coiitumé«uc 
nous  a  von  s  d  c  nou  s  fe  r  v  i  r  d  c  npftr  e  \ma  i:^\  - 
nation  lôrfque  nous  pcnlbns  aux  chofes  cor- 
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Îorelk^,  Ait  fômvem qu'en coîTceVam  vhé 
gtirc  de  miïlè^ngles,  on  fc  reprefen»  con^ 
fuséftient  qHeIt|ue  %urç  j  mais  il  eftcvîdenc 
que  cette  figure  qu'on  fè  reprefènte  alors  par 
riihâginatiô,  h'cft  point  v|ie  figure  de  nnlle 
dngles  vpuiiqu'ellene  diU^re  nullement  de 
ce  qAe  je  ftae  reprefenterois  fi  je  penfbis  à 
tne  figure  de  dix  mille  angles ,  &  qu'elle  ne 
ftrt  en  au^cnne  façon  à  découvrir  \q%  pro- 
f^ietei:  qui  font,  la  diffcrcnce  d'vne  figure 
ic  mille  angles  d'avec  tout  autre  polygone. 
\t  ne  puis  donc  proprement  m'imaginero 
"f  ne  figure  de  mille  angles  j  puifque  l'imaèe 
que  j'en  Voudrôis  peindre  dans  mon  imàg^ 
dation,  me  rcprelènteroit  toute  autre  figure 
d'vn  gra^^d  nombre  d'angles  aulE-toft  ^uc 
^elle  de  nmk  angles)  &  néanmoins  je  la  puis 
Concevoir  tres-cTairemcnt  &  tres-diftindle- 
ment  \  puifque  j'en  puis  démontrer  toutes 
Jtsjprôprieteï  j  comme  que  tous iè$  angles, 
enftmble  font  ^gaux  à  19  9  (î .  angles  drqits': 
%c  par  conséquent  c'eft  autrechofe  de  s'ima- 
^inet,&  autre  chofe  de  concevoir. 

Cela  eft  encore  plu«  clair  par  la  confide* 
ration  de  plufieurschofes  que  nous  conce- 
vons très -clairement  ,  quoy  qu'elles  ne 
lôierit  en  aucune  forte  du  nombre  ^e  celles 
que  l'on  fe  peut  imaginer.  -  Car  que  conce- 
irens'-nouspliis  ciaîreiaont  quenwre  pçur 


sée  lors  que  nous  penfons  i    Et  cependant  ' 
il  eft  impoffiblc  de  s'imaginer  vnejienscc, 
ny  d'en  peindre  aucune  image  dans  noftrc 
cerveau.    Le  <»ii[7  6c  le  «<>»  n'y  enpeuvcnc    , 
auiS  avoir  aucime  ,  <;£jay  qui  iuge  que  la^ 
terre  eft  ronde ,  &:  celuy  qui  iuge  qu'elle 
n'eft  pas  ronde  ayant  tous  deux  l,cs  mefmes 
chofcs  peintes  dans  le  Cerveau,  fça voir ;la 
terre,  &  la  rondeur,  mais  l'vn  y  ajoutant 
i  affirmation  qui  eft  vne  ad^ion  de  fon  elprit, 
laquelle  il  conçoit  fans  aucune  image  corpo- 
relle ,  ôc  fautre  yne  action  contraire  qui  eft 
la  négation  ^,  laquelle  |peut  encore  avoir 
moins  d'image. 

Lors  donc  que  nous  ferlons  des  idées,  nous 
n'appelions  point  de  ce  nom  les  images  qui  . 
font  peinte^  en  la  fantaific ,  mais  tout  ce  qui 
eft  dans  noftr<*  ei|!>rit,  lors  que  nous  pou  von  s 
dire^avec  yemté  que  nous  concevons  vne 
chofe,  de  quoique  manière  que  nous  la  con-* 
cevions.  . 

D'où  il  s'enfuit  que  nous  ne  pouvons  rien 
exprimer  par  nos  paroles  lors  que  nous  en- 
tendons ce  que  nous  difons,que  de  cela-mef- 
mc  il  ne  foit  certain  que  nous  avons  en  nous 
Xiàiitàt  la  chofe  qui  eft  ijgnifiée  par  nos  pa- 
roles, quoy"  que  cette  idée  foit  quelquefois 
plus  claire  &  plus  diftincte ,  &  quelquefois  - 
^lusQbfcurc  «>pl us  cqnfuf&7\ comme  nous 
.        -  '  JB   vj 
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cxjplîquerpnsplus  bas.  Gar  if  y  auroît  déjà 
concradidiop  entré  dire  que  je  fçay  ceque 
je  dis  en^ronoriçant  vn  moj;.^^  que  ncan- 
moins  jclie  conçois  rieiî  en  le  prononçant 
que  le  ion  mefme  du  niot. 

^  ^  c'eft  ce  ^ui  f^it  voir  la  feufleté  de  deux 
ôÇinions  tres-dangereufcs  qui  ont  cité  a  van- 
cce$  par  des  Phitpfophis  de  ce  temps. 

La  première  eft,  que  nous  n'avonsauçune 
idée  de  Bleu.  Car  n  nous  n'en  avions  aucu- 
ne idée,en  prononçant  lenom  Ae  Dieu  nous 
n'en  concevrions  t|ue  cejf  quatre  lettres  ^ 

\  ^>  h  Cy  «>  àc  va  Fi-asiçois  n'aiiroit  rien  da- 
rantage  dans  rcfprit  cfn  entendant  le  nom 

,  dtf  Dieu,'  que  ii entrant  dans  vnc  Synago- 
gue, &  eftant  entièrement  ignorant  de  la 
kngtic  Hébraïque,  il entendoit prononcer 
f n  Hébreu  Adonaï ,  ou  Eloha. 

Et  quand  les  hommes  ont  pris  le  nom  de 
Dieu  comme  Cafigula  ,^  &  Domiiicn ,  i^ls 
n*auroient  commis  aucune  impieté  ,  puis 
flu'il  h*y  a.i'icndiîis  cesicttresou  ces  deux 

iyllabcs  Deusquii  ne  puifFe  eftre  attribué  à 
vri  homme  fi  on  n'y  atta choit  aucune  idée, 
D:*oiVvient  qu'on  n'acciife  point  vn  Holian- 

dois  d'eftre  impie  pour  i^aoptllcr  LêuioàicMS 
Dien.  En  quojjj^nc  confiftoit  Timpieté  de 

ces  Princes  ,  finon  en  ce  que  iki^t  à  ce 

moi'DeHs  vne  partie  iu  moins  de  fm  idée. 
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comme  cft  celle  d* vne-nature  excellente  & 
adorable ,  ils  s'approprioicnt  ce  nom  ;^vcc 
[cette  idée.?-  -  ^ 

Mais  fi  nous  n'avions  point  d'idée  deDieit, 
furquoypourrionsrnous  fonder  toat  ce  quc^ 
nousdifonsde  Dieu  ?  comme  qu'il  n'y  en  a 
I  qu'vn  :  qu'il  eft  tout-puiffant,  toiît  bon,  tout 
ragc,eterneljpuifqu4l  n  y  arien  de  tout  cela 
enfermé  dans  ce  ion  Oieu  ,  mais  feulement 
dansJ'idée  que  nous  avons  de  Dieu ,  &  que 
nous  avons  jointe  à  cçvlbn. 

Etccn'eftauflîque  par  là  que  nous,  refii- 
fons  le  nom  de  Dieu  à  to^es  les  faufles  di- 
vinité? ,  non  parce  que  ce  mot  ne  leu^çuiffe 
cftre  attribue  s'il  euoiçpris  materiellemét, 
puifqujl^leur  aefté  atÇribué  par  les  Payensj 
mais  j^arceque  l'idée  qui  éft  en  nous  dafou- 
yerain  eftre ,  &  que  1* vfage  à  liée  à  ce  mot 
de  DitH^  ne  convient  qu'au  fcul  vray  Dieu. 
La  féconde  de  ces  faufles  opinions  eft  ^^ 
qu'vn  Angloisa  dit ,  (jHeterttifonnementnep 
fcHt  efire  autre  chofe  éfuvn  ajpmhlage  cJ^ enchdif- 
ttemem  de  noms  psri^e  mot  eft.  O'ck  il  icnfui* 
vrêit  ^téePMT  U  rdifin  nous  ne  concluons  rien  Jié 
toHt  touchent  U  nstnre  des  chofes  ,  mais  f^enle-' 
ment  touchant  leurs  af fellations  j  rV/?  i  dire  f «# 
noHS  voyonspmflement  fi  nous  ajfémblons  tien 
'eu  mal  les  noms  des  chofes  ftlon  les  conventions 
pé iMUS  avons  fitites  à  nofire  fant4ific  touchant 
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Q      A  cptoy  cet  Auteur  ajoute  :  Si  eet^efi, 
Cêmmi  il  ftHi  tfire  ^  le  r4tftnHemm  défendra 
4n  mets.  Us  fmndel'imétgirtdfim.é'VimaffHM^ 
^l*»^ftmirsfnU'e/htyf^mmefiUcnn,  d»: 
mmnftmm  dismgâmts  cêrfwtls:  &  aifijfnêfin 
*me(  meni  )  ntffràMftn4è9fè^u*vn  mofrtre^ 
mmt  dsm  fmei^Hn  f^rhei  du  cwfj  êrgAnùpte; 
lUam  croire  que  ces  paroiei  ne  ccmtien^ 
Acnè^^'f  !te  ebje^on  ikàpiiç  du  femimét 
de  celuy  qui  là  propofe  :  mais  cpmmceftanc 
prifes  ^Scrtivemenc  elles  iroicntà  ruiner 
HmmcMtalké  de  rame,il  cft  important  d'en 
hixt  voir  la  feurtetc  ^  ce  qui  ne  fera  pa$a*f^ 
ncifc.    Car  les  conventiom  dont  parle  ce 
Fnilofôphe ,  ne  peuvent  avoir  eftc  que  Tac- 
cord  que  les  hommc$  ont  fiiit  de  prendre  de 
<5crtàins  ions  pour  eftrefignes  des  idées  que 
nous  avons  'à\m  l'efprit.     De  forte  que  fï 
cmtre  les  noms  nous  n'avions  en  nous-mef- 
mes  les  iàécs  des  chofes ,  cette  convention 
auroit  eftc  impoffible,  comme  il  eft  impoffi- 
Wc  par  aucune  convention  de  faire  entendre 
à  vn  aveugle  ce  que  vedt  cjaré  le  mot  de  rou- 
gc,  de  vert, de  blcuj  parce  que  n'ayant  point 
Ces  idées  ,  il  ne  les  peut  joiieMb-e  à  aucun  fon. 
De  plus  les  diverfcs  Natioj|{5  ayant  donné 
divers  noms  aux  cKofcs ,  &  mefme  aux  plus 
Aires  &  4UX  plusfimples,  comme  à  cclJa 


I  qui  Ibnt  le^objets  de  la  Géométrie,  ils  n'au- 
roient  pas  les  mçfmcs  raifonnemens  tou- 
chant les  méTmes  veritez^iî^e  raifbifccnieiic 
n'cftoit  qu'vn  aflemblage  de  noms  par  le 
motrj?.     ;  ^ 

Et  comme  il  paroift  par  ces  divers  mot» 
quelles  Arabes ,  par  exemple ,  ne  fbné  point 
convenus  avec  Rs  François  pour  donner  les 
jnêiTflues  fignifications  auxfons,  ilsncpour- 
roiejpt  aiïffi  convenir  dans  leurs  iugemens  & 
leurs^£|ifbnnemen$  ,  H  leurs  raiionnemens 
dépcilaoient  dt  cette  convention. 

Enfin  il  y  a  vne  gran4ç  equi voquç  daii* 
ce  mot  d-srintrsirt  ^  quanï  on  dit  que  la  fi-  * 
gnification  des  niots  eft  arbitraire.  Car  il 
cft  vrày  que  c'eft  ^he  chofe  purement  arbi-^ 
traite  que  de  joindrç  vne  telle  idée  à  vn  tel 
(on  pltûtoft  qu'à  vn  autres  mais  les  idéesne 
font  point  des  chofes  arbitraires,  &  qui  dé- 
pendent de  noftre  fentaifie,  au  moins  celles 
qui  font  claires  6c  diftinûes.  Et  pour  lé 
montrer  cvidémentjc'eft  qu'il  fcrok  ridicu- 
le de  s'imaginer  que  des  effets  tres-rcets  pûf 
fcnt  dépendre  des  chofes  purement  arbitrai- 
resT  Or  quand  vn  homme  a  conclu  par  fon 
raifonnement,  que  Taxe  de  fer  qui  palfe  par 
\çs  deux  meules  du  moulin  pourrôit  tourner 
iins  faire  tourner  celle  de  deflbus ,  Ci  eftonc 
l?9i^  il  paûbit  par  va  trou  rend  -,  mais  qu'il 


Ni- 


m- 


pi 
noÉns 


4®  I'ai5i<ij'B/     I 

ne  pourrok  toumcrr  fans  faire  tolunicr  celle 
dedelUis,  fî  eftant  auarré  il  efloït  emboiftc 
'Jî^'^s  yWou  <juarrc  deçettem^iiledc  def- 
rur'  ii  ^^  ^'  ^  prétendu  s'enfuit  infail- 
Il bleihent.  Et  par  copfequcnt  fon  raifonne. 
ment  h'a point  eflé  fluleiùent  vn  aiTcmbla. 
gc  de/noms  fèion  vne  convention  qui  auroit 
cntiéremé  t  dëpeiidu  de  ia  fkntaifie  des  hom-' 
mcs^  mais  vn  iugement  folide  &  cffcùif^'ç 
turc  des  choies  par  la  q^niîderation  des 
i<mil en  a datis refprit ,  lefquclJcs il  a 
"^  hotomcs  de  marquer  par  4e  certains 

s  voyons  doncafTez  ce  que  nous  en- 
s  par  le  mot  d'idée ,  il  ne  refle  plus 
[rcvn  mot  de  leur  origine.  . 
fcc  jaquefUon  efl  dcfçavoir  fi  toutes 
tes  viennent  de  nos  fens,  &  fi  on  doit 
I^iirvraye  cette  maxime  commune  : 
efi  $ff  mnlUiltt  quod  non  prim  fiécrk  in 

^i  XÎ^'^^"^  J'vn  philofortc  qui  eft 

le^daàs  le  monde,  &  qui  comKcnce  fa 

*^^î«f  c^tepropôfKioû  :  Omnis  ide4 

^thà  ftnfihs.  toMfe  idt^tm  fm  m^ine 

'Vjtl  ivoiic  néanmoins  qiw  toutes  nos 

1  ont/pàs  eftc  das  nos  fen^  tel;!e$xin\l- 

t  dan^noflre  efpritj  njais^l  prétend 

es  ontjau  moins  efté  (ottoM  de  celle* 
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Uui  ont  pafsé  par  nos  fêns,  bu  paf  compofî- 
tioa,  comme  lorsque  des  images  rcparceg 
de  l'or ,  &  d  Vncmontagtie ,  on  s'en  fait  vnc 
[montagne  d'or  ;/pu  par  ampliation  &  dimi- 
nution ,  colnmie  lors  que  de  fimagc  d'vri 
homme  d'vne /grandeur  ordinaire  on  s'en 
forme  vn  gcant  pu  vn  pigmée  j  ou  par  ac- 
commodation oc  proport  iô,  comme  for ftjiic 
fon  transfère  fidée  d'vne  maiibn  qu'on  a, 
veuc ,  pour  (t  former  f image  d'vrie  maifon 
qubn n'a  pai  veuc.  Et  ainfî,  dit-il,  noiif 
concevons  uieu  qui  ne  peut  tomber  fous  le 
fcns,  fous  1  image  d'vn  vénérable  vieillard. 
Qapyqufc  cette  pensée  luy  (bit  commune 
avec  piuiieurs  des  phifofbphcs  de  l'Ecole,  je  * 
né  craindrÀy  point  de  dire  qu'elle  eîl  tres- 
abfiirde,  &  auffi  contraire  à  la  religion  qu*à 
k  véritable  phiiofbphie.  Car  pour  ne  rien.  * 
dire  que  îde  plus  clair  que  le  iour' ,  il  n'y  a 
rien  que  iious  concevions  plus  diftinârfcmét 
que  noftre  pensée  mefme,  ny  de  propoficion 
qui  iKHii  pvjiirc  eftre  plus  claire  que  celicrlà: 
Ufenfei  Donc  je  fuis  Or  nous  ne  pourrions 
avoir  auçdne  certitude  de  cette  propofition, 
fi  nous  /e  .concevions  diftinâ:ement  ce  que .  ' 
c'cft  qu'f/ï'-' ,  &  ce  que  c'eft  que  f  enfer  de  il 
ne  upus  faut  point  demander  que  nous  ex- 
pliquions ces  termes  ,  parce  qii'ils  font  du 
nompre  de  ceux'  qui  for^  fi  bien  entendus 
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fatttd&é  k  mincie,  qu'on  lesol>f<n^dr(^ 
^kiyùnhmtxptjtqaef.  Sf  donc  oti^tte  p€oi 
Hier  .que  nou^  n  ayon»  m  nous  fcs  icféesdi 
I*^e  ic^lû  fende  fjt  àtùiénàepàt^m 
fbis-cUesffoAt  entrées  ?  SortC-ôHes^Uiminei^ 
fes  ou  calot its  ,^ur  effirt  omric§  pà^  h 
^c^è"  ?  é'yi^  feirgfavé  étf^ïgof,  j^oûf  efci 
«îtréej  ^/ToUye  ?  dVhe  bowwif  o»  maa- 
tàîfe  odeur  po^tfr  éiteè  cmrées  jJai?  l 'odorat  I 
liirfeèn  où  màcitâi^g^uflr,  potitçntrètj^r  U 
gmk  r  ftofdei  ou  diatidcfry  intesotk  molles, 
Êf^r  e(fee  emrée»  pai»  f  aitcmwkemciw  ?  Qu€ 
fiPoh  die  qtt'elteà  dhf  eft^  fo^méôj^  d^autrci 
^g<-i  fciifiWe*,  qtt*dii  fk>tfs^ife  qui  elles 
font,  & <îoftifttéiit  atik^tyctiot^tpùekte 
formécé  ,  ou  par  eofilpofitioh,  o»p«r  am- 
jiktion ,  oujîar  diminueioiî ,  ou  pr  propor- 
tion. ^Jjiefl  on  ne  D^ut  rie»  répondre  à  toae 
tdà  que  <ic  rïdtctde ,  il  faut  avoikr  que  les 
Id^e^deijeftrc  Ôc  delà  pensée  nctirenc  en 
Aucune  force  leur  or ieinc  des  fens ,  mars  que 
tioftrcanteakfocultcde  les  former  âcCoy- 
mefitur,  quoy  qu'il  arrive  Couvent  qu'elle  cft 
etckée  à  le  kirc  par  quelque  choft  qui  frap 
|>e  les  fçnsjcomme  vn^peiiirre  peut  cftre  por- 
té à  fiiire  rn  tableau  par  l'argent  qu'on  luy 
Irromet,  Czj;ts  qu'on  puifle  dire  pour  cela  que 
e  tableau  a  th-é  fon  origine  de  rirgem. 
Mail  ce  qtt'ajootcne  ces  mefmcs  atiecuri, 
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juc  ridée  que  nous  avons  de  Dieu  ^iie  fon 
-origine  dcifcns,  prceque  nous  le  conce- 
iToni  (cMS  ridée  cl'vn  vieillard  vénérable^ 
eft  Vïie  {Censée  qui  n'eft  digncf  €|ue  des  An- 
thropomorphitcs  j  ou  qui  confond  les  véri- 
tables idées  que  nous  avons  des  chofes  spi- 
rituelles i  avec  les  fauffet  imaginations  que 
[bous  nous  en  formons  par  vne  mauvaife  ac- 
coutumance de  fe  vouloir  tout  imaginer,  au 
heu  qu'il  eft  auffi  abfurdc  de  fe  voï^loir  ima- 
giner ce  quin*dft  point  corporel,que  de  you- 
lÈirouir  des  couleurs,  &  voir  des  fonsw 

Pour  refater  cette  pensée  il  ne  fout  que 
fonfiderer  que  Ctnoasn  avions  point  d'au- 
tre idée  de  D^  que  celle  d'vn- yieillard  vc^ 
ncrable,  tous  ïçs  jugçmens  que  nous  ferions 
ée  Dieuferoîcnt  feux,  lors  qii'ils  feroienC 
contraires  à  cette  idée.  Car  nous  n'avons 
point  d'âtttre  règle  de  la  vérité  de  nos  iuger 
mens,  que  lors  qu'ils  font  conformes  aux 
icRcs  que  nous  avons  des  chofes.  Et  ainii  il 
fcroit  Kiux  de  dire  queDieu  n'a  point  de  par- 
ties, qu'il  h'eft  point  corporel ,  qu'il  eft  par- 
tout ,  qu'il  eft  invifible  ;  puifque  tout  cek 
I  n'eft  point  conforme  à  l'idée  dVn  vénéra- 
ble vieillard.  Qu^  û  bietH  s'eft  quelquefois 
I  rcprcfcnté  fous  cette  forme ,  cela  ne  nit  pas 
que  ce  foiclà  l'idée  que  nouien  devipns  a- 
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fions  point  d'autre  idée  du  Saint  Erpritqu« 
celle  d'vn  pigeon,  parce  qu'il  s'eftreprefèn- 
tc  Ibus  la  forme  dVn  pigeon;  ou  que  nous 
conçeuffiofts  Dieu  comme  vn  ion, parce  que 
Je  fbn  du  nom  de  Pitu  nous  fort  à  nous  en 
réveiller  Tidée.  ^ 

IJ  cft  donc  faux  que  toutes  nos  idées  vien- 
nent de  nos  fcns  5  mais  on  peuc  dire  au  con- 
traire que  nulle  idée  qui  eftdans  noftrc  cf* 
prit  ne  cire  fort  pHgineJrs  fens  j  iîiion  par 
occafion»,  en  Ce  que  les  mouvemens  qui  fc 
font  dans  noftre  cerveau,  qui  eft  tout  ce  que 

feu  vent  faire  nos  fens  ,  donnent  occalion  à 
ame  de  fe  former  diverfes  idées  qu'elle  ne 
fè  formeroit  pas  fans  cela,  quoy  que  prefquc 
^  toujours  ces  idées  n'ayent  rien  de  fèmblablc 
à  ce  qui  fc  fait  dans  les  fcns  Ôc  dans  le  cer- 
veau. Se  qu'il  y  aie  de  plus  vn  très  -  grand 
nombre  d'idées,  qui  ne  tenant  rien  du  t.out 
d'aucune  image  corporeilc,  ne  pcuvey  (ans 
.  vnc  abfufdicé  vifible  cftrc  rapportée^  à  no$ 
fens.       '    ' 

C  H  A  P  I  T  R  E'     I  I. 

Des  idics  confideries  fclon  leurs  objets. 

TO  T  T  ce  que  nous  concevons  eft  reprc- 
iènté  à  noilre  c/pric  bu  comme  choie. 


I.  Part  h.  4/ 

#u  comme  manière  de  cho|e,ou  comme  cho- 
femodiUécj       .  ■ 

l'appelle  chofe  ce  que  Ton  conçoit  comme  . 
fubfiftantpar  fby-mefme,  &  comme  le  fu jet 
de  tout  ce  que  fon  y  conçoit.  C'eft  ce  qu'on 
tppeUe  autrement  fubftance.    . 

l'appelle  manière  de  chofc,  ou  mode,  ou 
attribut,  ou  qualité,  ce  qui  eftant  coceu  dans 
la  chofe,  &  ^comme  ne  pouvant  fiiblifter  fans 
elle ,  la  détermine  à  eftrç  d' vne  certaine  fa- 
çon, &  la  fiit  nommer  telle. 

rappelle  chofe  modifiée,  lorsqu'on  con-  ' 
iiderc  la  fubftance  comme  déterminée  par 
yne  certaine  maniçre,  ou  mode.  ^ 

C'eft  ce  qui  fe  comprendra  mieux  par  deç 
exemples.  '*  ^ 

Qiynd  je  confidérc  vn  corps ,  Tidéc  que 
j'en  ay  me  rcprefcnte  vne  chofe  ou  vnc  fub- 
fbncc,  parcçquc  je  le  confldere  comme  vnc 
chofe  qui  fublifte  par  foyMefme ,  &  q^uin'a 
point  bcfoin  dVucun  fujet  pour  exifter. 

Mais  quand  jeconfîdere  que  ce  corps  efl 
rond,  l'idée  que  j'ay  de  la  rondeur  ne  me  rc- 
prefcnxc  qu'vne  inanicre  d*cftrc,ou  vn  mode 
que  fcconçois  ne  pouvoir  fubfiftcr  naturel- 
lement fans  le  corps  dont  il  eft  rondeur; 

Et  enfin  quand  joignant  le  mode  avec  \^ 
chofe  je  confldere  vn  corps  rond ,  cette  idée 
me  fcprcfcntç  vnc  cliofc  modifiée; 
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^  4^  Loo  iQj  I,. 

Les  nein§  qiij  fervent  i  cxprimci:  les  cho- 
fcs  s'appellent  fubftantifsoiiabiblSs,  conu 

Ceux  aùfli  qui  Agnifient  premièrement  & 
^ke^ement  les  mpdes ,  parce  qu'en  cela  i|i 
ont  quelque  ra|M>oi/t  avec  les  fiibftanccs,{bm 
AuiE  appeliez  iubftantifs  &:  abfolus,  corn- 
fcie  Pureté,  chaleur,  jufticc,  prudente. 

Les  noms  qui  fignifieiit  les  chofcs  comme 
modifiées ,  marquant  premièrement  de  du 
redcment  la  cbolè  quoyquc  plus  cônfusé^ 
nacm  j  &  indiroûemcnt;  le  mode  quoyquc 
plii^  diftiniSèement ,  font  appeliez  ad jeàifs, 
on^connotatirs^comme  rond,  dur,  iufte,  pr 
4ont.       '  '  . 

M;^is  il  faut  remarquer  que  noftrcef^it 
eftant  accoutqm^  4e  cofinoitre  la  plui^arc 
des  chofcs  comme  modifiées,  parce  qu'il  ric 
les  connoid  pre(queque  par  JLps  acciaens  eu 
Quaiitcz  qui  nous  frappent  les  fens ,  il  diviic 
fouvent  la  fubftajicc  mtfme  dan'sibjieircncc 
tn  deux  idées ,  dont  il  regarde  rvnc  comme 
^jct,  &  l'autre  comme  mode.   Airî/i  quoy 
qucrtout  ce  qui  cft  fcn  Dieu  (bit  Dieu  iheime, 
on  ne  laiflTc  pas  de  le  concevoir  comme  vn 
çftrc  infini.  Se  de  regarder  l'infinité  comme  ' 
Yn  attribut  de  Dieu ,  ^  l'cftre  comme  fujct 
de  cet  attribut.  A infi  fon  confiderç  fouycnt 
f homme  conuae  k  fUjet  de  fhuiiUAicé ,  hé^- 
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\hens  humdnmtem  ,  ^  par  confcqucnt  corn-» 
i  me  vne  choie  modifiée. 

Et  ajoJM  l'en  prend  pour  mode  l'attribut 
cflcm^jiBliii  cft  la  ûhoïc  mcfmgj,  garce  qu'on 
le  coii(jp|it  comme  dans  yn  Ç\.i]ci,'  C*eft  pro- 
prement ce  qu'on  appelle  abftrait  des  iub- 
îbnces,cômckumanité,corpôrcîté,  raifon.    . 

II  cft  nejniiioins  tres-impbrtant  defçavoir 
ce  qui  eft  v^îtablement  mode ,  &  ce  qui  ne 
l'cft-qu'én  apparenceiparccqu''vne  des  prin- 
^iipnlcs  caulcs  de  noç  erreurs ,  eft  de  confon- 
dre Içs  modes  avec  les  fubftances,  &  les  fub- 
ftances  avec  les  modes.   ïl  cft  donc  de  la  na- 
ture du  véritable  modcj  qu'on  puiftc  conce*   - 
voir  fans  luy  cl.iiremi:nt  &  dtftinâ:cmcnt  la. 
fubftance  dont  il  cft  mode,  &:  que  néanmoins 
onnepuilfc  pns  réciproquement  concevoir 
clairement  ce  mode,  (ans  concevoir  en  mcf- 
me  temps  le  rappor^^'il  a  à  la  .fubftance    - 
dont  il  eft  mode",. &^R  laquelle  il  ne  peut 
naturcllcmçiK  eriftcr. 

Cen'cft.pas  qu'on  ne  puilfc  concevoir  le 
mode  fins  faire  vne  attention  diftincke  àc 
cxprcflc  à  (on  fujet  ;  maiisicequi  m®ntrc  que 
la  notipri  du  rapporÇ'Jr  la  fubftâncc  cft  ciifef^ 
méc  au  moins  conftisémcnt  dans  ccjle  du 
.modcjc'cft  qu'on  ne  fçaurolt  nier  ce  rapj)wt 
du  mode  qu'ôi^  ne  détruife  fidéc  qu'oni  en  . 
avoit  j  au  mu  que  quand  on  conçoit  deux. 
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chofès  ôc  deux  fubdances  ,  ton  peut  ni( 
i'vnc  de  1  autre  fans  détruire  les  idées  qu*( 
avoir  de  chacune. 

Par  exemple  ,  ;e  puis  Wcn  concevoir 
prudence  ÙLns  faire  attention  diftincl:,' à  yal 
homme  qui  /bit  prudent ;j  mais  je  ne  pujij 
concevoir  b  prudence  ,  en  niant  le  rap. 
port  qu'elle  a  à  vn  homme  6u  vue  autre  na« 
nu'e  intelligente  qui  ait  cette  vertu. 

Et  au  contraire  lors  que  i'ay  confideré  toi 
ce  quicôvicnt  à  vne  fubft^e  étendue  qu'oni 
'^?Ëfl^^J^<^^Phc6mc  Textenfion,  la  figure^  k 
mobilité,  la  dirifibilité  j  &  que  d^autrc  prt 
je  confiderc^  tout  ce  qui  convient  à  J'eiprit 
^  &  à  k  fiibftâce  qui  penfe,  comme  de  penfer, 
de  doutcr,de  fc  iouvenir,  de  vouloir,ds  rai-j 
ibnncr  5  depuis  nier  de  la  fubftan  ce  étendue 
tout  ce  que  je  conçois  de  la  fubftancc  qai 
pcnfe,  uns  cefler  pour  cela  de  concevoff 
tres-diftinâ:ement  la  fubftance  étendue ,  & 
tous  les  autres  attributs  qui  y  font  jointsj 
&  je  puis  réciproquement  nier  de  la  fiib- 
ftançc  qui  penfe  tout  ce  que  i  ay  coJiceii  cfc 
la  fubftance  étendue,  fans  cefler  pour  cela 
de  concevoir  tres-diftindement  tout  ce  que 
je  conçois  dans  la  fubftance  qui  penfe. 

Et c'efl  ce  q^ii  fait  voir  auffi  que  la  pensée 
n'eft  point  vn  mode  de  la  fubilancc  étendue» 
parce  que  Pé tendue  &  toutes  les  propr ietez 


I     ;    - -,    '    J-- Partie,  -^^^ 

qui  la  fuiVciit    fcpoivent  nier  delà pchsée,. 
fans  qu  on  ccfTe  pour  cela  de  bien  concevoir 

la  pensée^ 

Ghamtrb   III. 
De  dix  Çategoties  iAtiJlote. 

ON  petit  r^çportc;r  à  cette  confîdera- 
tion  d«^  idées  félon  leurs  objets  \^s  àix 
Catégories  d'Ariftote;  pui^ue  ce  ne  font 
kue  divctfes  clafTes  aufquelles  ce  philofô- 
phea  voulu  réduire  tous  les  objets  de  nos 
^n^th%,  cri  comia-enant  toutes  lesfub/îftan- 
kes  fous  la  première  ,  &  tous  les  accident 
tous  Ic^nèuPauères.  Lcsvoïc)^^ 

ï.  La  SvisrAîïcE ,  quicftoufpirituelle. 
|oucorpotclle^  ô^c. 

n.  La  <^aktite',  qui  s'appelle  àiÇ^ 
<îretc,quatnd  les  parties  n'en  font  poiiU  \xé^%. 
[comlhc  le  nombre.' 

Continua  quand  elles  font  liées  5  &  alors 
«le  efl:  ou  fucceffivc,  comme  le  temps,  le 
iftouvemcnt  : 

Ou  permanente,  qui  efl:  ce  qu'on  appelle  . 
autrement  l'cfpace  ,  ou  rcftenduë  en  Ion- 

I P5^^» '^«'gcy^profbndeunla  longueur  feu. 
te  taifant  les  lignes,la  longueur  &  la  largeur 
les  (urfaccs,  &  k%  trois  ejifemble  Ic^folides. 
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dont  Ariftotc  Êit: 


Iji.  Xi^    QUALITE 

La  I.  côniprcnd  fcife^*^«^^*  c  eft  àdirc 
1c«  diijwfitiortis  d'elprit  ou  de  corps,qui  s'ao 
qùiçrent  par  des  adesreïtcrcz,  comme  les. 
Sciences ,  les  vertus ,  les  vices  ^  les  adreUes,. 
dépeindre,  d'etrire, de dancer,        _  I 

ta  X.  UsfHifancesndtHnlUsytdmqnt. 
font  le$  faculteît^dcrame  pu  du  corps,  l'en.- 
tcndemcTitj,  la  vo|Qnté,la  meqaôirçi  le;?  cipq 
fens,  la  puiflance  4c  marcher, 

JLa  I  •  Les  qHdlkè^f^fiblfi ,  icomme  la  du* 
reté  i  lamolleffe ,  ja  pe/anteur ,  le  froid,  le 
cÉaùdi  les  couîeujrs ,  les  fbns^  les  odcuf  s,  Ics^ 
divers goufts,         \.  -;  ;  .^  ^       ^ 

•  La  4.  La  fpf  toc  &  {a  figure,  qui  eft  la  dc- 
tcxmînation  extérieure  de  la  quantite,com- 
ihe  eftre  rond,  tiuarrc,  fpheriquc ,  cubique. 

IV.  La  RiLATj#i,oulerapportd*vnc 
chofe  à  yne  autre,  ion>mc  depere,  de  mSyàt 
maiftrejde  valet,de  roy,  de  fujct;  de  kpuri- 
ûnce  à  fon  objet,  de  la  veuc  à  ce  qui  eft  Vili- 
ble  ;  &  tout  ce  qui  marque  comparaifon^ 
comme  femblable,  égal, \  plus  grand,  plus. 

petite  ^  \ 

V.  L'A Gi^,ou  en  (^i-mc^e,comme mar- 
cher, danfcr,  connoître,  aimipt  v  ou  hors  de 
foy  ;comme  battre^  couper,r^iùpre,  éclairer, 

cchauffji'. 


lé'^Alt  TïlV  ji 

/h  PÀtik,  eftre  battu  ,  eftre  rompu, 
rftre  éclairé,  eftfe  échauffé. 
VU,  O  V  ,  c'eft  à  dire  ce  qu'on  répond  aux 
jueftions  qui  regardent  le  lieu  ,  comme  , 
cftre  à  Rome,  à  Paris,  dans  (on  cabinet^ 
*ins  (on  lit,  danslà  chaire, 
ni.  Qj^AND ,  c'eft  à  dire  ce  qu'on  ré- 
md  aux  queftions  qui  regardent  le  temps, 
>tniûe,  quand  a-t'il  vécu  ?  il  y  a  cent  ans  : 
luànd cela s'eft-ilfait 5  hier. 

La  Si  TV  AT  ion  ,  eftre  afEs,  debout, 
»uché,dcvant,  derrière,  à  droit, à  gauche. 
^  Avoir,  c*cftà  dire  avoir  quelque  cho- 
f  autour  de  %  pour  feryir  de  vêtement , 
1  d'ornement,  oud*armem6t,  comme  eftre 
ibilléj  cftrfc  couronné^  eftre  chrfufid,  eftrç 
rmér  '        ■.',,,    ^\   ■  .  5  _    ' 

Voila  les  X.  Catégories  d'Ariftote ,  dont 
ifeit  tantdipmyfteres  dans  les  écoles.  Se 
l'on  *cft  tant  dctepips  à  eppremlre  ,  quoy 
rà  dire  le  vray  ce  foit  une  chofè  de  foy 
res-peu  vtile,  ôc  qui  non  feulement  ne  fért  ' 
^eres  à  former  le  iugcmcnt,  qui  çft  le  but 
le  Ja  vraye  Logique ,  mais  qui  fouveht  y 
ttuit  beaucoup  ,  pour  deux  raifohs  quïl  eft 
tnportant  de  remarquer.  1 

Lapircmie>e eft,  qu  onrcgarde  ces Cate- 
|orif^  comme  vne  chofe  établie  fur  la  rai- 
|oi^  de  fiir  la  vérité ,  au  lieu  que  c'eft  rnc 
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^Él^:lj|^cp^  >  &  qiu*  n^a  de  fond«2^ 

irvent  ^eTiinagiiiatidb  d*vn  homin©  qi«j 
nk ic^  attàmc.àucorité  <^  pÉcjfcnric  de  lQjr*j 

I^Jarraaygcr  dîvnr  fiirte  lès  «>bjefcs  de? 

leurs  pensées,  chacuii  félon fi^ manière  d^j 
;pKilok^!wri  Etlni  c0et?  il  y  en^a  jtjui  oncj 
cçaipris  ence  diftiquetouice'Œie  l'oncon^l 
iidcrc  fclon  vue  nouvelle  p^^l3l#p|»«  caj 
toute$lc«  chofes4umondeî 

Ç'cft  àdire  que  ccsgèriiJi*  jwï^dcni^ 
^ue  Ton  peut  rendre  railbn  di>  toute  îa  Nâ-^ 
tore  eQ  n^  tonfidéront  que  ces  fept  choTeSj 
ou  modes.    i/iW^fW,  l'elpritoulafiibftan- 
ccquipcnfc.    1, -Af««fm^j  le  corpi  ou  la 
fobftaiice étendue^   j.  4dr«f/î<n«,>  gran- 
deur ou  la  petitefiÊ  de  chaque  partie  de  b 
m^tàcàt^  ^  BAmtM^  leur  fiti?atiofi  à  l'é- 
gard les  vnesd^ autres.    /.  F^f ,  leur 
^ure.  é.  if<f»riff>Jcûr  mouveçient.  y\QiMti 
l«^r  reûofioumàfodiremouvciftenr»  ? 
•  ta  Uconde  raiibn  qfti  rend  Htudc  dcf 
Catégoriel  dangcreuiEbjleft  qu'elle  occoutnr 

n»éle$  homBacift  fc  payer  de  mot«S  &à  s'i- 
maginçrî(pi*il$  fçavent  toutes chofes,  lors 
qu'ils  n'ça  connoiirentquà  des  noms  àibi*' 


eràirof,  «^î#çnfeiWentdanâl^^ 
iieidëe4:lBire  £^4iftinâ;e,C0miiieonlèfera 
voir  en  ^autrç  endroits  »#     .» 

Qn  pottrrpttt  mcote  narleriè^^^ 

&c.  mais  en  vérité  c'^eft  vne  chofe  S  ridicu- 
Ic^qiie  f imcîginacién  qh^ibont  «m'apliquant 
CCS  môtsincps^Kjlîqueil  tout  Aqu'on  leur  ^ 
prbpofè^iilsj  pourront  rendre  railon  de  tout, 

Î[u*cile  ne^afcrite  pas  feulement  d-eftre  rc- 
urée,       .■  ■     ':■  ■■    I  ■  ■■    . 

Vu  Autefir  de  ce  temps  a  dît  avec  grande 
rais^^ijkjj^t  réglera  lal^og^ 
tei£>rvoiét^(aUcÎKiltiàffr«(ttverà  yn  autre  et 
que  l'on  fçàvoirdéjajmais  que  Fart  de  Luile 
ne  fer voîciju'à&itie  diicoorir  £iiia^iui^ment 
f[ecequ'4>njae^3reii;pas«L'isnoFance  vaiac 
beaucoup  mieu^  que  cette  toifle  icience» 
qui  £ii€^ue  Von  s'imagine  îÉjavoii:  ce  qu'on 
fle  ffait  poiiit»    C^r  cai««me  S.AugiÉftin;a 
rres-^iudicieo&mcnit  remarqué  dans  le  liyre 
de Ivcilité ^  h  créance^  cette difpoûtion 
d'eiprit  eft^  trefl4>Uimbkjpoiir^idttx  1^^ 
l'vnequc  ccli^y  qui  s*eft^ul{èmcm  yerfua- 
^  de  coDiioîtr<c la  vérité,  &fendparJà^ja« 
Opahledes'cn&ireiRftrtijire  :  L^autrcqile 
c^te  preibmpcion  &ccct3c témérité  eifcrne 
marque  d'vh  e/prit  qui  n'eftpas  bicn^Éut  r 

;  nom  qiu^;ntlic;dan»la  put^ 
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E  qûétioQs avons  dîtoïpaflahtdaj .. 

ch^kre  2.  piftcedcnt^  quencAis  pou- 
yrvàs^j^mtk&itt  YnnM^fiwsfelrevî 
itendon.  4i^li^^  à  la  fubïbince  donc  .. 
mode,  nous  donne  occaiioad^expliqaçr 

Ifieidrfp^^ 

1^  l^ayykrrtcevc^^^  i^^ 
âppeUèr  generalcment^  connoîcr c  par 
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xficnr  cmtiposécs,  j6c  qu'il  y  en  àqui  le  (ont 
départies  réellement  diftinâ*es,  qu'on  ap- 
pelle parties  intejgralite»,  comme  le  corps 
humafe ,  les  diverfes  parties  d*vn  nombre j 
il  èftbien  fàeilealèis  de  concevoir  <}iif  no- 
tre elpric  'peut  s'appliqutr  à  confiderer  vnc 
partie  lins  confidcrer  iautre,  r^arce  que  ces 
prties  font  reelleijnent  d^ftind  §,  &  ce  n'cft 
p^mefmecc  qu'pn  appdllè  4%.'4^iVa.    .  • 
^  Or  il  eft  fi  vtile  dansjres  choîès-là  mêmes 
de  confidercrpluçoft  les  parties  feparéfncnt 
que  le  tout,  que  {{uiscela  on  ne  pe^t  avoir 
preiqueaucuAcconnoiâancediftinâe.  Gaiir 
i»rtcxeittplc  le  mo^eil  de  pouvoir  connoître 
le  corps  humain ,  qu'en  le  di vi^nt  en  toute$^ 
icsjpartiçslîinilaires  &diffimilaires,&  leur 
'  donnant  à  toutes  dififcrens  noms  ?    Toute 
rArithmctiqaç  eft  auffi  fondée  fur  cela. 
Car  pn  n'a  pas  beioin  d*art  pour  compter  les 
petits  àombires',  parce  que  refpritles  pe«c 
comprendre  tous  entiers  j&  ainfi  tout  l'art 
conuftc  J^  compter  par  prties  ce  qu'on  ne 
pourroit  copiptcr  par  le  tout ,  comme  il  ie- 
roit  impdflible  ,  quelque  étendluc  d'efprit 
qu'on  euft,  de  multiplier  deux  nombres  de 
S.ou^.icaraâerescnacunj  en  les  prenant 
tousentièrs. 
Lai.  connoillànce  par  parties,  eft  quand 

fm  coufiderp  vn  mode  fans  faire  attention  à 
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Knfèjpt;iié  4^nk  Tne  «icimc  iubflance^  cri  lc$ 

&it  le^  Gcometx'es^  ^ui€>nrpn$  poorobj^r 
4«  Jcuir  {çicnU  le  corps  étcnjou  en  longueur, 
largeur,  5c  profondeur .  C^r  pour  le  mieux 
cdnoicreils  fe  ibnt  premieremét  appliauez 
è  leçoniiderer  félon  vnc  feule  dimenùon, 
^mt&  la  longueur  j  ôc  alors  ils  luy  ont  don- 
mék nom  deligne.  Ilk foâc  conuderé  en* 
fttic|e  {eloadcttx  dimenfiotis,  la  longueur,  6c 
h  iârgipiir  »  &  ils  font  appelle  itirface.  Ëc 
puis  cooâderant  coûtes  les  trois  dmenfiotis 
en|bahlc,loneiteur,Iargear,6c  pr€)fondeur,, 
U$  font  appelle  £>lide,  ou  corps. 

On  voit  par  là  combien  c(ï  ridicule  far- 

£iment  de  quelques  Sceptiques,  qui  feu*  * 
m  faire  douter  de  la  certitude  dek  Géo- 
métrie, parce  qa^çUeiuppofè  des  lignes  ÔC 
ics  (iir£icesquiné£>nt  point  dans  k  natu« 
tt*  Car  les  Géomètres  ne  fiippofèrit  point 
qu'il  y  ait  dos  lignes  iàns.  largeur ,  ^ou  des 
fiurfacesjdiHsprohmdeur^maisil&fuppofcnt 
feulement  qu  on  peut  côfiderer  la  loi^eur 
&n$  &ire  atteiition<  à  la  largeur  &  c^  qui  e(V 
indubitable,  comme  lor^  (lU.'^oti  memre  la 
diftaince  d'y  ne  ville  à  Vue  autre ,  on  np  me- 
furc  que  k  longueur  rdcs  cheminii.  ûn&  & 

4acfarc  en  pcian  4cie  w:  liurgcttr  I. 
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'    Cfe  pftisofi  petieje^^  eh  «U^ 

Ver^  mode^  &  ptiisJ^ëftrit  devient  ca|iablc 
delesiiieiti'cbhnoitre.  ttâinfi  nousToyoïas 
que  tant  qif  on  n'^  point  diftihgué  dans  Je 
mouvement  la  dctcrmination  vers  quelque 
endroit,  du  mouvement  meûnr ,  &  m^nie 
diverses  parties  dans  vne  mefine  determi-- 
Ratkm,  onn!a pu  rendrede  rai&n  clake de 
la  réflexion ,  6c  tcBr^ékiotjk.   Gcq^on  a  Eut . 
aisément  par  ^ette  diftinâûon ,  comme  on" 
peut  vdirwns  le  chapitre  2 .  de  la  Dioptri-  - 
que  de  Mi3>efcartes.  -    .?  r     i 

LW  tiroiliéine  maiiiere  de  concevoir  les' 
chdfes  par  abftra^idn,eft  quand  vncmcfmé 
choie  ayant  divers  attributs  on  pen&  à  1' vj»  • 
Émsfpcnfcr  àrautre ,  quoy  qu'il  b'y  ait  en- 
tr*cuxqu*vjic  diftindiônderaifon^  Etvoi- 
<sy  comme  -œla iè  feit.  Si  ie  fais  par  exem- 
ple reflexion  que  je  pcnfef  8c  que  parconfc- 
quentiefiiismoy  qui  pcnfè ,  dansfidëe  que 
i'a^dc moy  qui  pénfe ,  ;e  puis  m*appliqti4r 
1  k  coniideration  d*vnc  chofe  qui  pcnic , , 
fans  faire  attentiô  que  c*cftmoy,quoy  qu*«i 
moy,.moy  ôasslny  quipcnfe  ne  fbit  que  la 
«icime  chofe.    Et  ainfi iidée  que  je  concc- 
'yrayd'vneperionriequi  pcnfc,  pourra  re- 

!>reîèntei'  non  feulement  moy ,  mais  tiuecs 
csautrcsperfbnncsqui'penfcnt.  Dcmcfiwc  - 
l^yant  figure  iiy:vnpapfer  rn  triangle  equi- 

G  V 
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^h-^ 
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(.|éil  cft  aicéc.t^s  Içs^ccidetik^  qui  le  Amtt^ 
^m&ixcmi^  quek'yn  feu!  màxà 

fp^derauon  de;toia:es  cps  circonib^ce 
|lMEticalicrés,  iflt  que  je  né  Tappliquequ 
^é^fs^^  vne  figure  boméçj^ar  trois 

l^nc^  égales,  Ttdée  que  ic  m'en  iormeraf 
inacrcorcfentera^d'vhe  pa^tplus  nettement 
cette  eealicé  des  lignes,  âf:  de  fauçre  fcraxa- 
«^^{iilltedb  me  reprdèi^efrtito  iler  tnangles 
cfjuilàteres.  Qu^^fi  k  {Mè  pk 
^fltaeéé^m'ari^i^t^i^^  égaliti  des 

%ies;  jeconiîdere^akmentquec'eavnc 
lâ^ré  terminée  par  trois  lignes  droites,  je 
me  forme  vne  idée  oui  peut  repreiènter  ton- 
ileiibhleidetriangS»  Sienfiiitenem'arré- 
.'tant  point  âuitiojiwe.des  lignes ,  )e  confide- 
it  ic^lenieàt  c^e  G^eft  vne  fùr&ce  platte, 
bornée  par  des  lignes  droites,  Tidéc  qneic 
meibrmeray  pourra  reprefenter  toutes  les 
figures  re^lignes  5  de  ainfi  Je  puis  monter 
r  4e4cgré  en  degré  Jttfqu'i  Textcnfion.  Or 
dans  ces  abftntâions  on  voit  toûjottrs  que  le 
degr^iilferieur comprend  le  fuperieur  avec 
quelMe  détermination  prticuliere ,  com- 
me m9f  comprend  ce  qui  penic,  &  le  trian- 
vgje  èquibtere  comprend  le  triangle^  &  te 
triangle  k  figure  rcâiltgne  i  mais  que  le  ^, 
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r-^  .^s 
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t  pAjttti.      ^     ;^ 

}^ê&jséAmt  eftaht  moins  déterminé  peut 
lep^ïtoiterplusdechofcs.      '   ':^  J 

Eiifeiril  cft  Vifibleque  parccs  fortes  d'ab^ 
ftraftîdn^les  idées  de  fingûlieres  deVicnn6t 
içotÉttunes,  &  de  commîmes  plus  commu- 
nes 5  &:  ?:infi  cela  nous  donnera  lieu  de  pajÇ- 
ièr  à ^eque  nous  avons  à  dire  des  idées  con- 
fideiËées  (elon  leur  vniverlàlité  ou  particu- 
Ur&é;:-Tr:-.v^.^-:'-s'^  :.;   :  '.^/ 

lii  lÉi  lÉj  ÉiiSif ^f  m  lii  "yjfcitf  iif  m >iitiiAfi  W  m 
fvi*,nrn^mi'ivf  Piviii  ^'^rw^M  fp? ^w*  ^n  •«■  ^w 


•^> 


A>1TAB 

HéidiiS  (&ttfideirie$  feUn  kur  généralité^ 
^  b'  faniculariti ,  fi}^  Jmgulariti, 

QVoy  que  toutes  îeschofts  qui  exiftent 
(oient  fingulîeres  ,  néanmoins  par  le 
.|hoycn  des  abftraâions  que  nous  vêtions 
d'expliquer  ^  nous  ne  lainbns  pas  d'avoir 
tous  ploilcurs  ibrtes  d'idées  dont  les  vues 
ne  nous  reijîrefentcïit  qu'vne  icwJe  chofè, 
comme  lidce  que  chacun  a  de  (oy-mc{me  ; 
&  les  autres  en  peuvent  reprelcnter  égale- 
ment plufieûrs ,  con^nc  lor;^  que  quelqu' vn 
conçoit  vnitriangleians  y  confiderer  autre 
c|iOM  iinan  que  c'cft  vne  figure  à  troklignes 
d^  il  troiis  angles  i  l'idée  qu'il  en  aiirmée 
iuy  peut  («rvifià  concevoir  tous  les  autres 
triangles,/    »  . , 
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m^ 
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i  tw  reprercntcnt  qU'Vnc  tçvt^ 


\ 


-!<t^ 


.   JLeii        ^  

lechofc  s;appellient  fingulierc$  ou  ïndivil 
inclksyôc  ccgirclksrcprcfentcnt ,  des  in- 
4$vid$4i\  &  celles  qui  en  rcprcfcntent  plui^ 
fleurs  s'appellent  vni  vcricllcs.,  communes,, 
générales*.  ' 

Les  noms  qui  fervent  à  marquer  les  pre- 
«ucrcs,  s'appellent  propres,  S^crsfe,  Remt^ 
SncephAli.  Et  ceux  qui  fervent  à  marquer  les» 
dernière^  Gonimim».&appellatifs,  comme 
hùmnu,  viUt .  cheval,  )Çt  tant  k^  idées  vni- 
Tçijïcllcs,  que  les  noms  communs ,  Je  peu- 
vent appelles  termes  généraux. 

Mais  il  fàutremarquer  que  les  Jnots  (ont 
generauxen  dfcux  manières^  J'vne  qu  onap* 
jfclltvnivê^ue ,  qui  cft  lorsqu'ils  lonç  liez 
avec  des  idées  générales  $.  de  fbrteque  lé 
mcime  mot^onvient  à  pluiieuri  de  félon  k 
£>n  &  félon  vnc  mefme  idée  qui  y  eft  jointe: 
tels  font  les  mots  dont  on  vie;u  de  parler 
,  d'homme,  de  ville»  de  ÈhevaL 

L'autre,  qu'on  appelle  efuiv^tse ,  qui  eft 
lors  quVn  mcftne  (on  a  efté  lié  par  les  hom- 
mes^ des  idées  difFerentes ,  de  forte  que  le 
m.dfme  fbn^onyient  à  plulieurs»  non  félon 
vne  dKfme  idée ,  mais  (èlon  les  idées  diffc- 
rentm  aulquelles  il  Ct  trouve  joint  dans  l'y- 
fage  !  ain(i  le  mot  de  mim»  lignifie  Vne  fina- 
chine  de  guerre,  ôc  vn  décret  de  ConciUi  A; 


1.  PiitTif:  »f 

tlK^Cii^d'ajuftemcntîinaisil  nelesfignl-* 
fie  que  iclon^des  idées  toutes  diffcreiitcs. 

Néanmoins  cette  vniverfalité  équivoque 
ift  de  deux  fortes.  Car  les  différentes  idées 
jointes  à  vniïiefinc  ion,  ou  n'ont  aucun  rap- 
port naturel  entre  elles,  comme  dans  le  mac 
(lcf4»*/fi  ouenont  quelqu'vn ,  comme  lori 
qu'vn  mot  eflant  principalement  joint  à  vue 
idécjon  ne  le  joint  à  vne  autre  idée,quc  par- 
ce qu'elle  a  vn  rapport  dccaufe  ,  oud'cSèt; 
©ude  figne,  ou  de  rcflTemWance  à  la  premiè- 
re} &  alors  ces  fortes  de  mots  équivoques 
s'appellent  «»«/»p«^'  ^  comme  quatid^  le  mot 
icfdin  s'attribue  à  Tanimal ,  &  i  l'air ,  ÔC 
tux  viandes.   Car  l'idée  jointe  à  ce  mot  eft 

frincipàlemét  la fanté  qui  ne  convient  qu-è 
animal ,  mais  on  y  joint  vne  autre  idée  ap- 
prochante4fi.celle-Ià ,  qui  eftd'efbre  caufc 
de  la  faute ,  qui  fait  qo^on  dit  qu'vn  air  eft 
iàin,  qu*vne  viande  cft  faine  ,  parce  qu  iift 
fervent  à  confervcr  la  famé. 

Mai?  q^nd  n^*  parlons  icy  des  mots  gé- 
néraux^ nous  entendons  Jes  vnivoqucs  qui 
font  joints  à  des  idées  vniverfclles  ôc  gc^ 

neraies. 
Ordans  ces  idées  vniverfclles  il  y  a  deux 

chofcs  qu'il  cft  trcs-important  de  bien  àà^. 
Àinguer,  IjMêmfreienfhn ,  &  fitendtà. 
rapp4Ut^Mfr«<^^ 
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-4^t$-qa*cUcenfcrmetnàfey,  &qu'onrteIu/| 
v|>cjOt oftçr  feus  la  détHiirè ,  ârnime  la com* 
::^prehçiifi<m  de  ridée  du  triangle  erjfermc  ex< 
ilenfion,  figure,  trois  ligno^  trois  angles,  & 
l'égalité  de  ces  trois  angles  à  deux  droits^ 

l'appelle  Àm^MT  de  Tidéc,  lesfujetsà  qui 
cette  idée  convient,  ce  qu^>n  appelle  aufï 
les  inférieurs  d'vn  terme  gênerai  qui^  à  leur 
égard  eft  appelle  fîiperieur,  tomme  l'idée  du 

•;  triangle  en  gênerai  s'étend  à  tenues  les  di- 

vvSrerl^efpeces  de  triangles. 

41.;^  Mais  quoy  que  ridée  générale  s'étende 

Jndiftinéèement  à  tous  les  fujets  à  qui  clic 
'   convient,  c*cft  ^  dire  à  tous  les  inférieurs^ 

.^  que  le  nom  commun  les  fignifie  tous ,  il  y 
a  nearunoijfis  cette  dificronce  entre  les  attri- 
buts Qu'elle  comprend,  &  les  fujets  au  fqucis 
elle  s  étend  ,  qu  onne  peut  luy  oftcr  aucun 
de  Ces  attributs  fins  la  détruire,comme  nous 
âuons  déjà  dit ,  au  lieu  qu'on  peut  la  relier- 

.  fe»  quant  à  fon  étendue,  ne  Tappliqiuît  qu'à 

Ïttélqu'Vtides  fiiicts  aufqucls  çUc  coiivienk, 
ms  qij[c  pour  cekotu  la  décruiic. 
Or  cette  rcftriiftion  ou  rcflcrrcment  de 
l'idée  générale  quant  à  fbn  étenduciç  peut 
•^  jfeire  en  deux  manières^  \ 

X.;îiprcmicrceft,  par  vnc  autre  âdéç  diftin- 
.  ftc  (Se  4ctcrminét:  qu*pn  y  jomt>  çommçr  |ors 


"t  Partie.  '<5 

kvk^  ridée  générale  du  triangle  ie Joints 
^clle  d'avoir  vn  angle  droit  ;  ce  qui  rcflTerrc 
cette  idée  à  vne  feule  efpccedc  triangle,  qui 
eft  le  triangle  redanglé;  '       -  . 

L'autre,  en  y  ioignantfeulen|ent  vnc.i4éç 
indiftindcôc indéterminée  de  i^artie  ,  com-. 
me  quand  ie  dis ,  quelque  t^riangfc  ;  &  on 
die  alors  que  le  terme  commun  devient  par- 
ticulier, parce  qu  il  ne  s'étend  plus  qu'à  vue 
oartie des  fujets  aufqueds  il  s  étcndoit  aupa- 
^vant,  firisquençanmoinsonàic détermi- 
né quelle  eft  cette  partie  à  laque  lie  on  fa 
rcflerré. 

Ch  API  T  R  B     VI. 

Des  cinq  fortes  d'idées  vuluer/i/les, Genres, 
£^ec0  y  Différences ,  Propres , 
Accidens^ 

CE  que  nô«s  avons  Ait  dans  les  chapi-. 
très  precedens  nous  donne  moyen  de 
faire  entendre  en  peu  de  paroles  les  cinq 
Vnivcrfiujt  qu'on  explique  ordinairement 

dansfCcolc. 

Car  lors  que  les  idées  générales  nous  re- 

prcfcntent  leurs  objets  comme  des  chofes, 

&  qu'elles  (gm  marquées  par  4cs  termes 

appeliez  fiMamifs  ou  ^tbMUS ,  on  les  ap« 

,  pelle  jfW^U^prw.  " 
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^W#anyûuike>&-|^g6iierak^  èa|^^'- 
'  l^^l^^  »  commele  paraIklogram&&:  1< 

1  wÊ^m  j^c:^ece$4a  ^urdiilater^e 

irl't^t  &nt  les  dépecés  <ïp  k  Jubibnç . . 

j^f^fe^me^  k  mefine  id^c  peut  eftrc  genre 

'^  T-èftant  asmparée  aux  îd^esau (quelles elle  sM- 

^osxi&y  Se  ej^cetftaiir  eompatee  ^  vneaucr; 
■^Mi  ^  ^ieftplusgenerale»  comme  ccn-ps^  qui  ^ 
'-vft'geareiMi  regard  du  iîcyrps  animi  5c  4u 
'^•om  iflanimé^  &  ▼i^eeifMDee  au  rè^d^  de 
^'^mbftasict  >  jSt  le  ^q^drilaiere  ^ui  eft  va 
•'l^eilre  au  "fej^rd  ds^pamiléiogr^        dit 

Kf àpef^  eft  vne  e^ee  au  regarddé  k^iii^e, 
-    Mais  Hyatne autre iidîiôàdû^éc -d'eA 

jecc  qui  ^ftc  CfHm^t^Vùic  idées  q&i^e 
•  fcuvent  dire  genres»,  <u"cft  for  s^quVnç  idée 

lîers^  c^^ime  le  cetdfnàâ^&y^^^'^^ 


ri 
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rcksISoguiten  )mi£iEit  cous  ^irnAfte&e 


ItiljFa^irif^mite  qui  f^  e(|iœ^ 

l/çavoMT  le  iÉ^?mc  dr  tous  les  genres,  &it 
quécegeEureiblt  Vefktc,  feiç  que  Cf^J^t  k 
FÎiib(làiice>  ce  Wileft  de  peu  d'ins^^^ure 
def9a¥<»r>j&  qui  regarde  p||ts  k  Meu|iiy<^ 
ilique  qoek  iiCgique.  > 

iay  die  que  les  idées  générales  qui  fions 
I  repreÊntent  leurs  objets  coi&me  des  choies» 
l&mappdlées  genres  ou  efpece^  Car^ilu  m  . 

ks  neceflaire  que  les  ol^sde  ces  idées 

ient  ctÊoâdyémaA  des  jcho^  Se  des  fiib^ 
ftances  i  maisil  fu£t  que  nous  les  ccmfide* 
rions  comme  des  chofes,  en  ce  ^e  krsmj^ 
me  que  ce  lônc  des  modes  on  ne  les  rapporte 
point  à  leurs  ^ftances  ,  mais  à  dautres 
idées  <k  modes  moins  generalesou  plus  ge<- 
nerdeS)  ooatme  k  figure  qui  n  eft  <|u  vn  mo- 
de au  re»irddu  corps  figuré,  e^l  vn  genre  au  * 
regard  des  /figures  curvilignes  Se  reâili-< 
gncs,  &€• 

Et  au  contraire  fes  idées  qui  nous  rcprcr 
i&nteat  leurs  objets  comme  des  chofes  n^ 
difiées ,  Se  qui  &nt  mar^piez  par  des  termes 
adje6bfs  ou  cpnnôtatifs ,  fi  on  les  compacte 
I  avec  les  fiibftances  que  ces  termes  comiota- 
tijfs  figâificat  citafosémeat ,  qu(^4pi« 


N 


m. 


'■A  '-f 


/  ■ 


àement,  (oit  que  dans  la  vérité  ces  ternit 
ï^T-^Cônnotatife  fignifient  dcs'àttributs  eflentiet 
qui  ne  font  en  cfiet  que  la  chofe  mcfîne,f0 
'  .  qn'ils  iîgnîficnt  de  vrais  modès>on1i«les^a| 
pelle  point  alors  genres  ny  e^peoss  ^  J3iais( 
éi^erences  y  <m  propres  |  ou  mccùUhs* 
.  Onlcsappellc^#j(^<wi5M,quand  1  obfct 
"  çe^  idées  A  vn  attribut  eâentiel  qui  diftii^j 
n  guc  vne  cfpece  d'vne  autre  ;  comnv:  étendu,! 
^peniant^  raifcnnablc  ^^^     >-      -  ^     ^ 
rV   On  les  appelle  fr»^^/ quand  leur  objet] 
-rjeftvnattrimit  qui  appartient  cnefictà  Tcf* 
r.fince  de  la  choie ,  maisqui  n'eft  pas  le^^e- 
^-itnier que  ronf^xmitdere^ans  c^ite  effènceij 
-ihsëU  ieulement  vne  dépendancede  ce  pre^ 
:-  ^léjr,  comme  divifiblc,  immortel,  docile.  '1 
\  £t  on  les  appelle  éÊCcUcns  Câmmans ,  quand 
4eur  objet  dt  va  vray  mode  qui  peut  eftre 
I  *icparé  an  moins  par  l*efprl|:  de  la  cnofedont 
'|[«ft  dit  accident  ^  fans  que  Filtre  de  cette 
*  cho/eiôit  détruite  dans  noftreèfprit ,  com- 
ine  rond>  dur>  iufte,  prudent.  C!e(l  ce  qu  il  { 
£iut  expliquer  plu^  particulièrement.    ■ 

Lors  quVn  genre  a  deux  ,eipece$  il  faut! 
neceilàireniept  que  l'idée  de  chaque  cfyccA 
jjeèmprenne  quelqi^e  choCe  qui  ne  fcit^  pàfl 
compris  dans  ridé<^  du  genre.  Autrement  fi 
diaptoe  nccomprenoit  4^e  cequiçft<;,oàx« 
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pris  dans  le  genre ,  ce  ne  fèroi t  que  le  genre; 
&  comme  le  genre  convient  a  chaque  elpe- 
ce  ,  chaque  ejlpece  con  viend  roi  t  à  l'autre, 
^inûlcprcmier attribut  eflektiel  qui5  com- 
prend cnaque  çfpe.cc  de  plus  que  le  genre, 
s'appelle  fa  di&rençe,  &  ridée  que  nous  en 
avpns  eft  vne  idée  vnivêrfcllc,,barce  qu' vne 
feule  &  m  ejGne  idée  nous  peut  reprefenter 
cette  diflèrence  par  tout  où  elle  k  trouve,  ^ 
c*cftà  dire  dans  tous  les  inférieurs  de  Vef- 
peçe.  ■  ■■  '..'".- 

Exemple.  Le  coros  &  l'elprit  font  ^s 
deux  çjfpeces  de  la  fubftance.  Il  feut  donc 
qu'il  y  ait  dans  fidée  du  corps  quelque  cho- 
ie de  plusque  dans  celle  de  lafiibftancc,  & 
de'meCnc  dans  celle  de  Tefprit.  Or  la  pre- 
mière chofe  que  nous  voyons  de  plus  dans 
le  corps,c*eft  l'étendue  j&  lapremiere  chofc 
que  nous  voxpns  de  plus  dans  VcCpvk  ,c'eft 
la  pensée.  Et  ainfi  la  différence  duxorps'fc- 
raVétcnduc,  &  la  différence  de  fefprit  fera 
là  pensée,  c'eft  à  dire  que  le  corps  fer»  vne 
fubftance  étendue,  &  1  efprit  vne  fubflance 
quipenfiî. 

De  là  (Kl peut  voir  x.  que  la  différence  a 
4jîux  refpeas ,  l'vn  au  cenre  qu'elle  divifc 
&  partage,  l'être  à  TeQ^cce  qu'elle  conifli* 
tue  &  qu  elkr  forme  ,-faifant  la  principale 
partie  de  C6  qui  eft  enfermé  dans  Tid^  de 
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^tit4»atb0ifi«i;e.]pcuc tarte  exprimée  pr  vn 

ndeax  mocs ,  :f^  v^ir  |)ar  àehf  &a  ^orç  y$| 

jcejj^'onsmcllc  dcmmàan^  ccKomeiubftah^ 
ce  qïiiipto^y  iabft^nce  étendue* 
On  pcttç  ywit  en  ^  .Jieu ,  que 
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ji^brence  conftiate  Téipece,  &  la  ^Uflïngue j 
^<^  autres  cQ3ecQ6>  eUe  4oit  afvoir  la  même 
éci^ndue  que  Telpece  ,  &  ainfi,fe  pouvëir 
4i^ reo^roqucmeiic  l'vn  4e  Lautre ,  com- 
Jne  tout  ce  qui  penie  eu  eCpxit ,  ic  «out  ce 

i^canmDUts  il  wrrive  âiS»  ^Vent  que 

'i^^KM»nct:de»ii6cQbes  ia^^  qu'ils  ite  v^y  cne 

dans.de  cèitainé$  chofes  aucun  acaribuc 

qui  finctel  >  4^'ilco&vieQneÂ  tout^;  Tae^ef-. 

/fecty^  ifx'nm  Qboviciuie  ^'à  cet(e  eQ>e- 

te^i  £ç  alors  @a  jomx,  yh&misstXiAau  en- 

w£»nhle  «  ciont  raflèmblage  ne  /è  orouvaiic 

tf|ue4i^s  cecte,ei^ece ,  en  iConfticuè'ia  Âi&' 

îience.  \Ain£  les  P.lafoniciens  prenant  les 

dcmons  jpour  des  animaux  raisÔmblesauffi 

btcnqitt  Khàmme,  ne  tx'ouvokm  pas  que  la 

.di£tenceae,cai{bnnablefuft  réciproque  à 

rfaamme  :  kc&  poorquoy  ils  y  en  ajputdiét 

▼neautre,  coi^e  mortcrl,  iquin'cft  pas  non 

^|^tHSi^dpri(Mitciti'hoinme;;PUt£^ 
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rîanf  aïal>ë(fâ  ;  iJÊifr  toUcM  «faix  «hfi^ 
)fc  necœtyicnnent  qu'irhoamne;  G  cftct 
phous^Énfims  dan^r^^^  que  nous  nou»^ 
ormonsdé  fcpliii^t  des  animaux^ 
Enfin  ilfeùt  rernai^er  qu*iln'eft  1^ 
[jburs  nfeccflaireqaelesdôix  dififerenccsî<^i 
partagçntvn  genre  fbicnttoutcsdeax'p^ 
titçs,  niais  que  c'cftafléz^qu'il  y  enait  vn<î, 
comxiie  deux  honiines  font  diftingaeîTwf 
de  l'autre ,  iîKyn  a  vne  charge  que  ratittrc 
m'a  psis^-qaôyqtie  celujqiriii'à  pasde  char^» 
Igc  n'ait  rien  que  l'autre  n'hait.   C'cft  aînfi 
qtlerhommeeft  diftinguédes  bcftcs  ^ê^  ^ 
ncral>  en  ce  querhomniecftvn  animal  ^vcc  ! 

Th  c(prir,>»»^  ^qtt^^t; 

beftc  eft^vo'  pur  animal  ,  émimid  imrHmii 

Car  ridée  de  la  befté  en  gênerai  h* cnfernac 
rien  dé  pofitif  qui  nefoit  dans  Thomme^ 
maison  y  joi^it  leuleraerit  la  négation  de  c^ 
oui  eft  en  rhomnic ,  içavoir  1  cforit.  De 
iorte  que  touteladifltrence  qu'ifya  entre 
Kdée  d'animal  &  celle  de  bette ,  cft  due  l'i- 
Jéc  d'animal  n'enferme  pas  la  pensée  dans 
Et  comprchenfibn,inais  ne  l'exclut  pasvauffi, 
ï&  l'enferme mefinc  dans  fon  éçendoc,  par- 
Icc  qu'elle  convient  à  vh  animal  qui  pçnfej^ 
an  lieu  <pie  Tidce  de  bette  l'exclut  dans  fa 
comprchenfion,  &  ainû  nepciit  convenir  à 
l'animal  qui  penfè. 
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Du  fr^,- \ 
_  M  notis  àVoiis  trduvé  h  différence 

principal  a«ri|ii^<^u^  diftinguc; 

de  tiautes  ïés  ifttSfid^cccs;  ft  cbnfiderant- 
phts  parti<;ulièteinent  iâ  nature  nous  y  ttou« 
vons  encorc4tièI<|ac  attrîbut  qui  ibiç  nécef- 
iairèihent  Reàvccce  prc«^^  à 

qui  par'cdnfèi|ueht  convienne  à  toute  cette 
Opèce  &  à  cette  {culçefpccc,  àmm  &filii 
nous  rappelions  propriété  j  éc  tftant  figni- 
fié  pfkitiitcriàc  c«winotatîf ,  nous  Tattri-. 
^    Impns  à  Tcipece  comme  (on  propre  5  &par- 
-1^:1^^  qu'il  conykiit  aûiE  à  tous  les  inférieurs 
^J^|lr^ïpc<x^  Il  que  laièuleidée  que  nous 
|^%t  avons  Vriè  fois  formée  ^ut  rcprcfoitcr 
;^  ^i^ç  propriété  par  tout  où.elle  ft  trou vc^on 
^^^é^'&iait  le  quatrième  des  termes  comitiuyas 

>Ji^mfli.  Aroir  vnarigledrpit  eft  la  dif^ 
ce  èlTentielle  du  triangle  rcâangle.  Et 
f^àtt  qiè  c'eft  vne  dép«^dence  neccffairc 
de  l'angle  drdït)  que  le  carré  du  coftéquilc 
ibûtient  fbit  égal  aù^c  quarrez  des  deux  co- 
tez qui  le  comprennent» ,  i'cgalité  de  ces 
3uarrez  eft  conuderée  comme  la  propriété 
u  triangle  ire6bmgle,qtii  convient  à  tous  les 
triangles  reâanglcs,  &  qui  ne  cohvient 
qu*à  cuxfeuls.  . 


Neanmmnson  a  qifepïqupfds  étendu  plus  " 
loin  cc^mdc  propre  <,  tffon  en  a  fait  quà* 
;re. eipcces.    ,  ^^...  ■■■■,-:/..  ,  ■  ■». ,.  -  /^;.v.,,.,^- 

La  ï,  jft  celle  que  nous  Venons  d'expïî*. 
lier  ,  ^^  conuenujomni  ,fili,  dr  fimftty 
omme  c*eft  le  propre  de  tout  cercle,  &  du" 
iulccrde^&ioûjour^,  que  les  lignes  tir ée| 
Il  centre  à  la  circonférence  foient  égales.  ? 
La  i.  fitpdc$fmemûmnhfednonfoli,com^ 
eondît  qu'il  eft  propre  à  Tétenduc  d'eftrç 
vi/îble, parce  qUe  toute  étendue  peut  eftrc 
t^  visée,  quojrque  la  durée,  le  nombre,  ôç  la 
rqcle  puiflent  eftrc  auffi.    . 
J.a  5  •  eft ,  Jfiffd  conuenitfcU ,  fidnon  omnè^ 
^mmeil  ne  cohvient  qu'à  Thpmmed'eftre 
edecin  puphilof5phe,  qiioyque  tous  le$ 

wpmçsneleioientpas,  

la  4«  fiM^  ,  fid  non 

fmpcT;  dont  on  rapporte  pour  exemple  le 
'  angemcnt  delà  couleur  du  poil  en  blanc^ 
^ffierey  çc  qui  convient  à  tous  les  hom- 
es &aûxTeuls  hommes,  mais  fèulemcAt 
l^s  la  viciUefle. 

De  VâccidsTit, 

Nous  ^vons  dé|ji  dit  dans  le  chapitre ic- 

:pnd  qu  on  app^Ujpmode  ce  qui  ne  pouyoit 

ifter  naturell^^^^tque  par  la  fubftance, 

ce  .qiri  n'eftoie  point  neceiraircmcnc  lié 

ycc  l'idée  dVne  çhofe ,  en  force  qu'on  peut 
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'  oimne iâns le coiiceTok prudent!  mis 

iî^%^çe^âè^ptiMel|i^K^:<^^^^;      ^ 

âetertnin^  de^i^iikieii^è^  rtit  iiit  di 

%^Ks^nâx^*àÉiqmimhméàt',  cisèle i^eft  at^ 

îa  ce  jQH^  ^f  4:i0ttlliie  Tidé*  4^  pi^eiil  tous 

Ili^liaOâiSC^^ittd^il^é^^^^     rond  tôUs  les 

^     fCor|iiS  ronds  ;  &  alc^Jâ^M^e^pHtnée 

^^l^âÉHm  c^rmrcdiËi^^  eft 

W;,Jttchofe  à%ttionfa«rtb«**^)^^ 


Mm  il  faut  reîi^i^uer  icif  qâN^  qoànd  on 
|^i||^|tt«re  ^ax  fiibftances  emèmbie^oà  peut 

,  0($éoaBdertt  vile  cdminie  diode  de  f autre. 

^^J^^ifif  lîomme  hatrlllé  peue  eftît  confi* 
deré  comme  vn  tout  compoié  de  cet  hôm* 
tue  &  de  fè^  habita)  mais  àltfé  habillé  au  re-» 
gard  de  cet  homme  »  eft  leuieitienc  vn  mode 
(oavne  fàçoiid'eftrefbuslMuelleotilecon^ 
£dere,  qc^yque  fcs  habip^^  fubi, 

ftftncév   C  eft  pourquoy  çftrc  Iwbîllc  neft 

Su 
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1     t   Pauth.  j;s, 

Ett  voilà  plus  qu'il  n'm  faut  touchant  les 
^nq  VmverËuix  qu'on  traite  dans  l*ÉcoIe 
avec  tant  <l*é tendue*.  Car  il  fert  de  ti-es- 
pcudc  fçavoirqu^il  y  ^^ndcs genres,  dcscf- 
peccs,deiLdiflerenccs,  def|propresy  âcdes 
tccidens  ^\iais  l'importi^  eil  de  recon-^ 
iioître  les  vrds'genrcs  des3ib&s,les  vrayes 
cfpccès  de  chaque  genre,  leurs  vraic^  diffé- 
rences, leurs  vraies  proprietez,  &  lesagci- 
dens  quileur  conviennent.  Et  c'eft  à  quoy 
nous  pourrons  d6nçr  quelque  himiefc;  dans 
les  chapitres  fui  vans  ,  après  avoir  dit  aupa- 
ravant quelque  chofe  des  termes  côplexes; 

CHAPIT  RE     Vil. 

Des  termes  comfleKti ,  ^  de  leur  vniver* 
JkUti  ou  f  articulante. 

ON  joinj quelquefois  à  vn  terme cîivcrs 
autres  t^ines  qui  compofcnt  dans  nô- 
tre efprit  vne  idée  totale,  de  laquelle  il  ar- 
riva ibuvent  qu'on  peut  affirmer  ou  nier, ce 
qu*on  ne  pourroit  pas  affirmer  ou  nier  de 
chacun  de  ce^  termes  eftant  lèparcz  :  par 
exemple ,  ce  fonides  termes  complexes ,  vn 
homme  frudent^  ftn  corps  trdnffarant ,  jUcxai^ 
\drejilsde'FhUiffê.  '  '^ 

Cette  addition  fèfoit  quelquefois  par  le 
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prortom  rdâtif,  comme  fi  jc^iyVn  corfi 
ijai  e/l  iranfparanty  jiUxémdri  tint  efifils  de 
Philippe,  le  Pdpe  i/fti  eft  Ficaire  de  lefta-Chrifi. 
'  Et  on  peut  dire  méfmc  que  fi  çt  relatif 
n'eft  pas  tp^^|i  exprimé,  il  eft  toujours 
çh  quelque ^HPbul-cntenciu,  parce  qu  il 
fc  peut  exprimer  fi  l'on  veut  fans  changer  1» 
propofition.  Car  c'eft  la  mcCnc  chôfe  de 
dire,  vn  corpç  tranfparant,  ou  yn^prps  qui. 
cft  tranfparanti  ■  ^'    j- 

Ce  ^u  il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ces 
termes  complexes  ,  çft  que  raddicién  que 
Fort  feit  à  vn  terme  eft  de  deitx  fortes  :  Tviic 
qu'on  peur  appeller  e^plicatipn^  &  rautrc 
determiftéuion,  Mi' 

Cette  addition  fc  peut  appeller  {cuicment 
explication  ,  quand  elle  ne  feit  que  dévclo- 
ptrouce  qui  cftoit  ciifermé  dans  la  Com- 
préhenfion  de  l'idée  du  premier  terme,  ou 
îfu  moins  ce  qui  luy  convient  comme  yn  de 
fes  accidens  ,  pourveu  qu'il  luy  convijcnns 
généralement  6c  dans  toute  fon  étendue; 
comme  fi  je  dis  ^  l*hûmme  ^ni  ejt  vn  aitirnd 
deïêi  de  raifon  ,  ou  ,  th^mme  ^ni  defire  rtam- 
rellement  d*efhre  henrâux ,  ou  *l*homrne  ^ui  efl 
mortel,  ces  additions  ne  font,  que  des  expli- 
cations, parccqu'cllcsnç  changent  point  dii 
tout  l'idée  du  mot  d*hommc,  &  ne  la  rcftrci- 
gnc^ç  point  poiîr  ne  fignifier  qu'vne  partie 
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des  hommes,  map^arqucnt  foiwçftient  ce 
qui  convient  à  toiis  lies  hommes./ 1 

Toutes  les  additions!  qu'on  ajoute  aux 
noms^ui  marqudnt  diftindtemeÀtl  vn  indi- 
vidu,  font  de  cettje  (pttf  5  comm(e  qua  Jd  on 
dit,  Paru  fui  eft  lé  plm^ande  pille  4e  l'Earo^ 
fe  ;  Ikief  Cefar  ft^i  4  eJU  le  plm^altd  cMtai^ 
m  Jh  monde:  jériftotele  prince  dei  philomhes  : 
LouysXir.^  goijgle  frOnci^  Cat  |es  t^mes 
individuej5diftirt<aement  exjpriiîîez  fc  pren- 
nent toujours  dans  toute  leurj éîcndue  ^  cftat 
déterminez  tout  ce  qu'ils  le  pcfuvent  oftre. 

L'autre  forte  d'addition  qii'on  peut  ap- 
peller ^/frw/^^riVw,  eft  quand  ce  qu'on  ajou- 
te à  yn  mot  gênerai  en  rcftrcint  la  figjiihca- 
tion ,.  ^  lait  qu'il  ne  fc  prend  plus  pour  ce 
mot  gênerai  dans  toute  fon  étendue  ,  maisi 
feulement  pour  vnc;  partie  de  cette  étend  uc, 
comme  fiiedisi  les  corps  tranfparens:  Us  hom^ 
mes  fçavant  :  vn  animal  raifonnaUe.  Cc$ 
additions  ne  font,  pas  de  fimples  evpHca* 
tions,  mais  des  dcteritiinations,  parce  qu'el- 
les reftreig'nent  retendue  du  prciTiicr  ter- 
me, en  faifmtquc  le  mot  de  corps  ne  fij^nir 
fie  plus  qu'vnc  partie  des  corps  :  le  mot 
d'homme  qu'vnc  partie  des  hommes  :  il; 
mot  d'animal,  quVnc  partie  des  animaux. 

Et  ces  additions  font  qnek]ucfbis  telle»  • 
qu'elles  rendent  vn  mot  général  individutli 
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Îusind  en  y  ajoute  des  conditions  indiYÎ- 
uellcs  5  <:onimc  quand  ie  dis,  U  Pape  f  w  tfi  \ 
aujowrdhHy»  cela  détermine  le  mot  gênerai 
de  Pape  à  la  perfonne  ynique  &  fingulicft 
d'Ale^candrcyiI.  le  pcre  d'Alexandre  le 
Gi-and,  ccfct  dçkerminc  le  mot  gênerai  de 
pcirc  à  vn  Komm^  vniqùe ,  parce  qu*il  n  y 
en  peut  àvoiiwju'vnquiait  eiléperc  d'Alc" 

xandrc.    ^ 

On  peu t  de  plu«  diftînguer  âdxx  fortes  de 
termes  cbmplexes,ks  vns  dans  rêxprcflion,' 
&:  les  autres  dans  le  fens  fculemcrit. 

Les  premiers  font  ceux  dont  l'addition  eft  I 
exprimée,  tels  que  font  tous  lç|  ocemplcj 
qu  on  a  ra|>portez  iufqu'icy. 

Les  derniers  font  ceux  dbrit  T  vn  dc«  ter- 
mes n'eft  point  cjcprimé  ,  mais  feulement 
^  fouf^entendujconime  quand  nousdifonscn 
France  U  R^y,  c'eft  yn  terme  complexe  dam 
le  fons,  parccque  nous  n'avons  pas  dansref- 
prit  en  prononçant  ce  mot  de  Rf)y  ^  H  feule 
idée  générale  qui  répond  à  ce  mot  j  mais 
nous  y  joignons  mentalemjent  l'idée  de 
LouysXIV*.  qui  eft  maintenant  Roy  de 
France.  Il  y  a  vne  infinité  de  termes  dans 
Ics'diiiours  ordinaires  des  kommes  qui  font 
complexes  en  cette  manière,  com|ie  le  nqm 
de  iif(>w/7r«r  dans  chaque  famille, 'ocCv 

Il  y  a  mefme  des  mots  qui  font  complexes 


^ans  Texpreffion  pour  quelque  cïiofo,  &  qui 
}e  font  encore  dans  le  ù:n$  pour  d'autres, 
comme  quand  on  dit  y  le  Prince  des  Philofo-- 
fhcs,  c*eK  vn  tçrme  complexe  dans  Texpref- 
fion,  puilquc  le  mot  de  prince  cft  déterminé 
par  celuy  de  philofophcs  'y  mais  au  regard 
d' Ariftote  que  l'on  marque  dans  les  Ecoles 
par  ce  mot>  il  n'eft  complexe  que  dam  le 

Î^s  ;  puifque  f  idée  d' Ariftote  n'eft  que 
ans  l'e/prit  y  fans  eftre  exprimée  par  aucuiv 
fon  qui  le  diÂingue  en  particulier. 

Tous  les  termes  cônnotatifsouadjeâiifsy 
ou  font  pirrtics  dVn  terme  complexe, quand 
leur  fobftantif  eft  çxprinié  (  ou  tont  complet 
xes  dans  le  fons ,  quand  il  eft  fouf«^ntendu. 
Car  comme  il  a  efté  dit  dans  le  chapitre  z, 
ces  termes  connocatifs  noarqUent  dire^e- 
mcntyn  (îijétquoyquc  j>lu$  confusément  ; 
k  indirodlement  vnc  forme  ou  vn  mode  ^ 
quoyque  plus^'diftinâemem.Et  ainfi  ce  fujet 
n'eft  qu  vnc  idée  fort  générale  6c  fortcon* 
fufc,  quelquefois  à\n  eftre  ,  quelquefois 
<l*Vn  corps ,  qui  eft  pour  l'ordinaire  detcr- 
Qiinée  par  l'idée  diftiniîibe  de  la'  forme  qui 
ky  eft  jointe  :  comme -^l/htm  fignifie  vnc 
chofe  qui  a  de  la  blancheur,  ce  quidetcr^ 
ïninel'idéc  confufc  déchoie  à  ne  reprcfon- 
ter  qiiç  celles  qui  ont  cette;  qualité. 

Mais  ce  qui  eft  deptu$  rcmoxquablc  dam 
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ces  termes  complexe»,  cft  qu'il  y  «i  a  qui 
font  déterminez  dans  la  vérité  à  vn  feul  in- 
dividu ,  ôc  qui  ne  laiflent  pas  de  confervcr 
vnc  certaine  vniycrfalicé  équivoque  qu'on 
pcuç  appeller  vnc  équivoque  d'erreur  5  par- 
ccque  les  hommes  demeurant  d'accord  que 
ce  terme  ne  iîgnific  qu'vnc  chofe  rniquc, 
faute  de  bien  difcerner  quelle  eft  Véritable- 
ment cette  chof*e  vhiquç ,  Tiappliqucm  les 
vns  à  vne chofe  ôc  les  autres  à  vnê  autre:- 
cçffii  fait  qu'il  a  be/bin  d'cft^-e  encore  de- 
rrminé  ou  par  diverfei  circonftanccs  ou 
par  la  fuite  du  difçours,  afin  que  fon  fçachc 
précisément  ce  qu'il  iîgnifie. 
-  A  inlJ  1«  mot  de  veritéihle  rtllgiêtt  ne  fignifie 
qûVne  feule  éc  vriique  i:eligion,qui  eft  dans 
la  vçrité  la  catholique,  ny  ayant  que  celle- 
là  de  véritable.  Mais  parcequc  chaque  pcu- 
f)le  &  chaque  fc^c  croit  que  fa  religion  c(V 
a  véritable,  ce  mot  efl:  trcs-equivoque  dans 
la  bouche  des  hortJimçs,quoyque  par  erreur. 
Et  lion  Ht-dans  vn  hiftorien,  qu'vn  prince 
a  elle  zélé  pour  la  véritable  religion  ,  on  ne 
fçauroit  ditej^e  qu'il  a  entendu  par  là,  (i  on 
ne  fçaitde  quelle  religion  a  cfté  cet  hifto- 
rien ;  car  d  c'cft  vn  proteftant ,  cela  voudra 
dire  la  religion  protcftajite  :  fi  c'ciUoit  vu 
Arabe  Mahometanqui  parlaft  ainfi  de  Ton 
Prince,  cela  voudrait  dire  k  rdigion  Ma- 
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hometane  ,  ôc  on  ne  pourroit  hig^r  qnc  ce 
fcroit  la  religion  catholique,  fi  on  ne  Içavoit. 
que  cérhiftoricn  cftoit  Catholique, 
f  Les  termes  complexes  qui  fohc  ainfi  équi- 
voques par  erreur  font  principalement  ceux 
qui  enferment  des  qualitçz  dont  les  fcns  ne 
iugcnt  point,  mais  feulement  Fcfprit,  fur 
lerqueljcs  il  eft  facile  que  les  hommes  aycnt 
divers  feiitimens.  ♦ 

Si  ie  dis  par  exemple  :  il  n'y,  avoit  que 
des  hommes  de  fix  pieds  qui  fullcnt  enrôlez 
dans  l'armée  de  Mariui,ce  telrme  complexe 
d'hohime  de  fîx  pieds.  nVftoit  pts  fujet  à 
cftre  équivoque  par  erreur  j  parcequ'il  eft 
bien  aisé  de  mefurer  des  humes,  pouriugcr 
$*ils  ont  fix  pieds.  Mais  liTon  cuudit  qu'on 
ne  devoit  enrôler  que  de  vaillans  hommes,  . 
Ictcrinedevaillans  homes  eùftcftc  pliisfii- 
jet  à  eftre  équivoque  par  erreur,  c'cft  h  dire  ' 
à  eft  rc  attribué  a  des  hommes  qu'oij  euft  cru 
vaillans, 6c  qui  ne  rcuHtnt  pas  cfté  en  cftct. 

Lt5-W*mes  de  comparai  (on  font  aufîifort 
fujcts  à  cftrc.equivoqucs  par  erreur  :  Lefltis 
^^ndGtometre  de  Parié  :  l  e  tflm  fcAvarithom- 
me ,  le^flm  adroit ,  leftm  riche:  Car  quoycjuc 
CCS  termes  loicnt  déterminez  par  des  condi- 
tions individuelles  ,  n'y  ayant  qu'vn  fcul 
homme  qui  loit  le  plus  grand  Géomètre  de 
Pjuris,  ncaaituttomscc  jnot  peut  cftre  faciJL*- 
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ment  attribua  à  pkfieurs  y  tpof  gtrU  ne 
V  comucnnc  qu'^à  vn  icul  dans  là  vcriS  :  par- 
ccquil  ert  fort  aisff  <|iie  Jcs  hommes  foicnt 
fixttL^%  àt  fcntimesiar  crfiijct,  éc  qu*ainfi 
jgplufi&urs  donnent  ce  nom  à  celu/  que  cha^ 
Clin  croît  ai^oir  cet  avantage  pardcfliis  les 
antres.      \^  •  - 

Lts  mots  de  \^  fins  itvttéttiUitr ,  U  dêSnm 
ivnAHitwrfnrvn  tdfiijet^  fi>nt  encore  de  ce 
sombre  y  âirtoiit  quand  vnanteiir  n*cft  pas 
£clair^  qu'on  ne  dilpute  quelle  a  efté  ion 
^pinioft  y  CQfmne  nous  voyons  que  les.  Phi- 
lofbphes  ddifputent  tous  les  iour&  touchant 
tes  opinions  d'Artftote  2  chacun  le  tirant  de 
SoÀ  coâé.  Car  quoy  ou' Ariftote  n'ait  qu'vn 
feul  &  vnique  lens  inx  vn  tel  fii^et ,  néan- 
moins comme  il  eftdiâ^remment  entendu^ 
ces  m.ùcs.àeif^timmtdjirifiêu^  fcnt  equi* 

Yoquesparer,reur,par€equc4feacun  appelle 
fcntiment  d' Ariftote  ,  ce  qu'il  a  compris 
ettre  ion  véritable fentiment  ylbc  ainfi Tva 
comprenant vnc  chofc  &  l'autre  vnç  autrc^. 
ces  termes  de  fentiment  d'Àriftote  fiir  va 
tel  (ujet ,  quelques  individuels  qu'ils^/bicnt 
en  eu^c-méfmes  ,  pourront  convenir  à  plu- 
ficurs  chi^s ,  iça voir  à  tous  les  divers  kri-^ , 
timcn|qu'bnluy  aura  attribue?,  &:  ils  figni- 
fieront  dans  la  bouche  de  chaque  ipexfonnc 
ce  que  chaque  per/ormcaura  conceueftw  k 


ïktimcntiece Pfailof^he.    ':  J^^  ' 

Maispour  tnieux  coinprendte  en  qi^y 
confiftc  I^equivoque^<î  cmcrmcs,què  noiis 
avons  appeliez  eqiuvoques  par  erreur  ,  il 
feut  remarquer  que  ces.mdts  font  cbnnota- 
i\k oacxprefsément ,  ou  dansle  fens.  Or, 
comme  noosavons  déjà  dit ,  on  doit  cônfi- 
dererdâi^fe^fiioisconftôtatifsie  fii/etqui 
cft  dirca«ment,mais  confusément  exprimé^ 
&  la  forme  ou  le  mode  qui  eft  diftinélemcnt 
^uoy  ait^ndifedement  exprime.  Ainfi  le 
blanc  ugnifie  con&sément  vn  corps  y  &  la 
blancheur  diftinâ^ment.:  fentiment  d'A* 
riftotc  lignifie  confusément  quelque  opi-- 
ùm^  quelque  pensée  ,  quelque  do^rine, 
&  dimndement  la  relation  de  cette  pensée 
à  Ariftote  auquel  ônl(4ttribuèV 

Or  quajidil  arrive  de  l'equivoqae  dans, 
ces  mots,  de  n'cftpas  proprement  à  caufe  de 
cette  forme  ou  de  ce  mode, qui  eftant  diftiniîl 
eft  in  variable.  Gen  eftpas  auffi  à  caufe  dtr 
fiijetconlVs,  lors  qu'il  demeura  dans  cette 
confiifioh.  Gar ,  par  exemple,  le  mot  de, 
prince  des  Philofophesj  ne  peut  iamais  èftrc 
équivoque,  tant  qu'on  n'appliquera  cette 
idée  de  prince  des  philofophes  à  aucun  in- 
dividu diftinâie  ment  connue;  Mais  rcqui- 
Voque  arrive  feulement  parcequç  l'écrit 
JIU  ûeu  decc  fujet  confus-y  fubftituc  £>uvent, 
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vn  fujct  diftina  ^cîctermmc auquel  il  at- 
tribue la  foi-mc  &  Je  mode.  Car  cckimc  les 
hommes  font  de  diffcrens  avis  fur  àefujet, 
ils  peuycnc  doiuier  cettp  gualicc  à  diVerCcs 
perfonnes,  ôc  lesmarquer  cnfuirc  par  ce  mot 
qu  ils  croycnt  leur\onv»?nir,  comme  autre- 

,  fois  on  cntenduit  Platon  pjir  le  nbm  de  prin- 
ce des  Philoiophcs,  ôc  maMtcnajiton  en- 
*  tcndAriftote.         .  '       x 

Le  mot  de,  vcritabk  religion ,  n'eftant 
ix>int  joint  avec  fid^diftinarc  d*aucune  rc>^ 
ligion  particaliei:/,  &  demeurant  dans  fou 

/  Wçcconfufe,Xeft  point  équivoque  :  puif- 
qu'il  nefignificquecequiefl  en  effet  la  vc- 
ritablc  religion.  Mais  lorfque  fcfprit  a  joint 
cette  idée  de  véritable  religion  à  vneidéc 
diftindc  d'vn  certain  culte'particulicr  di- 
ftindcmcnt  connu  ,  ce  mot  devient  trcs- 
cquivoque  ,  &  fignifie  J4ans  la  bouche  de 

•  chaque  ^upîe  1:  culte  qu41  prend  pour  vc- 
ritable, 

II  en  eft  de  mefmc  de  ces  mots  >  ftrttimem 
dyn  tel  Philjtfophe  fur  v^e  fcUc  m^nere.    Car 

demeurant  dans  leur  idée  générale, ils  figni- 
ficnt  fimplcmcnt  de  en  gênerai  la  dodrinc 
quecc  Philofbpheacnfeighée  fur  cette  ma-, 
ticre, comme  ceqaa  enleignc  Ariftotc  fur 
iaiuturp  de  noftrcamc  :id  (jn§d  fenfittAlU 
fcripur  -y  ÔC  téi  U,  c'cft  à  dire  cette  •loûiint 
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demeurant  dans  foii  idée  confufc  fans  cflr e 
appliquée  à  viicidéediftind:e,  ces  mots  ne 
font  nullement  équivoques  5  mais  lorsqu'au 
hçu  de  çét  id  ctn^fus ,  de  cette  dôdr ine  con- 
fusément conccuc,rtfprit  fabftitue  vnedo- 
àrine difti.n(!l:e, &  vn  fuiet  diflindl  3  alors/fc-   . 
Ion  les  difFercntesjdéesdiftinâ:es  qu'on  y 
pourra  fubftitucr,  ce  terme  deviendra  éqiij- 
voque.  A infi  l'opinion  d' À riftope  touchant 
la  nature  de  noftre  ame  efï  vn  mot  équivo- 
que dans  la  bouche  de  Pomponacc^qui  pre-  • 
tend  qu'il  Ta  creue  mortelle ,  &  dans  celle 
deplulîeurs  autres  interprètes  decephilo- 
fophe,  qui  prétendent  au  contraire  qu'il  l'a 
creue  immortclle,aufri  bien  que  fcs  maiflrcs  " 
Platon  6c  Socratc.    Et  delà  il  arrive  que  ' 
CCS  fortes  de  mots  peuvent  fbuvent  iigniiicr 
vne  chofe  à  qui  la  forme  exprimée  indire- 
ctement ne:  convient  pas..    Suppofmt,  par  .' 
exemple,  que  Philippe  n'ait  pas  efté  vérita- 
blement pered'Alexandre,cc^mme  Alexan- 
dre lu'y-mcfme  le  vouloit  f^jre  croire  ,  le 
mot  de  ;fils  de  Philippe,  qui  fignific  en  gene- 
r?.l^B^yy  cjuiaeflé  engendrépr  Philippe,- 
eftât  appliqué  par  erreur  à  Alcxâdre^ligni- 

fieravnepcrsônc  qui  ne  fcroit  pas  veritablè- 

.  mcnple  hls  de  Philippe.  Le  nhot'dc,  Cens  de 

{'Ecriture,  cftantaj^ipliqué  par  vn  hérétique 

à  vncerrcur  Cotrairc  àrEcriture,/iîTnihera 
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éïi9^  &  ikucBe  cette  erreur  qu^il  aura  er& 
^ckfinsHerEcritare,  &  <Ja*ilaura<kns^ 
cette  pcnsie  appelle  le  fèns  de  rEcriturc.! 
C'eft  pourquay  les  Cajuiniftes  n'en  Ibnt  pas, 
Jplijs  cathpliques^ ,  pour  proteftcr  qu'ils  ne* 
fiiivent  que  la  parole  de  Dieu.  Car  ces  mots^i 
àtyf^imedfLHeH^  fignifient  dans  leur  bou^ 
chîe  toutes  les  erreurs  qu'ils  prerinenç  fauf- 
iènient  pour  la  parole  de  Dieu-  ,1  ' 

JDSf  la  datte  é^iiftmShoh  dèt  idées  y  é'  de 
leur  obfcuritè  é^fimfujim. 

ON  peut  diftîiiguer  dans  vne  id&  la 
clarté  de-la  êd&\n(kxon  ^  &  fobfcuntc 
de  là  confufion.  Car:  on  peut  dite  qu'vne 
idée  nous  çftxiaire ,  miand  elIciK>^s  Irappc 
vivement^  quoy  qu  •èllejie  foit  pa^  diftinâ;c^ 
Gomme  fidce  &  la  d&uleur  nous  frappe 
tress^ vivein'ent ,  tt  feldn^eU  pc\iit  cftre  ap- 
pellée  claire,  &  ncânmoipseile  eft  fort  con^ 
fefeçnxe  qu'elle  îfodsr^J&*e£cnte  la  douleur 
Comme  dans  la ;main  blefséç  ;  quay'  qu*ellC: 
ncxbitqucdansnoftreeffirir.  '        . 

Néanmoins  on  peut  dfré  que  toute  idée 
eft  diftinéèe  en  tant  que  claire,  &  que  Icut 
ibfcurité  ne  vient  que  dc^lçur  c0iifuûon)^ 


^mméi^S  ta  douleur  le  ^ulféntiaie: 
îous  frappe  cfc  tlair  ^^  ôc  eft  diftinâr 
laisccqùi  eft  confes ,  quieft  quecefcn^i- 
tent  j[QU,dan&Bofti*einiain^nenûU$f 
Iclain-  ■>^-4:f;'-^ -:■.:;. .■•\(;-.^v-  ■  '.  ■  .,  ^^  v^^ 
Prenant  .dbm;  ppqryne  nicfinechofcir 
[clarté  ÔCÏSL  diftin4i<^  des  idée*,  il  eft  très.- 
impttantid'iexaminçr  pourquoy  les  vne& 
[(ont  claireià:  les  autres  obfcùresF* 

Ma4s  c'e^  ce  qui  fe  connoift  mieux  par  dcs^ 
[exemples  que  par  tout  autre  ni^oy en  y  &  amft 
I  àîusallous  faire  vn  denombremét  des  prin- 
[cipàles  de  nos  idées  qui  font  claires  &  diftin- 
[âes ,  de  d^s  principales  de  celles  qui  foiic: 
confi^fes  &  obfcures. 

1  L'idée  que  cbàcuna  de  foy-meime  com-^ 

[toc  d'viiiB^dboilb  qui  penfe;  eft  tres-claire j^ 

'  iemcfme  à^fliridée  de  tout  ce  quin'eft  quC; 

des  dépendïinces  denoftre pensée,  comme 

iugcr ,  riifonftbr  ,^dQUter  „  vouloir  ,dcfircr^ 

fcntir,  iînaginer.  » 

Nous  avons;auffi  des  idées  fort  claires  de 
kfubiUncc  étendue:,  &:  de  cequi  luy  con- 
vient'Jcîommc figure i  mouvement,  repos*-^ 
Car  quoycpie  nous  puiiliôns  fein4re  qu'il' 
n'y  ^  aucun  corps  riyjpcune  figure,  ce  que 
noùs^ne  mouvons  .paiji^dre  dè^la  fubftanc^ 
qui  penlk (Tant  que  nous  pÇJ^fons,  néanmoins 
I  iîÈôUs  ne  pouvons  pas  nous  diffimulcr  à  neos-» 


i^'- 


'/ . 


■■\ 


^^\i 


'r   '^ 


mmm 


■^•' 


^ 


■PW 


ï 


«Éi 


mi 


mk 


^j-^^^jfx^"^  f 


^  — 


-^.r"-- 


^  . 


'y 


f  ioibiînes  que  nous  ne  concevions  clairement 
réten<duc  &  la  figure.  ' 

Notii;  concevons  iuflî  claïremenc  Tcflrc,^ 
i\pcifl:eii)qc,  la  durée.  Tordre,  le  nombre,] 
%  fd^rytu  (|^e  nous  penfions  feulement  qucljj 
jdur^edc  chaque  chofc  eft  vn  mode ,  ou  vnci 
"feçon  dpnt  nô^s  confiderons  cette  cKofe  civ- 
^tant  qu'elîç  çohtinuc  d'eftre  5  &  que  pareilJ 
>  ifement  Tordre  ôç;  le  nombre  ne  différent  pal 
en  effet  des  chofès  Qrddnticcs  &  nombrëcs. 
;    Toutes  ces  idées-là  ibnt  fi  claires, que  fou- 
^  Yencenles'yoùlant édaircir  davantage,  & 
Ône  fc  pas  contenter  dételles  que  nous  for- 
mons naturclkmcnt,  c^n  les  obfcurcit. 

I  Nous  pouvons  auffi  dire  que  Tidée  que 
nous  avons  de  Dieu  eft  claire,  duoy  qu'elle: 
foit  tl'cs-imparfaitc ,  en  ce  quc^Jnoftre  cfprit 
cfbnt  fini  ne  peut  concevoir  aie  tres-im- 
paf^temeht  vn  objet  infini.  |Vlais  ce  font 
différentes  conditions  en-  vne  jidéç  d'eftrc 
parfaite  &  d'eftrc  claire.  Car  bile  cil  par- 
faite quand, elle  nous  rcprefentc  tout  ce  qui 
eft  en  Ion  objet ,  àc  elle  eft  clair^  quand  elle 
nous  en  repr^jj^^ente  âflcz  pour  le  concevoir 
clairement  ôTdiftinûcmc^nt. 

Les  idées  confiifes  &  obfcures  font  celles 
qtie  nous  avons  des  qualitez  fcnfibles ,  com- 
me des  couleurs ,  des  fbns,  des  odeurs,  (iej 
gouûs,  du  froid ,  du  chaud  w  de  la  ptfantcuf;^ 
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&c.  comme  àuflî  de  nos  appétits^  de  la  faim^ 
de  la  foif,  de  la  douleur  corporelle ,  &cc.  Et 
voicy  ce  qui  fait  que  ces  idées  font  confufès. 

Comme  nous  avons  efté  plutoft  enfans 
qu'hommes,  -&q[uc  les  chofes  extérieures 
ont  agi  fur  nous  eu  caufànt  divers  fcntimens 
dans  noftre  amè  par  les  impreffioiis  qu'elles 
faifoient  fîir  noftre  corps ,  rame  qui  voyoit 
que  ce  n'eftoitpas  paria  volonté  que  ces  kn* 
timcns  s'cxcitoient  en  elle ,  mais  qu'elle  ne 
Icsavoit  qu'à  Toccafion  de  certains  corps, 
-commç  qu  elle fèntoit  de  1%  chaleur  ert  s^ap- 
prochant  du  feu,  nes'eft  pas  contentée  de 
iugcrqu'il  y  avpit  quelque  chofe  hors  d'elle 
qui  eftoitcaufc  qu'elle  a  voit  ces  fcntimens, 
çnquoy  elle  ne  te  feroit  pas  trompée  j  mais 
elle  a  pafsé  plus  outre,  ayant  crû  que  ce  qui 
cftoit  dans  ces  objets  eftoit  entieremét  fem- 
blable  aux  fcntimens  ou  aux  idées  qu'elle 
«voit  à  leur  occaiîon.  Et  de  ces  iugemens 
elle  en  a  formé  des  idées ,  en  traniportant 
CCS  fentimens  de  chaleur ,  de  couleur ,  &c. 
dans  les  chofes  mefmesqui  font  hors  d'elle. 
Et  ce  font  là  ces  idées  obfcures  d>c  confufcs 
que  nous  avon«des  qualitcz  fcnfibles,  Tame 
Ryant  joint  ce  qu'elle  a  ajouté  par  de  faux 
iugemens,.  à  ce  que  la  nature  luy  faifoit  con-^ 
Ho-itre.' 

Et  co«ame  <et  idées  «e  font  point  natU-' 
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l^d^ bizar^rerit.  Çàr <}a^ ^ue laclulm 
<&ift  brûlurenefi^       qué4eHX  fe^cimeiis,; 

4  ifvjijdu^foibk  &  l'âutreflusfort  j  onamû 
i&4^lakurdansle  fe^^^  onadic  que  icfçu| 
àdeiachaieurfmaii^pnn'y  ap^SiHis     bru 
Jare^ ou  kdouleur^u'onient  en  s'en appro- 
cfaatît  ^trap  pré$^  ^ot^nedicpoinc  que 

;  Kfe^adclajdoâlefk^^  ^ 

;^  il  CM  cft  atrivé  dcWç&ie  fiir  le  fîijet  de  k 

•  fciai^eur^Lcaenfaiks  voyant  des  pierres  & 

^aiitre*  chofcs  fcmbkblcs  ^i  tombent  m 
bas  auffi-<o&  mi  ou  cefl^de  les  ibûtenir  ;  ih 
«nt  formé  de  la  ridéé  d^vne  chofe  qui  tom-^j 
te,  lai^uetle idée eft naturelle  &  Vraye,  ^ 
déplus  de  quelque  caufe  de  cette  chute,  ce 
quieft  enjdrevray.  Mais  parce  qu'ils  ne 
▼oyoient  rkn  que  la  pierre  ,  &  qu'ils  ne 
iroyoient  point  ce  auiJUpouiToit»  pair  vn  iù- 
gtment  précipité  iFs  ont  conclu  que  ce  qu'ils 
iïe  ^oyoient  point  n'eftoit  point ,  &  qu  âinfi 
(a  pitrre  tonibpit  d'cllc-mefinejpar  vh  prin» 
cipe  intérieur  qui  eftoit  en  elle  Uns  due  rien 
autre  chofe  la  pouflaft  en  bas,-  ôc  c'eft  à  cette 
idée  confiifê ,  &  qui  n*cftoitiiée  que  de  Jçiir 
trreur  qù*ils  ont  attaché  le  nom  de  gpuité 
fie  de  peiànteur.  n   * 

Et  il  leur  eft  encore  icy  arrivé  la  mefmc 
irfiofe  que 'dans  l'autre  exemple,  qui  eft  ds 
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[faire  des  lUgemenstout  diffcrensde  thofe», 
Uont  ih  dévoient  iuger  de  la  mefow  lortq. 
Car  comme  ils  ont  veu  des  pierres  qui  fe  re- 
muoicnt  en  bas  vers  la  terre  ,  ils  ont  vcu  des 
pailles  qui  le  remuoient  vers  l'ambre, &  des 
morceaux  de  fer  ou  d'acier  qui  fc  r^muoient 
Uersi'aimaiï.  Ilsavoient  donc  autant  de  rai- 
fcn  de  mettre  vnç  qualité  dans  les  pailks 
&  dans  le  fcr  pour  fc  porter  vers  l'ambiftàti 
l'aiman,  que  dans  les  pierres  pour  fè  porter 
vers  la  terre.  Néanmoins  il  ne  leur  a  pas  plu 
de  le  Élire  ,  mais  ils  ont  mis  vne  qualité 
dans  Tambre  pour  attirer  les  paifleiS ,  ôc  vue 
dans  l'aiman  pour  attirer^  le  fer  qu'ils  ont 
appelle  des  qualitez  attraâives^  comme  s  il 
ne  leur  euft  pai  efté  aufli  fecilc  d'en  mettre 
vnèdans  la  terre  pour  attirer  les  chofcspc^ 
iàntes.  Mais  quoy  qu'il  en  foit,  cesqualjU/ 
tez  attractives  ne  (ont  néearde  meCmê  que  Ik 
pcfanteur  que  d*vn  faux  raifbnnement ,  qui 
a  fait  ûroire  qu'il  feUoit  que  le  fer  attirait 
l'aiman,  parce  qu'on  ne  voyoit  rié  qui  pouf-  . 
Éill  l'aiman  vers  le  fer  :  quoy  qu'il  ibit  im- 
poflit^le  de  concevoir  qti*vncorp*  en  puilTe 
attirer  vn  autre ,  fi  le  corps  qui  attire  ne  fc 
meut  luy-mefme,&  fîccluy  qui  eft  attiré  ne 
luy  eft  joint  ou  attaché  par  quelque  lien, 

Oa  pourroit  étendre  cela  beaucoup  plu* 
loin,  mai» c eft  aiTe^  pour  £iire  cntcnd^^e 
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tbutcîs  les  autres  idées  confùfc$,quiont  prêt] 
que  toutes  quelques  caufes  fcnibfablcs  à  « 
'que  iibus  venons  de  dire,     . 
'   L'vriique  remède  à  cet  incoiïTcnient,  eftl 
^e  nous  défaire  des  préjugez  de  noftrcVn- 
fancç,  &^c  ne  croire  rien  de  ce  qui  eft  daj 
rçflbrt  de  noftre  raifon^,  parceque  nous  crtl 
aijmis  iugé  autrefois  ^  îft^is  parceque  houd 
%™ugeôns  maintenant.   Et  ainfî  nous  nowl 
réduirons  à  nos  idées  naturçlles,  ôc  pour  le 
confufes  nous  n'en  retiendrons  que  ce  qu'cl-l 
ic$  ont  de  clair ,  comme  qu'il  y  a  quelque 
ithoft  dan?  le  feu  qui  eft  caufè  que  je  fens  de 
la  chaleur  ;  que  toutes  les  choies  qu'on  ap*| 
pelle pefantcs  font  poufsécs en  basparqucK 
que  caufc,  ne  déterminant  rien  de  ce  quij 
peut  eftre  dans  le  feu  qui  nie  caufc  ce  fcnti- 
ïrtèhc  ,  ou  de  kcaufe  qui  fait  tomber  vnc 
pierre  en  bas,qiie  je  n'ayc  des  railbns  clairci 
«ai  mVn  donneibt  la  connoiflTance. 

Chapitre    IX». 
D'vne  autre  caufe  qui  met  de  la  ccnfufm 
dam  noi  pensiei  é'  dam  msdif cours  ^ 
qui  eft  que  now  les  attachom  i  dfS  mots, 

N^  Ou  s  avons  déjà  dit  que  la  ncccffité  que 
nc!usav0n$  d'vfcf  4e  figues  extérieure 
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I  pour  noiis  foire  entendre,  fait  que  nous  atta-? 
chons  tellement  nos  idées  aux  mots  ,  que 
fou  vent  nous  cohlîderons  plus  les  mots  que 
léschofes.  Or  c  eft  vnc  des  caufes  les  plus 
ordinaires  delà  cqnfofiôn  de  nos  pensées  ôc 
Idcnos  diicours.  ,\ 

Car  il  faut  remarquer  quc^quoy que  les. 
'  hommes  ayentfoûvént  de  différentes  idées 
des  mefmes  choies,  il^  fç  fervent  neanmôini 
des  mefnicsmots  pour  les  exprimer,  comme 
l'idée  qu* vn  philolbphe  payen  a  4c  la  verçu, 
n'cft  pas  la  mefine  que  cellequ'en  a  yn  théo- 
logien ,  Ôc  néanmoins  chacuji  exprime  fon 
idée  par  le  mefme  mot  de  vertu. 

Pc  plus ,  les  fjacfmes  hommes  en  differens 
âges  ont  confidçré  les  mefmcstrhofes  en  des 
manières  trcs-(!lificr entes,  &  neanmoinsils 
ont  toujours  Tî^flcmblé  toutes  ces  idécç  fous  - 
Vn  mcfmc  nom;  cà  qui  fait  que  prononçant 
ce  mot  ,  ou  renténcfant.  prononcer  ,  on  fe 
broiiille  facilement^  le  prenant  tantoft  félon 
vnc  idée,  de  jtantoft  félon  lautrç.  Par  exem- 
ple, i'homme  ayant  reconnu  qu'il  y  avoic 
en  luy  quelque  phofe,  quoy  que  ce  fuft ,  qui 
faifbit  Qu'il  fc  nourriffciB,  de  qu'il  croillbit, 
a  appelle  cela  étme .  &  a  étendu  cette  idée  à 
ce  qui  eft  de  femblablev  non  feulement  dans 
les  animaux,  mais  mefme  dans  les  plantes. 
£c  ayant  veu  encore  qu'il  pcnfoit,  il  a  cUcorç 
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appelle 4« nom  dVMceauicffoit  en  luy  fc 
principe  de  k  pensée.  Doi!»  il  cft  arrivé  que 
par  cctccreiremblaïKc  de  non»  il  a  priç  pour 
ja  mVimc  chofe  ce  tJUi  penfoic  ôc  ce  qtfi  fai* 
{oit  qViç  le  ccwrps  fe  nourrilloic  ôc  croifloit. 
De;  mçGne  on  a  étendu  cgalcmcnt  le  mot  de 
^-dvic  à  c<;  qui  eft  caufe  des  opérations  des  ani- 
maux, &  à  ce  qui  nou&fait  penfer ,  qiû  fonc 
deuxchoresciuiercmcnt  difiercntcs» 
'^'     Il  y  a  de  meCnc  beaucoup d'cquivoquei 
dan»  les  mots  de  fins  &  à^fintinum  ,  Wi  ] 
mcfme  qu'on  ne  prend  ces  mots  que  pour 
quel^n'  vn  des  cinq  fens  corporels.  Car  il  fc 
pafleordinairctiïét  trois  choifcscn  nous  lors 
que  nous  vfôns  de  nos  fais  »  comme  iorrqiie 
nous  voyons  quelque  chpfc»  La  i .  eft  qu'il 
ic  foitde  certains  mouvcmcns  dans  les  or- 

{;aiics  corporels 9  comme  dans  l'œil  &  dan» 
c  cerveau.  Lai.quccesmouvcmensdon' 
nent  occafion  à  noftre  amc  de  concevçir 
quelque  chofe,  comnxc  lors  qu'en  dite  du 
mouvement  qui  fc  fait  dans  noftre  œil;  par 
la  refîexîon  de  la  lumière  dans  des  ii^outcs  de 
pluye  opposées  au  So|eit ,  clic  a  des  idéesdu 
rouge,  du  bleu  &  delorcngé^  La  5.  cft  le 
iugemcnt  que  nous  fai(bns  de» ce  que  nous 
Voyons,  Comme  de  rarc-cn-cicl  à  qui  nous 
attribuons  ces  couleurs,  &  que  npiis  con- 
ccvocii jd'  vnc  certaine  grandeur,  d' vue  ccr^ 
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taîne  figufc  5c  en^vne  ccrtairte  diftance,  ta 
première  de ces^ois chofescft  vniqucment 
dans  ncArc  corps,  hcs  deux  autres  font  fcu- 
lement  en  noftre  ame ,  quoy  qu'à  rpt:cafion 
de  ce  qui  fc  paiFc  dans  noftre  corps.  Et  nean- 
moins  nous  comprenons^  toutes  les  trois, 
quoy'que  iî  différentes  fcnis  le  mefme  nom 
'  Àtftns  &  defimtment,  ou  de  veiUy  Hokye,  3ccJ 
Gar  quand  on  dit  que  l'œil  voit, que  roreille 
oit  ,  cela  ne  fc  peut  entendre  que  fclon  le 
inouvcmc;nt  de  l'organe  corporel  ,  eftant 
bien  clair  que  l'oiii.n'a  aucune  pcrccptiort 
des  objets  qui  le  frappent,  &  que  ceii'eft  pas 
luy  qui  en  iugc.  On  dit  au  contraire  qu  on 
n'apasveu  vncpcrïbnnequis'eft  prefcn^c 
devant  nous ,  &  qui  nous  a  frappe  ks  yeux 
'lorfquc  nous  n'y  avons  pas  fait  attention. 
Et  alors  on  prend  le  mot  de  voir  pour  la  pen- 
sée qiii  fc  forme  en 'noftre  ame  cnfuitc  de  ce 
qiii  le  pafle  dans  noftre  œil,  3c  dans  noftre 
cerveau.  Et  fclon'cette  fignification  du  mot 
de  voir,  c'eft  Tamc  qui  voit  ^  non  pas  le, 
corps, comme  Platon  le  loûticnt,&  Ciccrort 
après  luy  par  ces  paroles  :.  Nos  tnm  ne  rtmtc 
^uidem  ocHlisctrmmui  ea  (fus  vide?mis,  NecjH$ 
in  im  efi  vHhs  finftts  in  corppre.  Viét  qtutfi  cjiu  - 
dam  fHttt  ad  ochles,  Afaùreiy  ad  rtétres  adfidcm 
Animi  perforata.  itatjHe  fifè  aut  cogitât iorte^  aut 
ûliqua  vï  morbi  imfcditi  afenis  afjtte  inte^is 
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(i'cCHltté'MHnluéSt  née  viicmus,  ntc  auJlmut^ 
Vf  facile  intelligi  fofftt ,  Mnimum  dr  videre  ^ 
aHdtnnQneii  fartes  éjHét  ^Hafifenefira  fsmtanu 
mié  Enfin  on  prend  Icsmotsdcsfens,  delà! 
veuc,  de  Touyc,  ôcc,  pour  Ja  dcrnicrc  de  ccrl 
trois  chofcs ,  c*f  ft  à  dire  pour  les  iugemcns 
que  noftreamelâiccnfuue  des  perceptions 
qu'elle  a  eue  s  à  l'occafîon  de  ce  q»ii  s'éft  pat 
se  dans  les  organes  corporels ,  lorfque  lott 
dit  que  les  fens  fe  trompent ,  comme  qUa  nd 
ils  vçyeht  dans  fcau  vn  bafton  courbé ,  & 
que  lé  fblcil  ne  nous  paroift  que  4e  deux 
pieds  de  diamètre.  Car  il  eft  certain  qu'il  ne 
peut  y  avoir  d'erreur  ou  dcfaufleté,  ny  en 
tout  ce  qui  f(f  palFe  dans  rorganc^corporcl, 
ny  dans  la  feule  perception  de  noftre  amc, 
qui  n*eft  qu'vhc  limple  apprcheniîon  j  mais  j 
que  toute  l'erreur  ne  vient  que  de  ce  que 
nous  iugeons  mal ,  en  concluant:  par  exem- 
ple que  leibleil  na  quedeuàNûçdide  dua* 
mctre ,  parccquc  fa  grande  diftancc  fait  aiic 
l'image  qui  s'en  forme  dans  le  fond  de  noitrc 
ail  eft  à  peu  prés  de  la  mcfme  grandeur  qiic 
celle  qu  y  formeroit  vn  objtt  ^e  deux  pieds 
à  vnc  certaine  diftance  plus  proportionnée 
à  noftre  manière  ordinaire  de  voir.    Mais 

r arec  que  nous  avons. fait  ce  iugcment  J^s 
cnfeincc,  &  qucnousy  iommcs  tcllenicnt 
accouftumcz  qu'il  fc  fait  au  mcfinç  inftaiiC- 
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Iqxic  nous  voyons  le  foleil,  fans  ptcfqucau- 
Icunc  réflexion ,  nous  l'attribuons  à  la  vcuc, 

W  nous  dilons  que  nous  voyons  les  objets 
petits  ou  grands ,  fclon  qu'ils  (ont  plus  pro-  ^ 
chcs  ôc  plus  éloignez  de  nous,,  quoy  que  ce 
fok  noftre  efprit  éc  non  noftrcoeil  qui  luge 

|(le  leur  petitcire'ôc  de  leur  grandeur. 
Toutes  les  langues  (ont  pjeincs  d'vne  in- 

lÉjutc  de  mots  femblables  qui  n'ayent  qu'vn 

Imcfmefon,  font  neanrhoins  figncs  d  idées 
entièrement  différentes. 
Mais  il  faut  remarquer  que  quand  vn  nom 
çqtwvoque  lignifie  deux  chofcs  qui  n  ont  nul 

.rapport  eiitre  elles,  ^  que  Ici  hommes  n  onc 
iamais  confondue  s  dans  leur  s  pensées,  il  eflj 
prcfquc  impoffible  alors  qu  on  s'y  trôpe,  de 
qu'ils  foicnt  caufc  d'aucune  erreur ,  comme 
on  ne  fe  trompera  pas ,  fi  on  a  vu  peu  de  fcna 
commun,  par  l'équivoque  du  mot  de  bellier^ 
qui  lîgiiific  vn  animal, &:  vn  fignedu  Zodia- 
que. Au  lieu  que  quand  Pcquivoque  eft  ve- 
nue de  l'errcur^elme  des  hommes,  qui  ont 
confondu  par  mépriic des  idées  différentes, 
comme  dans  le  mot  d'ame  ,  il  eft  difficile  de 
s'en  détromper  ,  parce  qu'on  fuppofc  c]uc 
ceux  qui  fe  font  les  premiers  fer  vis  de  ces 
mots  les  ont  bien  entendus}  ^  ainfi  nous 
nous  contentons  fou  vent  de  les  prononcer, 
fans  examiner  iamais  fi  l'idée  que  nous  ca 
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ayottscftclaac&diftindcj  de  noi»  attri-^ 
buoiis  mcfinc  à  ce  que  noos  nommons  d'vi 
ihefinc  nom  ,  cie  ^nc  convient  qu'à  <les' 
idées  de  choies  incômptiblcs  ,  ûiis  nous 
appercevoir  que  cela  ne  vient  que  de  ce  que 
flous  âvofïs  omfondu  deux  dxofcs  difiêrcn- 
tts  ibus  vn  mcfine  nom. 

jymfefmé^i  U  artfu^onqul  naifi  dam 

.     ws  femées  é'  dans  fies,  difcours  de  U 

;    çoiifi^fm  dis  mts  i  ^àU^farU  de  U 

:  meffiti  é-  di  tvtiûti  de  définir  les 

fàfks  d(mt  ^n  fi  fert  y  ^  de  U  diff^^ 

a  de  la  définition  Jes  chifes  d'avec  U 

definititm  dès  noms. 

E  meilleur  moyen  pour  éviter  la  con^ 
rfofiôn  àts  mots  qui  fc  rciîcontrent  daJis 
les  langues  ordinaires ,  cft  defeirc  vue  nou- 
velle langue  ,  &  de  nouvcjiux  mots  qui  ne 
fbient  attachez  qu'aux  idées  qjffc  nous  vouV 
Ions  qu'ils  rcpiyicntcnt.  Maispoiir  cela  il 
ïi'eft  pas  neceflkire.dc  faire  M  nouveaux 
fons ,  parce  qii  or^pcut  fe  fervir  de  e^x  qiû 
font  dcja  en  vfagc ,  en  les  regardant  comme 
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s'ils  n'aboient  aucune  lignification  ,  pour 
leur  donner  celle  que  nous- voulons  qu'ils 
ayent ,  en  dcfignant  par  d'autres  mots  lim^ 
pies ,  6c  qui  ne  fbient  point  équivoques ,  Tîrr 
(iée  à  laquelle  nous  les  voulons  appliquée. 
Cpmme  ii  je  veux  proiiver  que  nc^re4mc  ' 
eft  i^pmortelle,  le  mot  d  ame  dlant  e^^i^O"" 
que,  comme  nous  l'avons  montré/rera  naî- 
tre aisément  de  laconfufion  dans^cé  que  i  ati- 
raya  dire,  de  forte  que  pour>  l'éviter  je  rc- 
garderày  Je  mot  d'amc,  cdmme  fi  c'eftoit 
vn  (on  qui  n'eiA  point  encore  (ki^bis,  &  je 
Tappliqueray  vniquement  à  cêxfai  eft  en 
nous  le  principe  de  la  pensée  j,,  en  dilant, 
f  appelle  ame  ce  qtèiefleh  nous  le  Principe  de  la 
fensie:  /        \ 

C'eft  ce  qïfôn  appelle  la  définition  da 
nomydefinkiù  nominu  ,  dont  les  GeolSaeti-e»  "^ 
fc  fervent  fi  ^tilement^  laquelle  ï\  finit  bien 
.diftingûer  de  Ja  définition  de  la  chofc ,  défi- 
ninûrti.  - 

Car  dans  là  définition  deIachofc,commé 
peut  cftre  celle-<y  :  L'homme  efi  x>n  animal 
mfânttakle  :  le  temps  eft  la  mefttre  dumouve- 
ment  y  <Hi  laiffe  au  terme  qu'on  définit  cpm- 
mt  homme  ou  temps  Con  idécordinaire/daiîV 
laquelle  on  prctendque  foiît  côtenu es  d'au- 
tres idées  ,  comme  animal  raifonnab^le  ,  ou 
mefftre.dHmoHvement  ;  au  heu  que  dans  la 
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définition  du  nom  ^  comme  nous  a^vonsdcja 
die  >  on  ne  regarde,  que  le  Çon  dans  le  nom 
que  fon  définie  j  &  enfuite  on  détermine  ce  "| 
Jbn  à  eftre  llgnç  d*vne  idée  que  fon  defigne 
paf  d'autres  mots. 

Il  faut  auffi  prendre  garde  de  ne  pas  con- 
fondre la  définition  de  nqm  dont  noujt  par- 
ions icy ,  avec  celle  dont  parlent  quelques 
phiipfbphes,  qui  entendent  par'là  l'cxplka^ 
tibn  de  ce  qu  vn  mot  fignine  fclon  l'vfage 
ordinaire  d'yne  langue,ou  fclon  Ion  etymo- 
Jdgie.  C*eft  dequoy  nous  pourrpns  parler  en 
vn  autre  endroit.  Mais  icy^on  ne  regarde 
aU  contraire  que"  rviàge  particulier  auquel 
celuy  qui  definitjj^n  mot  veut  qu'on  le  pren- 
ne pour  bien  conbcvoij:  fa  pensée  ,  fans  fç 
mettre  en  peine  fijles  autres  le  prennent 
d^ns  le  mcfme  kxi%i 

Et  de  là  il  s'enfuit,  i.  Que  les  définitions 
de  n6|Xis  font  arbitraires,  &  que  celles  des 
chop^s  ne  le.  font  point.  Q%x  chaque  fon 
cflânt  indiffèrent  de  fôy^mefinc  &„par  fa 
nature  à  fignificr toutes  fortes  d'idées,  il 
m'cft  permis  pour  inon  vfàge  particulier,  & 
ppurvep  que  j'en  a  vcrtifTe  lès  autres,  de  dé- 
terminer vn  fon  à-fignifier  précisément  vne 
certaine  chofc,  fins  mélange  d'aucune  au- 
tre. Mais  il  crKrft  tout  auçremcnt'de  la/âcfî- 
nition  des  chofts<Gar  il ncdépcnd^DÉant  de 
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M  volonté  des  hommes ,  que  les  idées  com- 
prennent ce  qu'ils  voudrpicnt  qu'elles  cpm- 
priflent ;  de  ibrte  que  fî  en  lefi^voulam  dé- 
finir nous  attribuons  à  ces  idetss  quelque' 
cHèfe  qu'elles  ne  contiennent  pas,nous  tom- 
bons neceflàircttient  dans  l'erreur, 

<A.infi  pour  donner  vn  exemple  de  l'vn  &  ■ 
.  de  l'autre  j  fi  dépoiiiïknt  le  mot  p^ralielilfjp'a  - 
w^  de  toute  fignification  je  l'ap^ique  à  fi- 
gnificr vn  triangle,  cela  m'eftpcrnïis ,  Se  je 
ne  commets  en  cela  aucune  erreur,  pourvcu 
q^e  je  ne  Je  prenne  qu'en  cette  forte  >  &  je 
pourray  dire  alors  que  le  parai Iclograme  a 
trois  angles  égaux  à  deux  droits  ;  mais  fi 
lailïàht  à  ce  mot  fà  fignification  &  fon  idée 
ordinaire, qui  eft  de  fignificr  vne  figure  dont 
les  coftez  font  parallèles,  je  venois  à'dirc 
que  le  parallelograme  çft  v.nc  figiirc  à  trois 
lignes ,  pàrcéque  ce  fcroit  alor^s  vne  défini- 
tion de  chofe ,  elle  ferpit  tres-faiilfe //leftanf  /. 
imjîpfliblc  qu' vne  figure  à  trois'  lignes  ait  fcs 
coftez  parallèles. 

■lls'çnfuit  en  fécond  lieu,  que  les! défini- 
tions des  noms  font  inconteftablcsj>ar  cela 
mefmc  qu'elles  font  arbitraires.  CÎiir  vous 
ne  pouvez  pas  nier  qu' vn  homme  n'aat  don- 
né à  vnfbnla  lignification  qu'il  dit  luy  avcir 
donnée  ,  ny  qu'il'n'ait  cette  figiiifitatipu 
dans  J'vfàge  qu'en  fait  cét^hommc  ,\aprés  . 
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^ous  enavoir  avertis";  mais  pour  les  défini- 
tions  des  chofcs^elks  font  ibuvent  tres-con* 
teftabies,  puifqu* elles  peuvent  eftre  fkulfes 
comme  nous  ravonsjnontré.    , 

Il  s'enfuit  trpifîémement  que  toute  défi- 
nition de  nom  ne  pouvant  eftre  conteftée, 
f)eut  eftre  J>rifc  pour  principe  ;. au  lieu  que 
es  définitions  des  chofcs  ne  peuvent  point, 
du  tout  éftre  prifes  pqur  principes ,  &  font 
'  de  véritables  propolition s  qui  peuvent  eftre 
niées  par  ceux  qui  y  trouveront  quelque  ob- 
fcurité  ,  &  lefquelles  par  confequeHt  ont 
befoin  d'eftre  prouvées  côme  d'autres  pro- 
pofitions ,  &:  ne  doivent  point  eftre  fuppo-. 
sécs^  moins  qu'elles  ne  niftent  claires  d'el- 
^Jcs-melmçs  comme  des  axiomes. 

Néanmoins  ce  que  je  viens  de  dire,  que 
,    la  définition  du  nom  peut  eftre  prifè  pour 
principe,  a  befoin  d'explication.  Car  cela 
n'eft  vray  qu'à  caufè  que  l'on,  ne  doit  pas 
contefter  que  l'idée  qu'on  âldefîgnée  ne 
puifTc  eftre  appcllée  du  nom  qu'on  liiy  a 
donné;  mais  on  n'en  doit  rien  concfure  à  l'a- 
vantage de  cette  idée,  ny  croire  pour  cd^ 
icul qu'on  luy  adonné  vnnocn, qu'elle  figni- 
fîc  quelque  ch^fe  de  réel.  Car  par  exemple, 
je  puis  définir  le  mot  de  chir^ere,  en  difànt , 
j'appelle  chimère  ce  qui  iniplique  contra  - 
dictioJi,  Et  cependant  il  ne  s'crifùivra  pas  >' 
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ic là  que lachimere  foit quelque  chofe.  De 
mcfme  fî  vn  philofqphe  me  dit,  j'appelle  pç- 
lanteur  le  principe  intérieur  qui  fait  qu' vne 
pierre  tombe  fans  .que  riçn\la  poufTc,  je  ne 
concefteray  pas  cette  définition ,  au  contrai- 
re je  la  recevray  volontiers,  parce  qu'elle 

1.  me  fait  entendre  ce  qu'il  veut  dire^  mais  je 
luy  nieray  que  ce  qu'il  entend  par  ce^ot  de 
pefanteurfbit  quelque  chofe  de  réel ,  pHcc 
qu'il  n^y  à  point  de  tel  principe  dans,  les 
pierres.  .  *      - 

Ta  y  voulu  expliquer  cecy  vn  peu  au  long, 
parce  qu'il  y  a  deux  grands  abus  qui  fe  com- 
mettent fiir  ce  fujet  dans  la  phifofophie 
commune.  Le  premier  eft  de  confondre  la 
définition  de  la  chofe  avec  la  définition  du 
nom  ,t  &  d'attribuer  à  la  pr envier ç  ce  qui  ne 

•  convient  qu'à  la  dernière.  Car  ayant  fait  à 
leur  fantaifie  cent  définitions  non  denom^ 
mais  de  chofe  qui  font  tres-faufTes,  &c  qui 
n'expliquent  point  du  tout  la  vraye  nature 
des  chofes ,jiy  les  idées  que  nous  en  avons 
naturellement,  ils  veulent  enfui  te  que  Ton 
coAfidere  ces  définitions  comme  des  prin- 
cipes que  perfonne  ne  peut  contefter  ;  Ôp  fi 
quelqu'vn  lc*sj  leur  nie  ,  comme  qllcs  lont 
cres-niables.  Ils  prétendent  qu'on  ne  mérite 
pas  de  4iQ>titer  avec  eux,  fui  va  nt  cette  regle^ 
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Le  i^^^bus  eft,  que  ne  iè  fcrvant  prcfquc 
jamais  de  dchnitiondciioms,  pour  cnofter 
'    i.obfciiritc  &  les  fixer  à  de  certaines  idées 
dcfipecs  cJairement,il  les  Jailîènt  d^nsleur 
confufion  ;  d'oi\  iJ  arrive  qucia  pJufpart  de 
ieurs  dirputes  ne  font  que  dès  difputes  d^ 
mots;  &:  de  phi^qu'ils  fe  fervent  de  ce qu',i« 
y  a  de  clair  6c  de  yrai  dans  les  idéesconfu- 
to^  pour  établir  ce  qu\  lie-îont  d  obfcur  & 
^efaux,  ce  qui  fe  reconnoîtroit  facilement 
iionavoitdehnijesnoms.    Ainfi  ks  philo- 
fophcscrpient  d'ordinaire  que  la  chofe  dit 
monde  Ja  plus  claire  cft  que  le  feu  eft  chaud, 
ôc  qu  vne  pierre  eft  pefanre,  &  q«e  ce  feroù 
vnefoliedelenieri  &  en  effet  ils  leperfua- 
acront  à  tout  le  monde,  tant  qu  on^naura 
point  dehni  ks  noms  j  mais  en  les  définiifant 
on^couvrira  aisément  fi  ce  qju  on  leur  nie- 
ra  ruréc  fujet  eft  clairet ôbfair.  Car  il  leur 
^ut  demander  ce  qu'ils  entendent  par  le 
mot  de  chaud  &  par  le  mot  de  pefantf  Qiie 
s  ils  repondent  que'par  chaud  ils  entcndliTt 
iculement  tftreprôprc  à.caufer.en  nous  le 
lcntimen5^dela  chaleur,  &  par  pefanKe  qui  . 
tonibc  en  bas  n'eftant  point  foûtenu;  iï^nt'  ' 
railôn  de  dire  qu^il  faut  cfere  déraifonnablc 
pour  nierque^le  feu  fqit  chaud',  &  quVnc  ' 
pierre  foit  pefante.  Mais  s'ils  entendent  par  i 
iUiaudccqui  a  cnfoy  vne  qualité  femblablc 
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à  ce  qtie  nous  nous  imaginons  quand  nous 

fcntonsdelachaleur^  &:  par  pcfant  ce  qui 
aeil  foy  vn  principe  intérieur  qui  le  faic 
aller  vers  le  centre  fans  cftrc  poufsé  par 
quoy  que  ce  foit,  il  fem  facile  alors  de  leur 
montrer  que  ce  neft  point  leur  nier  vne 
chofe  ckire>  mais  tres-obfcure,  pour  ne  pas 
diretres-fiuife,  que  de  leur  nier  qu'en  ce 
fenslefeu  foit  chaud,  &  qu'vne  pierre  foit 
pefante  :  parce  qu  il  eft  bien  clair  que  le  feu 
nous  fait  avoir  le  fentiment  delà  chaleur 
l'impreffion  qu'il  fait  fur  noftrc  corps, 
_  ]is  il  n'eft  nullement  clair  que  le  feu  ait 
^ricn'cn  luy  qui  foit  femblable  à  ce  que  nous . 
fclitons  quand  nousfommes  auprès  du  feu. 
Et  il  eft  de  r^efme  fort  clair  qu  vile  pierre 
dcfcend  en  bas  qwand  on  la^laiffe  ,  mais  il 
n'eft  nullement  clair  qu'elle  y  defcende 
d'jcile-mefmejfans  que  rien  la  pouffe  en  bas* 
Voilà  donc  la  grande  vtilitc  de  la  défini- 
tion des  noms ,  de  faii%  comprendre  nette- 
ment dequçty  il  s'agit,  afin  de  ne  pas  difpu- 
ter  inutilement  fur  des  mots  que  ïvn  entepd 
,d'vnefaço^i&:  Paùtrederatitre,commc  on 
fait  fiiquvcnt  m'elmc  dans  les  diicours  or-  • 

■.dioaircs.^  :',"":         ■    '-  __  -'    '':    ■  '  "    , 

M^is  outre  cette "Vtil^  il  y  en  axncore 
Vfie  iittjf e.  ^  G  qu'on  ne  peut  fbuv^nt 
avçir  vne  idée  diftin(^c  d'vnechofc ,  qu'en 
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y  ettifloy^m  beaucoup  de  mots j>oiir  la  de- 
Ûgner.  Or  il  feroit  importun ,  iurtout  dans 
les  livres  de  fcicnce  ,  de  repeter  toujours 
cette  grande  fuite  de  mots.  C'èftpourquoy 
»ya/it  bien  faîr comprendre  Ja  choft  par  tous 
ces  mots ,  on  attach^àvn  £bul  mot  Eidee 


quoncna  conceuc,  qui  paf  ce  moyen  tient 
iieu  de  toiules  autres,  Ainiî  ayant  compris 
qu  il  y  a  des  nombres  qui  font  divifiblcs  ea 
deux  également,  pour  éviter  de  repeter  fou- 
vent  tous  ces  termes,  on  donne :vn  nom  à 
cette  propriété  ,  en  diûnt  j  j'appelle  tout 
nombre  qui  eft  diviiîble  en  deux    éçale- 
inent,nombre  pair.  Cela'fkic  voir  que  tou- 
tes  ksfois  qu'on  fc  un  du  mot  qu'on  a  ^- 
nni ,  il  hut  fubftituei-  memalemem  la  le  • 
hnicion  à  la  place  du  défini  ^ôc  avoir  cette 
dehnition  fi  prefentc  ,   qu'auffi-toft  qu'oa 
nomme  par  exemple  le  nombre  pair ,  oaen- 
T^rJ''^''''^'^^?}  que  c'eft  celuy  qui  eft  , 
djviiiblcendcux  cgaleq>cnt,&  que  ces  deux . 
choies  foient  tellement  jointes  &  infcpara- 
bics  daivs lapensée,  qu'auffi^toft  que  Iç  dif- 
cours  enpxprime  rvnc,  refprit  y  attache 
immédiatement  fautre.  Car  ceux  qui  defi^ 
mirent  les  termes,  comme  fbnt  les  Gcome^ 
très  avec  tant  de  foin,  ne  le  font  qùé  pour 
abréger  le  difcours,  &non pas' pour  abré- 
ger lesidccs  des  chofcs  doi^itils  difçourent  i 
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p%tÇQ  qu'ils  prétendent  que  Telprit  flipplée- 
ra  la  définition  entière  aux  termes  courts, 
qu'ils  n'employent  qn^  pur.  éviter  rem- 
barras que  la  multitude  des  paroles  appor- 
ceroit* 

G  H  AP  I  T  RE     XI. 

Oijirvations  mpprtantes  touchant  Ur . 
■•   defitùtim  des  nom. 

Aptes  avoir  expliqué  ce  que  ;c*en:  que 
les  définitions  des  noms  ^  &  combien 
cfles  font  vnles  ôcneceiTaires,  il-cft  impor- 
tant 4e\^ife  quelques  obfervations  fur  la 
manière  de  s'en  fer vir  ,   afin  de  n'en  pas 

La  I.  eft,  qu'il  ne  fout  pas  entreprendre 
de  définir  tous  les  mots ,  parceque  foUvcnc 
cela  feroit  inutile,  &  qu'il  eft  mcfnie  impof-^ 
fible  de  k  foire,  .le  dis  qa'i)  letoit  fouyent 
iinutilb  de  definir^dç  certains  noms.  Car 
brigue  l'idée  que  lés  homme  s  ont  de  quel- 
que chofe  eft  diftindc,  ^  que  tous  ceux  tjui 
entendent  vne'  langue  forment-  la  niefmc 
idée  en  entendant  prononcer  vn  mot ,  il  fe- 
roit inutile,  de.  le  définir, 'pûifqu'ori^  àt^' 
h  fiivdelt  d<Jiînitioi> ,  qui  eft  que  le  niot  (4^ 
itraôhé  à  vue  idée  claux  <5ê  difti nék ,  Ç*^ ft 
■    .  .   .■  ^  -.  ,  :-  ..^'X  ' 
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Ce  qui  arrive  dans  les  chofes  fort  fimplci 
dpnt.  tous  les  hommes  ont  rtaturcllement  la 
mefine  idée,  de  forte  que  les  mots  par  leA 
.  quels  on  lés  iîgnifîc  ibnt  entendus  de  la  mef. 
Jiie  forte  par  tous  ceux  qui  s'en  fer vcni: ,  ou 
«'ils  y  mertent  quelquefois  quelque  chofe 
d  oDlcur  ,:  leur  principale  attention  néan- 
moins va  toujours  à  ce  qu'il  y  a  d<;  clair  y  de 
ainfi  ceux  qui  ne  s'en  lèrycnt  que  pour  en 
marquer  Tidce  èlaire  ,  n'ont  pas  lujet  de 
craindre  qu'ils  nt  Jfbient  pas  entendes.  Tels 
font  les  mot$d*€fire*y  de  pensée  ',  d* étendue  , 
d  égalité^  (indurée  ou  àc  temps,  ôc  autres  fcnr- 
blabJes.  Car  encore  que  quelques-vnsob- 
fcurcilfent  l'idét;  du  t^wnpspar  divcrfcspro- 
polîtious  qu'ils  en  forment  ,  ^qu'ils  ap- 

{>elIent^cnjntions,  commcque  le  temps  cft 
a  mçfurc  du  jï>ouy:cment  felonil'antcriorité 
^  Ja  pofterioi^ité  ^lleànmoins  ils  ne  s'arrê- 
tent pas  eux-i^ies  à  cette  défini tiô, quand 
ils  entendent  {^rkr  du  temps,  &  n'crt  con- 
çoivent autre  chofc  que  ce  que  naturelle- 
ment tous  les  alitées  en  conçoivent.  Etainiî 
les  feavans  Se  les  ignorans  entendent  la  mcf- 
mc  chofe,  &  avec  la  mefme  facilité  ,  quaivl 
\m  Iclir  dit  qu'yn  cheval  cft  moins  de  tcmp» 
à  faire  vnclicuc,qu*vne  tortiicV 

le  dis  dc'plus  qu'il  fcroit  impofllblc  de 
définir  tous  les  mots.   Car  pour  défier  tji 
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mot  on  a  necelîàirement  befoin  d-autreis 
mots  qui  defignent  Fidée  à  laquelle  on  veut 
attacher  ce  mot  5  &  fi  Ton  vouloit  encore 
définir  les  mots  dont  on  fe  féroit  ferui  pouf 
l'explication  de  celui-là,  on  en  âuroit  enco- 
re befoin  d'ia,utrc  s,  &  ainii  à  l'infini.  Il  faut 
donc  neceflairemcnt  s'arrefter  à  des  termes 
primitifs  qu'on  ne  de  fin  iffe  point  :  ^ce  fé- 
roit vn  auffi  grand  défaut  de  vouloir  trop 
définir,  que  de  ne  pas  allez  définir,  parce 
que  par  i'vn  ôc  par  l'autre  on  tombcroic 
dans  la  conftifion  que  l'on  prétend  éviter. 

La  féconde  obfervation  eft  qu'il-  ne  faut 
ppint  changer  les  définitions  déjà  rcccues, 
quand  on  n'a  point  fujet  d'y  trouver  à  re- 
dire. Car  il  eft  toujours  pliis  facile  de  faire 
entendre  vn  mot  lorfqué  1  vfage  déjà  rcccu, 
au  moins  parmi  les  fçavans  Ta  attaché  à 
vne idée,  que  lorsqu'il  l'y  faut  attacher  de 
nouveau  ,  Ôc  Ic'detacher  de  quefqu'autrc 
idée. avec  laquelle  on  a  accouftumé!  de  [c 
joindre.  C'eftpourquoy  ce  feroit  vne  faute 
de  changer  les  définitions  reccues  par  les 
mathématiciens  ,  fi  ce  n'cft  qu'il  yen  cuft 
quelqu'vnc  d'embroiiillée ,  Se  dont  ridée 
n'auroit  pas  cfté  defignéc  aifcz  nettement 
comme* peut  eftre  celle  de  l'angle  3c  de  la 
proportion  danj  Euclidc. 

La  5.  obfervation  cft  que  quand  on  dft 
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«rf>ligé  de  définir  vn  mot,  on  doit  autant  que 
1  on  peut  saçcomoder  à  rvfagc ,  en  ne  don- 
nant pas  aux  mots.des  fens  tou^^à^fait  éloi- 
gnez de  ceux  qu'ils  ont,  &  qui  pourroienc 
me/me  eftrc  contraires  à  leur  etymologie;, 
comme  qui  diroit,  j'appelle  prrallclograme 
vne  figure  terminée  par  trois  lignes  i  mais 
fc  contentant  pour  l'ordinaire  de  dépoiiillcr 
\c%  mots  qui  ont  deux  fens  de  Yyn  de  ces 
fcns,  pour  l'attacher  vniquemet  à  l'autre. 
Comme  la  <ihaleur  fignifiant  dans  rvfagc 
commun,  &  levfentimcntque  nous  avons,, 
&  vhc  qualité  qiie  nousnous  imaginôs  dans 
Icifcu  tout  à  fiïit\  ftmblablc  à  ce  que  nous 
fcntonsi  pour  éviter  cctti ambiguïté,  je  puis 
me  fcrVir  du  nom\dc  clialeur  ,  en  l'appli- 
qualft  à  Kvne  de  cçs  id<àes,  &  le  détachant  .1 
dfc  lautrek  comme  fi  jeudis  ,  j'appelle  cha- 
leur le  feiiçiment  qliei'ay  quand  je  m'ap- 
proche du  feu,  a^donnantàlacaufe  de  ce 
fentiment  ou  vn  nom  tout  à  fait  différent 
comme  fcroit  celuy  d'ardeur  ,  ou  ce  mcfmc 
nom  avec  quelque  additiôqui  le  détermine 
^  qui  le  diftingue  de  chaleur  prife  poUr  le 
fcntimét,cômequi  diroit  chaleur  virtuelle. 
La  raifon  de  cette  obfervation  cft  ,  que 
les  hommes  ayant  vne  fois  attacht^   y\\zj\- 
idée  à  vil  mot  ,  ne  s'en  défont  pas  facile-    ' 
ment  i  6c  ;^inli  leur  ancienne  idée  rc  venant 
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toujours  ,  leur  fait  aisément  oublier  la 
nouvelle  qucvous  leur  voulez  faire  avoir  en 
dcfiniilant  cemôtj  de  forte  qu'il  feroit  plus 
facile  de  les  accoutumer  à  vn  mot  qui  ne 

•  fignificroit  rien  du  tout,  comme  qui  diroit 
j'appelle  bara  vne  figure  terminée  par  trois 
lignes,  que  de  les  accoutumer  à  depoiiiller 

'  k  mot  de par^llilograTMC  de  l'idée  d'vne  figu- 
re dont  les  coftez  oppofez  font  parallèles, 
pour  luy  faire  fignincr  vne  figure  dont  les 
coftez  ne  peuvent  eftre. parallèles.        . 

G'eft  vn  défaut  dans  lequel  font  tombez 
tous  les  chimiftes  ,  qui  ont  pris  plaifir  de 
jchawgerlçjs  noms  à  la  plufpart  des  chofes  , 
dontîh  parlent,  f^ns  aucune  vtilité,  ôc  do 
leur  eÀ  donner  qtii  fignifient  déjà  d*autres/ 
chofes  qui  n'ont  nul  véritable  rapport  avec 
les  nouvelles  idées  aufquclles  ils  les  lient.  ^ 
Ge  qui  donne  mefmc  lieu  à  quelques-vns 
de  Paire  des  raifonncmcns  ridicules,  comme 
cft  celuy  d'vijl^  pcrfonne  qui  Vimaginanc 
<]ue  la  pefte eftoit  vn  mal  faturnieri  ,  p/eten- 
doit  qu'on  avoit  guéri  des  peftifcrez  cii  leur 
pendant  au  col  vn  morceau  de  plomb  ,  que 
les chymiftes appellent  Saturne,  fur  lequel 
onayoit  gravé  vnioùr  de fimedy,  qdi  porte 
auffi  le  nom  de  Saturne,  la  figure  dont  Ics^ 
aftrondmes  fc  fervent  pour  marquer  cette 
plancttc  ',  comme  û  des  rapports  arbitraire». 
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ôc  fans  raifon  entre  Je  plomb  &  la  planette 
de  Saturne,  &  entre  cette  mcfmc  planette 
ôc  Iciourdu  fàmedy,  ôch  petite  marque 
doncon  la  defignc,  pouvoicnt  avoir  des  cf- 
'  fets réels,  &  guérir  cfFcdivemcnt  des  ma- 
ladies. 

Ch  api  t  r  e    XÎÎ, 
Tyvne  autre  forte  de  définitions  de  noms^ 
pdr  lefqueU  on  marque  ce  quilsfi^ni- 
fient  dans  tvfty:. 

TO  V  T  ce  que  nous  avons  dit  des  défini- 
tionsdc  noms ,  ne  fc  doit  entendre  que 
dç  celles  où  i*on  définit  les  mots  dont  on  le 
fert  en  particulier  :  &  c'cft  ce  qui  les  rend 
libres  6c  arbitraires ,  parce  qu'il  cft  permis 
à  chacun  de  fe  Tervir  de  quelque  fon  qu'il 
luy  plaift  pour  exprimer  ks  idées,  pourveu 
qu'il  ch  avcrtilTc.  Mais  comme  les  homme* 
ne  font  maillircs  que  de  leur  Ja^aqc,  &  notji 
pas  de  ceiuy  des  autres ,  chacun  a|)3itn  droit 
de  fiiirc  vn  didionnaire  pour  Iby  ,.mais  on 
n'apa&droit  d'en  faire  pour'  les  autres,  ny 
dxxplicjiicr  leurs  paroles  par  les  lignifica- 
tions particalicres  qu'on  aura  attatlt^fcs  aux 
mots.  C'cft  ponçquoy  quand  on  n*a  pas  èa^^- 
fcin  de  faire  connoîcrc  fimplcmcnt  an  quel 
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/cns  on  prend  vn  mot,  mais  qu'on  prctend' 
ipxpliquer  ccluy  auquel  il  eft  communément 
pris ,  les  définitions  qu'on  en  donne  ne  ionc 
nullement  arbitraires  ,  mais  elles  font  liées 
^  aftrçintes  à  réprefenter  non  la  venté  des 
thofes,  mais  la  vérité  de  l'vfige  j  &  on  Jes 
doit  efti mer  fauflcs,  fi  elles  n'expriment  pas  ' 
véritablement  cet  vfaee,  c'eftà  dire  lî  elles 
ne  joignent  pas  aux"  wns  les  mcfmcs  idées 
qui  y  font  jointes  par  Tv/a^e  ordinaire  de 
ceux  qui  s  en  lenvent.  ht  c  elt  ce  qui  wic 
voir  auflî"  que  ces  définitions  ne  (c)nc  nulle- 
ment inconteftables',  puifque  l'on  difputc 
tous  les  iours  de  la  lignitication  que  Tviagc 
donne  aux  termes. 

Oci|uoyquc  ces  fortes  de  définitions  de 
mots  femblent  eftrc  le  partage  des  Gram- 
mairiens, puifque  ce  (ont  cellc\s  qui  corrl- 
poicnt  les  dictionnaires  ,' qui  ne  font  autre 
choie  que  l'explication  des.  idées  que  les 
hommes  font  convenus  de  lier  à  ceri,ains 
t>ns ,  néanmoins  l'on  peut  faire  fur  ce  fujet 
pKifieurs.  reflexions  tres-importantcspour 
icxaélitudede  nosiugemens.  • 

La  première,  qui  fert  de  fondement  aux 
autres,  clique  les  hommes  ne  fontpas  (ou- 
>cnt  attention  à  toute  la  fignification  des 
mots  ,  *c*cft  à  dire  que  les  mots  (ignihenc 
louvcnt  plus  qu'il  ne  fomblc  ,  &  que  lors 
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qu'on  en  ^t  expliquer  laiignific^tîon  >-ôff 
ne  rcprefenrep^  toute  Fimprçfficm  qu'ils 
font  dans  feiprit,      -     .  >       :  *       *    - 

Car  figriifier  dans  vn  fcn  |^on^  ou  écrit, 
a  éft  aurjre  çhpfc  q^VxGitep  VneM^n  fra- 
pantnos  oreilfesoû  nos  yçiix.Ôr  il  arrive* 
iQilvent  qïi  yn  mot  outre  l'idiJe  principale 
que  Tort  ft|ardc  comme  la  lîgnifiearipn  pro- 
,^ryyeccfiâo%  ckcïteplufleurs  autres  idées 
qi*  on  peut  appcller  acteiroires ,  aiifeuelles 
«ne  pre^d  pas  garde ,  quôyqjuc re^riten 
rèçôivçrmipreffipm    t,    , 
-  Par  exemjâ  e ,  Ti  Y  on  dit  à  yne  perfonne ,  ; 
7^  en  avez  mener,  &  que  lors;,  oh  né  ré^ 
^rdeque  la  fignification  principale  de  cette 
pc^Temoh  /  c  eft  fa  meCnc  chcrfë  que  fi  on  - 
^y  diloit ,  Vous  fçaver  le  contraire  dfe  ce 
que  vous  dites.    Mais  outre  cette^fignifica-  ' 
tioâ  principale ,  ces  parole^  emjportent  dan  s  * 
Fvlàic  yne  idée  de  mépris  &  d^ôatragé  ^  &  ~ 
elleiàfflfent  crd're  que  çeliiy  qut  ftèiis^I^s  dit 
^ne  fè\foilcie|lh5dfr  ïî^  ïnjurt -  èe  qui 

.  ic%  rekd  îjijttrréures:  &  oj&nçantck         -^ 

,Quélquè|bfs  ces  idéés^içceilbires  iie  fônt 
pas  attachées  aux  mots  par  Yii  vEigc  com- 
mun ,  rmais  eUes'  y  font  feulement  jointes 
^^r  cèlny.tjili  s*èn  fert;  Et  ce  forte  ^pre* 
écitnx  celles  qui  font  ëxt}ttéès  par  le  to^  de 
là  voix  ;  ^r  raif  du  viâge^  par  hsim^^ 
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tsC  par  les  autf*e«  fignes  riatùrejs  qui^atta- 
^icbcnt  à  nos  paroles  vnéinfinité  d^éés^  éiii 


en  diveriiSeot,'  ehaiigiçnt,  diminueiit ,  aug- 
niérttei>t  la  fignifi^ati^ ,  eii  y  joigoani:  It» 
maçe  aesmouvemtns,  des  iueemens,&  de» 
oppiions  de  ceiuy  qui  partie^  : 

C'eft  pourquoy  fi^eluy  qui  difbit  qu'il 
.falloit  prendre  la' i^feîfire  du  toii; de  là  voii  '. 
dc^ oreilles '<ic  celuy  qui  écouté,  vouloit  âireff 
qu'iJ^CuffiVde  prle^aflez  hàutpout  fe  faite  * 
entendb-cy  il'rgiibrôit  vixe  partie  Uc  l*v/agc 
de  la  voix,  le  ton  iîgmfiant  foùvent  autant 
qiicleiparôlesmefîtve^i  II  y  a  voix  pour  in- 
.ftrùirc ,  voix  poUr  flater  ,'vpix  pour^^repiren- 
dre.    Souyettt  oh  liè  veut  pasr  feulement  ' 
qu'elle  arrivé  iuiqués' aux  orcilks  de  telujr  . 
\  qui  oh  parle,jnais  on  veut  qu'elle  le  frappe 
&q[U'ellc  le  perce  j  ,&  perjS>nne  ne  trouve* 
toit  bon  qu'vn  laqUài^  que  .1,'on  reprend  v« 
peu  fortement ,  répondit ,  Moniîeur  parlez  . 
plus  b^s ,  ie  vous  ent^s  biea  :.parceqUe  le 
tonfàît  partie^de  làreprimerkïe  ,  &  cft  ae- 
ccifiire  pouir  forni^r  dans  l^cfprit  l'idée  que 
Ion  veut  y  imprrmer.  ;     *         » 

Mais  quelquefois  ces  idées  acce(Ioires  font 
attachées  aux  mots  mefmesf  parce  qu'elles 
s**cxcitcnt  ordinairement  par  tous  ceux  qui 
L   les  prononcent. 'Et  c*eft  ce  'qui  fait  que  .desi 
expreffions  qurfcmblent  lîgui&r  la  jnefîne 


^ 


y 


>■•      . 


N 


,       / 


QJ:  1 1^''"^^.^' -^^^^  4 


^  marquant  le  iuVeiriéhtcmcnoiià  lÉ^ 
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choie,' les  vnes  fônt  injurieufcs ,  les  autres 
douces  r  les  Vîîçsmodeftcs  ,'ics  autres  im- 
pudentes 3  les  vnes  honneftes,  &  les  autres; 
•^  deshonneftes.  :  parce  gu'oiitrc  cettb  irféî 
'  principale  ;eh:  quoy  clks  coif^cnnént ,  les . 
.hommes  y  biit  attaché  dWitres  idées  qui . 
%t  caufç  de  cette  divcf fîté,  ;  \^< 

Cette  remarque  peut  ier vir  Jà  déGOuvrir 
Ivne  injufticc  affez  ôrdinî^irc  a  ceux  qiai  fe    , 
•  plaignent  des  reproches  qufon  leur  a  fahs^    j 
qui  cft  de  changer  ks  fubftatifs  en  adjeârïi^'^ 
deforteque  11  Ton  les  a  acc:afez  ^  igndrancd 
oti  d'impofture ,  i  Js  difeift  qti  on  les  a  appel- 
iez ignorans  ou  impoftettrs  ^  cl vqui  n*cfi:j> a^ 
raifoimable  ,  ces  mots  ne  iîgnf Haut  pas  li^^ 
mefmechoïè.  CarJesmotsadjeftifsd  igno--^,, 
raiit  6c  d'imp<)ûcur  outf-^  k  ligniÇc^ 
défaut  qu 4ls  ma rqncnty^i ferment  encore 
ridée  de  mépris  j,  auliëti^ue  ceux  d'igiio- 
rance  &  d'impoftiirè  mkfquét  la  cliçfe  telle' 
quVlleeft  lasis  Taigrir  ûy  l'adoucir  v&  rojt 
en  pourroit  trouver  d*îiut»es  qui  rfignïfic- ^ 
rodent  la  mefme  chbfe  d'vne  manfcre  qui"  * 
enfermcroit  déplus  vnc  idée  adouci  flan  r-/' 
ôc  qui  témoigneroit  qu'on-dcfire  ^épïrgner 
celuy  à  qui  onfait  ces  reproches.   Et  ccVonç   ^ 
CCS  manières  que"  choiliflcntl  les  p^^rlbniVs 
iages  &  modérées;  à  oioitts  quils  naicnc 

quelcjue  raifon  particulière  d'agir  avec  plus  * 
de  force.  .       .     ^     »  l 
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(S'efte'^core  paMi  m^^     peut  rceonilm*^ 


[..  tfç la di&rencequ^il/ a  dufS^ile  6mpl«^^. 
daftile%ui-é;  ^pc^rqueylcs  mefmçspéo:^    ;' 
iées  iK>us  pàrqiiyentVbc'^Koup-'^p^^  * 

qiiapd  clle^^l'^^^pJ'iMî^^^  P*^^  V^^^ 

ijtfèiî  elles eftojentrei^f^es  dan^c.s.ex-"^ 

l/pcejpîbrts  toutes  fîmpfcsVcd^^^  de  ce    " 

'  qiiple$exprç0îoà^i%urec^S;figmfiGnt  Qutre 

,  1^  cbjiifepriiiçipde  le  mottVeiùent  &  1^  paf- 

fcn ^eceluyqui  p^irlç  i^^^ 

'rvnè  &  TautéiC  idcc'dans  lV4>rit  ;.ai^ 
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Vfywiadé^ne  mari  mfimmefi  iHi^oit  c^ri- 
^mfyvp&mcnpdc  fans  figtiré  decet^ferce: 


l^on  tfi^fjHe  ddjAmorimiferHf^  :  Il  çll.iiJns  * 
djbute qu'il  aurore  beaucoup |jaoins  déforme. 
|St  la  raifbir^ft ,  queila  première  cxpreflibn 
.  /  ngnifiebieaucbup  plus  que  la  fçcoiîdc.  Ca4?^, 
^   elle  lixxprime' pas  (culemciît  cette  pensée, 
_qttÇ  la  mort  n'efl:  pas  vn  fi  gran4  mal  que 
ToîTcfoit 5  mais  elle reprefente4e  plus  Tiu/ 
(léc*d*Vù  homme  rftii  fe  rpidjt  contre  la 
liiprt',  de  quil'envilage  (ans  cfffroy  :  image' 
beauboup  plus  vive  que  n'eft  la  pensée  mef- 
['     me  à  laquelle' elle  eftjàinte.    Ainlîil  n'eft/ 
pas  étrange  qii'eUe  frape  davlintagc ,  parce 
que  Tamc  s/inftriîit  par  les  images  des  veri- 
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tcx,  maiscllc  ne  s*émeut  guère  que  par  Vin 
inage  dcsmouvemens.  -     '       * 

Si  vif  mefttrvy  dolen(km  efi 
Pfiffiim^  ttài.  .        ,  " 

i  MdiS^Oihmc  le  ftile  figuré  fignifip  ordi^ 
nairemçnr  avec  les  chofcs  ks  mouvcmens 
que  nous  reflcntons  en  les  con^-evant  &  en 

farlaric,  onpcut  iugier  par  là  de  rviàge  que 
on  en  doit  fiiire,  Àcquels  font  ks  fiijets  auf. 
qàds  il  eifcjMtipre^Eiftyifible  qu'il  eft  ri- 
dicule de  s'en  fervir  dans  les  Wc^eres  puv 
tcment  ^cculàtives ,  que  l'on  régardcd'vn 
œil  tranquile  ,  &  qui^eproduil^t.aucun 
mouvement  dans refprit.  _Car  puifîjue  les 
/figures  expriment  les  mouvcmeiis  dcnoftre 
ame,  celles  que  1  on  mefle  en  des  fiijets  où 
l'ame  ne  s*émeut  jpoint,(bnt  des  mouvemcns 
contre  la  nature,  ôc  des  cfpccesrde  coniwl- 
fic^l  :  GVftpourcpioy  il  h*y%  rien  de  moins 
agréable  que  certains  prédicateurs  qui  s'é- 
crient indifféremment  fiir  tout,  &  qui  ne 
«'agitent  pas  moins  fiir  des  raifonnemens 
philoiophiques  >  que  fur  les  veritca:  les  plus 
étonnantes  ôc  les  plus  neccflàires  ix)ur  le 
falut.     ,  .     .        ' 

Et  au  contraire,  lorfque  k„  jnatiejTe  que 
Ton  traite  efl  telle  qu'elle  nous  doit  raifon- 
nablémcnt  toiicliérjc'eft  vn  défaut  d'capai;. 
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1er  dVne  hi^ifîiere  feche.  &  froide ,  &  (kns 
mouvement  j  parce  quoc'eft  vh  défaut  de 
n'ef&ejâs  touché  de  eé  que  l'on  dpit- 

Ainfi  les  veritez  divines  n'cftant  pas  prb-r 
posées  fimplement  pour  eftre  connues,  i^ais 
beaucoup  plus  pour  eftre  aimées ,  révérées, 
êc  adorée^  par  les  hommes  j  il  eft  fans  doute 
que  la  Aâaiere  noble,élevée,  3c  figurée, dot 
ks  Saints P,eres  les  ont  traitéecjleur  eft  bien 
plus  propbrtiônée  qu' vn  ftile  fîmphe  ôc  fans 
figure  comme  celuydçs  Scholaftiques,  piiif- 
qu'ellc  ne  nous  enfeigi^e  pas  feulement  ces 
ycrité2,mais  qu'elle  nous  represéteauffi  les 
fcntimens  d'amour  ôc  de  reveréce,avec  lef- 
quels  les  Perés  en  ont  parlé  j  &  qi|e  portant 

I  ainfî  45s  notre  cfprit  1  image  de  cectefàintc 
diipofîtion ,  elle  peut  beaucoup  contribuer 
à  y  en  impriiner  vnc  fertblàble  :  au  lieu  que , 

^Ic  ftile  fcholaftiquecftantfimple,  ôc  ne  con- 
tenant que  ïès  idées  de  la  vérité  toute  nue, 
eft  moins  capable  de produire  dans  l'ame  Its 
mouveméns  de  i-efpèâ^^*&  d'amour  que  Ton 
doit  avoir  pour  les  veritez  chrcftiennes  :  ce 
qui  le  rend  en  ce  jpoiiitrtion  feulement  moins 
vtilcj^mais  auffi  moins  agréable.  Je  plailir  de 
l'ame  confîftant  plus  à  fentir  de§  mouve- 
mcns, qu'à  acquérir  des  connoilîanccs. 

Enfin  c'eft  par  cette  mefme  remarque 
qu  on  peut  refondre  cette  queftion  célèbre 
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entre  les *àncien;s  fhiioiophes  ;  s'ilf^â  dei 
mots  de'shonneftcsj  *ôc  que  l'on  péjut, réfuter 
les  raifons  des  Stoïtîçnls  ;  ■  qui  vpuloiettt 
qu'on  fepuft  fervir  indifféremment  des  ex- 
preffions  qui  font  eftimécs  ordinairement 
infâmes  &  impudentes, 
.    Ifs  prétendent ,  dit  Ciceroh  dins  vne  let-  " 
tre  qu'il  a  faitefùr  ce  fujet,  qu'il  n!y  a: point 
de  paroles  fijes  ni  hoiltcules.   Cax  ou  l'in- 
'  famie  (  difciit-ils  )  vient  des  çhofes,  ou  dk 
cft  dans  les  paroles.    Elle  ne  vient  pa,5  iîm- 
^plcmcrît  des  choies ,  pui^u*il  eft  permis  de 
les  exprimer  en  d'autres  paroles  qui  ne  paf-, 
fent  point  pour  dcshônneftes.  Elle  n'eft pas 
aûflî  dans  les  paroles  cbniîdcrées  corne  lons^ 

Iaiifqu'il  arrive  fbuvent ,'  comme.  Cjceron 
emontre,qu'vn  mefmc  fbn  fignifia lit  diver- 
ses chofes,  ôc  eftanteftimédcshoqueftedans 
Vne  fîgnification^ne  J*eft  point  cii  vnc  lutre. 
Mais  tout  celan'eft  qu'vn.e  vaine  fubtili- 
té,qui  ne  naift  que  de  ce  qi;e  ces  philolbphes 
-n  ont  pas  kflez-cpnfider^êes  idées  accclloi* 
resque  l'efprit  joint  ^tix  idées  pdncipales 
desch^fès.  Car  il  a/rive  de  là  qu'vnemef- 
mc  chofe  peufeT^j^ë  exprimée  honnefteméc 
par  vn  fon ,  6c  déshpnneftement  par  vn  au- 
tre, fi  Tvn  de  ces  ions  y  j6int  quelqu'autre 
idéetjui  cacouvre  l'infamie ,  de  fi  l'autre  au' 
■contrai-refa  présente  l  l'efprit  d'vne  manie- 


^ 


t     PaATÏ  JB.  11^ 

re  impudente.    Ainfi  les  mots  d'adultcrc , 
d'incefte,  de  |)èchë  abominable ,  ne  font  pas 
içfaines ,  quoy  qufîls  reprçfeiitét  des  àdions 
tres-infaÉnes  j  pàrcfe  qu'ils  ne  U%  reprefen- 
tent  que  couvertes  d'vitvoile  d'horrcui^,qui 
fait  qu'osé  les  regarde  que  comice  des  cri- 
mes :,  de  lorté , que 'ces  mots  fignifient  plu- 
toft  le^erîme  de  ces  a<aions ,  que  les  aérions 
mcfmes  :  au  lieu  qu'il  y  a  de  certains  mots 
quiles  expriment  fins ^en  donner  de  l'hor- 
reur, &plûtoftçommeplaifantesquc  com- 
me crihiinelieT,  '  &  qui  y  joignent  mefmç, , 
vncidée- d'impudence  &:  d'ef&onterie.   Et 
ce  font  ces  mots-là  qu'on  appelle  infâmes 
.&icshonneftes.    . 

Il  en  eft  de  mefme  de  certains  tours  par  lef 
quels  on  exprimehonneftement  des aétions, 
qui  -quoyqrfe  légitimes  tiennei^t  quelque 
rhofè  de  la  corruption  de  la  natjire.  Car  ces 
tours  font  en  eWçt  hônncftes  ,  pa?ce  qu'ils 
n'cxprimétpàs  Amplement  ces  chofes,  mdis 
aufli  ladifpdiîtion  deceluy  qui  en  parjede 
'  cette  forte ,  &:  qui  témoigne  par  fa  retenue 
;qu'il  les  en vifage  avec  peine  t  &<qu*illes 
Couvre  autant  qu'il  peut  6c  aux  autres  6c  à 
^oy- J""c^"ïe.  Au  Ifcu  que  ceux  qui  en  parle- 
rpient  d'y  ne  autre  manier  Cjfcroicnc  paroi - 
tre  qu'ils  prendroientpkifir  à  regarder 
/ortfs  d'objet^i  6c  ce  plaiûr  cftant  infai 
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If  n*elft  pâi  étrange  qucTés  mots  qtii  î»ijrî. 
peut  cette  idée  ioicnt  cftimcz  contraiircs  à 

vJ'Kohncftcté,  •  t-.;f;x  ; .;  y-,:.\ ,.  ■■ 

Ç  Ccfl  pourquoy  il  arriveauffi quelquefois 
^ùVnmcfme  mot  eft  eftimé  honneftc  en  vn 
-temps ,  ôt  Honteux  en  vn  autre.  Ce  qui  a 
obligé  les  <lo6burs  Hébreux  de  fiibûituexi 
^  certain^  endroits  de  la  Bible  des  mots 
îebrcux  à  la  marge  >  pour  eftre  prononcez 
par  ceux  qui  laJiroient  au  lieu  de  ceux  dont 
lEfcriturè  fe  fert.  Car  cela  vient  de  ce  que 
ces  mots,  lorfque  les  prophètes  s'eniônt  kr- 
"^is^  iteftoiem^  point  deshorincftes  ,  parcTc 

?ii-ils  eftoient  liez,  avec  quelque/idée  qiii 
lilbit  regarder  ces  objets  avec  ^eteniér  & 
évec  pudeur  :  mai$  depuis  cette  idée  en 
âyàrft  efté  feparée,*:  rviagc  y  enrayant  joint 
^ne  autre  d'impudcDce  &  d'effronterie ,  ils 
Jont  devenus  honteux  j  &  c'eft  avec  ràifon 
Cf^afin  de  ne  frapper  oâs  lefprit  de  cette 
mauVaife  idée^jfs  R^bin^  veulent  qu'on 
en  prononce  d  adtres  en  li/ànt  la.Bible,qupy 
q^ils  n'en  changent  pas  pour  cela  le  texte; 
:  Ainfi  c'étoit  vne  mauvàife  defenfe  à  vh 
auteur  que  fa  préfoflîon  reUgieufe  obligeoit 
à  vne  exade  modeftiti.,  &  à  qui  on  avoit  re- 
proché a veç  raifoiJ  de  s'eftre  ferj^f  dVn  mot  ' 
fç\  honnefte  pouf  fighificr yn^lKu  injfîmé, 
,    alléguer  que  lès  Pères  n^fircjent  p^s  hit 
•\     '*  .  *         .     difficulté 
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^cuîté  de  (c  iîer tir  de  celuy  de  A<^^ 

|a*ônmMvmt^v^tdans 

mptsde^l^fe 

la.libc^  1^  les  PercS  ft  Idrit       f 

fcrVis^e  ècjsmots/luj^  devoitiuire  cohi^^ 
ti;<r^|^s  n'eftoient  pas  cfl;ime 

leurteinps,c'c*  à4itciqi]^  I  V%e  n^  avodr 
paVj^t  cette. idée  deffiwtcricq^^ 
rcn;||hlame$;  &:  ilavoit  tortde^^luré 
^e  ap<}u^iH«iy  fiift  perniis  d]eic  ft^vlk*  |e 
ceuf  qui  font  cftimàE  deshdiÀieftès  éniiô^. 

;  tré  lang^  fi^^^^  OJsmoti  jte  %nifi^t 
pas  en  effet  lameime  chofè  que  ceux  ddÉ 
les  Pères  le  font  fcruiSjTpmlqtt^oatr^l*^ 
principlè  en  laqueikif?  cQttvienneheiils 
^  ^J^^i^^^H^  l'înwgel^d'vnc  mauyaife  * 
a  (p^Stteft  d^eiprit  ;  •&  qttitî#t  quelque  ' 
chafè  du  lïbcrtirli^c  &  dèl'impi^i^^^     -.'  ^ 

"  -<5eiidéi*èccel&e$e(fe 

dcra^ci^^diverfifianriforlMl)^^  ^ 

câtiorii  |*pîÉaf«ii8;itl^^ 

qui]|nt5le* 

i^ilÈtit  inj#ieipcivil$,aigr%s^fe^ 

dcsliiâ«iiidffar#)iplÊitoftq^ 

Ibt  làtpremçnt  CCS  toûl 

jours  pjûi  vtilc  d^cs  ignorer  «ue  de  les 
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\  lÉf  ièi  lit  lit  m  itt  m  iiii  "ni  innriii 

r^r .ivi  ^1  JiPA  ^1  nP4  Mp'ijpi' w  ™s^* ^"^ 

Cr  (jne  c*eft  qiivm  fnfofakm  I  ^  deî 
4^tre  fortes  de  frofofthm. 

|u|i«  idléi^i  ^  nous  coniÇarotis  cé^ 
■M»  ,  jLià^csenfeinbie,&  trouvant ^ue 
ïesyneç conviennent çntr'cUcs,  êc quclc? 
aotjte);  né  conviennent  pas^  nous  les  lioti^ 
ou  il^lipns  :  ceijài  «*ap||^|^^ 

;cmei^^'a{ï|icttriÉil&  J 
,  ,-,,,^  _|é  |ley<4r  qu'elle  Joii  arok  deux 


iti 
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,  Mi*',* 


1^ 


"^^''■":i-^ 


termes  :  Tvn,  de  qui  l'on  aflSrme^oii  dp  qui 
Ion  nie,  lequel  en appclIey3«;V^i  6c  l'autre 
que  Ton  affirma  ^^^  ou  que  Tons  nie,  lequel 


m,  ou 


catfimv 


;\ 


S  appelle  i«« 

Et  il  ne  luffit  pas  de  concevoir  ces  deux 
termetf  mais  il  Êtut  que  reprit  les  lie  ou 
Icsftpirc.  Êt<:cttcikaioïîdc  noftrc  cfpric 
cft  marauécdanS  1^  difcours  par  le  verbe 
ift,  oirieul  ^uand  nous  aÔirmons ,  ou  q^vec 
vne  particule  negative^uand  nous  nions. 
Ainfi  <}uand  jcdis,  Dieu  eftikjhy  Dieu  eft 
le  fujet4cfcettepfbpofitioa,,  &iuftc  en  eft 
1  attribut ,  ^  le  mot  e/t  marque  l'adion 
de  mon  clprirqut  affirme ,  c'eft  à  dire;  qui* 
lie  cnfemblç  les  deux  idées  de  Dieu  ic  de 
«A  comme  convenant  T vne  à  l'autre.  (^ 
fi  je  dis^  'Dim  n'efi:  fat  wjnfii.efi  cftant  joint 
avccles particules,  fie  ;r4#,  fignifie  laâiion 
contraire  à  celle  id'affirmer,  fça voir  celle 
de  nier  ^  ipar  laquelle  ict<^rdc  ces  idées 
lioniitic  répugnantes  IVuc  k  ïmtrc ,  parce 
Ou»il  y  a  quelque  cbofc d'enfermé  dans  Fi- 
déçdV;f/>/fer  oui  eft  contraire  à  ce  qui  eft 
enfermé  dans  ridéedcTOr*.   ^      * 

i4m  quoyqiic  toute  propcrfîtîon  enfer- 
flic  lieceflàircmcht  ces  trois cbofts,  néan- 
moins elle  peut  n'avoir  que  deux  mots ,  ou 
mcfmcqu'vn. 

Car  les  hommes  voulant  abrcecr  leurs 
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difcour^llt  fait  vne  ififinité  de  mots  qui  iî-' 
glitificnt^tout  cnfcmblc  raffirmdtion,c'eft  à^ 
dire,ccqm  cft  ûgnifié  parle  verbe  fiibftan- 
lif ,  &  de  JiAuiyn  céipi^ 
âffirmé.Tds  fbnttôttsiei;  wbcs  iiot^^ 
qu  on  appelle  iuWUnti^afetoc Oi^«^^ 

verbe  fiibÛpiâif  quand  il  cft  ieul ,  ^pHne 

Îuand  je  i^^pf^nfi \  Dmç k y3w^ ctffc 
'cftre  purement  ifUbiftantif,  parcc^i*alors 
on  y  joint  le  plw  gbneiwl  des  àttrilnits  €^ 
cft  /V/fef.  Car  if  jlSf  veut  dire*,  j^fids  m 

Il  jr  a  aulli  d'autres  ieiicxmi^  ïc  %et 
&  raffirmatîon  font  renicrmez  dans  vn 
fticfinemot,  comme  4anl  les  premières  ôc 
iecondes  perfbnnes  des  verbes ,  furtputen 
Jbatin,comme  qjiand  je  dis,  ft*^n  Chriftianm. 
Carie  fujet de  cette j^ropofitipndll^ 
cft  renferma  dans  yîrw,  ^^  ^^-p 

•  D'où  il  paroift  que  dans  cette  inefinc 
larÉjgue  ^  {cul  mot  fait  viie  propofition 
dans  les  premières  &  les  fécondes  pcrfon- 
m%  des  verbes ,  qui  par  leur  nature  enfer- 
"ment  déjà  l'affirmation  avec  Taçtribut, 
comme  w/f#,  vidiyvici»  font  trois  propo- 
fitions;;-''y^''  ■••""" ■^•■^'"'^•'  ''  ■  ■;    "' •      ■ 

On  voit  par  li  que  toute  proportion  c(lt 


,M 


-■<.m:'^ 


'ïM 
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rmîCtîvc  ou  négative,  &  que  c'eft  ce  qui 
cft  mar^é  par  le  verbe  qui,  cft  affirmé  ou 
nié.. 


''.V  ■**■'■ 


,    Mais  îly  k  vne  autre  différence  dans  kà 
})rojX)fitions  laquelle  nàift  dcleur  liiiet,qui 
m  cft  d'eftre  vnivcrfe|lcs  ou  particulières,  ou 
fingujîcrcs,       '  ,, 

\  Mr  I<ss  téèmddcommc  nous  ayon^  dé/a 
dit  diîis  la  premiei-e  partie  y  font  ou  iingti- 
liers,  bu  commun^  6c  vnivcrftis.  , 

.  Eç  les  termes  vnivcrfels  peuyçnt  cftre 
pris  où  folon  toute  leur  étendue,  en  les  j oi- 
gnant aux  lignes  vniverfclj  exprimez  ou 
/ouAcntendus,  comme  omms,toHt,  pour  Taf- 
firmàtionj  NhHhs,  nul  y  pour  la  négation  : 
iâHt  hêm^me^  nnl  homme. 

Ou  félon  voe  partie  indéterminé  e  de  leur 
étendue,  qui* cft  lorsqu'on  y  joint  le  mot 
4li^ms^  ftiitqke,  comme  ^Hfiflitf  homme,  ejneU, 

^Htshumnes^  ou  d'autres  fblon  Tviagedcs 
•langues;^-  ■■.:    '^-•-■'r  .  *  ^"'  [    "   -i  ;  " 

D  oi  il  arrive  vne  différence  notable 
dans  les  propofitiôns.  Car  lorfqUelefujet 
<lVne  propofition  cft  vn  terme  commuii 
qui  cft  pris  dans  toute  fon  étendue^  la  pro- 
pofition s'appelle  vnivcrfellc,  ibit  qu'elle 
oit  affirmative  ,  comme  t^ntïmfU  eft  fou\ 
ou  négative; ,  comme  nM  vkkiéx  neft  hc»- 
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tt  lors  que  le  terme  commun  n'en:  pris 

?uç  félon  vne  partie  indéterminée  de  ion 
tendue,  i  caufe  q\i*il  eft  rejfTqrré  par  k 
mot  indéterminé  ^«f/^«e  ,  là  pi*opofition 
s'appelle  partictJiere,-fi)it  qu'elleaffirme, 
comme  fféelifiêe/ciitel  iji  lafche  ,  fiit  qu*ellc„ 
nie  ,  comme  fftei^He  fahvre  n'ejt  fM  maU 

;  Qu;  fi  le  W^tx  d  yne  propofitiôn  eft  Cn- 
gulier,  comme  quand  ie dis Laiyj X///.  4 
/^ /<^^*«/^,  onl^ippcfle  fingulierc,  ' 

Mais  quo7  jqû*elle  foie  différente  de  rvni- 
rcrfellç  en  <^e  que  fôn  fujet  n'eft  pas  com- 
Éttûfli  elle  «*'y  doit  4çanmoitiâ  j^û^  irap- 
pbtterqu'à  la  particulière  j^lrcequcfoii 
fujet,  par  cela  naefm^  qii*il  éft  fingulicr,  eft 
neceflairemeiit  prirdans  toute  îon  éten^ 
duc ,  ce  qui  fakrelTcnce'd'vne  propofition 
vttiveirfcJUIc  i  j8c?^ikdiftin^^  de  h  parti- 
CHliçiS^.  Ctril  importe. pçu pour  IVniver- 
û|||f  ^Vnc  propôfîtiojb  que  l'ctcnduc  de 
fcfi  fiifet  (oit  grande  ou  pfctite,pourveu  que 
quel  qu'elle  (oit  on  la  prenne  toute  entière. 
Et  c'cftpourquoykiîpropofitionsfingulie- 
res  tiennent  lieu  d'vniverfelles  dans  l'ar- 
gumentation. Ainfi  Ton  peut  réduire  tou- 
tes ic^  propoficions  à  quatre  fortes  ,  q\ic 
pbur  foulàger  la  mémoire  on  a  marquées 
par  CCS  quatrç  voyelles  A,  E.  I.  O, 


A;  L*vtiiv.çrfelle  affirmative,  comme  w«P 
vicieux  efl  efcUve.  *  , 

E.  L'vnivcrfellc  négative,  commue  Ntilifij- 
deux  m*eft  heHren)c*^  ;  H 

I,  La  particulière  affirmative,   comme 

Qite(^Hetfic$eHX  eft  riche.  •       ♦ 

O.  La  particulière  négative,  conune  QmI'  ^ 

ijki  vicieux  n  efi  p4i  riche. 
Et  pour  ks  faire  mieux  retenir  on  a  fait  ces 
^dcuxVers:  '••  >    ^ 

■  -  f^Â'''^!'  ,'-■'■  ■  "  •        ' 

'jifferii  A,  negat  E,  verkm generéilittr  Mmi^ 
'   \4ffentl^ne^^^ 

On  a^uffi  acGouftuméd'appeUcr  quantité^; 
i'vniverlàUtéou  la  particularité  des  pror 
polîtions.       "       '■    ..  \  ^ 

Et  on  appelle  qualité,  Taffirmation  ou  la 
négation  qui  dépendent  du  yerhe  qui  eft 
regarde  comnjj^ela  forme  de  la  propotitionk^ 

Et  ainfi  A.  ôcEi  conviennent  {*cIon  la. 
quantité,  A:  différent  félon,  la  qualité^  ^ 
dcmefmeï.&p.  '         • 

Mais  A.  &L  conviennent  félon  la  qua- 
lité, &  différent  félon  la  quantité-,  &  de 
mefme  B.  &  O..  ' 

Les  propofitions  fe  divifènt  encore  fclô  la 
matière  en  vrayes  &  fauffes.  Et  il  eft  clair 
qu'il  n'y  en  peut  point  avoir  qui  ne  Ibienc 
^ly  vrayes  ny  faulles  j  puifque  toute  propo- 
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ions  des diofes,  çlle. M  vraye  goandccÉ- 


^wy  ouE4^c  îs^?  propbfieiUms  àpihms  pt^.  ^ 
raient  çcmihcmcnt  vri^*^  a£^tdfc$mii 


.««  'i 
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ft^"  "•:'•'  '*.  ■♦*f'  ^CJ-^*' 


ê^tL^'"^^  tous  Ift^lS  cvidemc  duc 

les  ne  ibicnt  iiâ^^j^îfel^ 

Went&uffe^œats^m  jpf 
"*        lie  la  ikuïTetè. 

'^'^  "*l^#ftt  les 

WÊê^  ^^^^Wesi  Noi»  dirons  qud  - 
t  ,     ,  V  ■    - — ^-^^#i^5^if  de  de  cè'mii  nous 


^'mÈ^X^^immuf^L 
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Far 
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^  ^^     11^  quelk  convciiancç 
jtveoance  éile^  0ii$  ctifemblc  1er  s 
la^e%ii^^  À:  mi  tneihie^à^^ 
i%P^I^|É^  de  propofitsons.  C  Vft 
,  ;ce,qtiDn  ijppMe'offç^  :; . 

Et  il  cft  à^é  de  voir  que  ceit^oppoittion , 
ne^l^^^nç^^^s&nes,  quoyque 
j^fgpgiéroîsic  fii^ 

<^  fielk  enquanticé  èc 

rn^l^i|u;ç  tfait  ciiicmblc ^  comme  A;  OiÔc 
^^li^^iipirclle  çoncrAdiâoires,  comine 

f4i^^0^yif$^'h9mmé  n'efi  fmfé9CâhU^^ 

^^^I^m^i^f^^ncmimkjs  fiulemcat, 
6c qu'elles  ceiiyidineneen qualité,  com- 
JWyiJii^  f.&%^  on  Icsappdlefiabahcr- 
Etfi  effet dîferenc  en  qualité*  ^  qu'çÙci^ 
€onviennétenquantitc,^iorseilesk>nt  ap* 
pcUéès  contrfhrès  onffthoninUni  ;  cprttrdirts^ 
quand  elles  font  Tnivcrfellesi  comme  T*#i<r 
b9tf^fne<ft  animât  j  I^mI  hpinme  n\^  4»iméiL 
'  Sf^pimt^'  »  quand  elles  £>hc  particu« 
lier  es  i  coi^pime  ïii^/f**  bêmme  tft  dnimal^' 

£ft^ 'regardant  maintenant  ces  propoS* 
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ny  vrayt^  iiy  iaaflfes  cnfembk  %  «^is  frl'v- 
ne  cft  yjpayc  Tautirccft  feiillc^  &^1  Vnc^ft 

tcmt  homme  fok  animal ,  il  iv*  p^  j^^: 

;     <cftrc  vrajr  que  quc^ùc  hâ^ttàÉlit^pi^ 
niai}  âciiau  ccmti^iif  iitft  vi^miic^i^^ 
iqne  homme  n'dl  fi|^i^^ 
■  Jiasyfty  que  bÉUfeBac  fiwc  ammapScla 

eft  â^air  qu*c|i  ne  iKHirroit  tjoe  r 
•  ,;«g^  «1  Impliquant ckvantt^f^r .  ■  ,^^^Ê^:- 
Ifi^Lcs  contraires  ne^uvent  iamaisèî^^ 
yràycs  enfèjoàt^éyihai^  elIe^peii^M^ 
«0lB9i^<ku]^u^^      ËlfçsBC|îcaVc|ît  eftçt 
vraycs  ,  parccquc  let  çontràdiaoircs  fe- 
iroieh^  v^i^^    ^r  s*il  cft  viaii  que  to^ 
lioihme  ^^inalyii  eft  feaqiiç  quelque, 
liomm»0*eftf^>nunal  )  qui  eft  la;Comfa- 
^^^W^*^  '^  ^  confcqucfit  encore  plus 
lattt  q^hul  homme  ne  to^pim^  ,  ^  cft 
;  Jacôhtimir^^;^>v;^s^s;ïî^ï>::-;^^^p|r^4^ 

"v^ais  la  iauflfeté  ^c  F vne  n*emporte  pas . 
la  vérité  dei'aucrç.  Car  il  peut  tftre  feux 
qu^  tous  les  hotnmesfiiient  iuftcs^faftrqu'il 
toit  ?:çâ  pour  cela  foit 

juft^|«riJ(qa!Hpeut^  y  avok^  des  hommes 
luftes ,  quoyqùe  cous  ttc  fcici*t  pas  iiiftcs,, 
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:  y.  Lesfubconcrajr^spfeTneT^letouce  * 
opposée  à  celle  dcs^côfttrallres  paii^d^ 
vi»y«s  ^Icmbld^ ,-  comme  ces  dc|Èi  icy ,: 

,/^  ^5  parcequelaiuft^ 

1  ^aé  partie  <lit^6iÉ»é$^^^^ 

pas  à  fautre  j  ic  a^fi  ïmktmmm  ^  la 

ncgi^li«er^Mcmf»s  îe  meimc  fil^ 

fiuii^ue  f#f/fMrii«wweft  fuppDsé  pour  viS 

partie  4es  hommes  idans  rvJie  <ies  propofi^ 
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v^e4es  pippoiii 
t    tion$,&|K«ir  vncautrcijarciedans  l'autre. 

1^^'^^''*^*  "^^  P^"^^^^^**^  toutes  deux 
I    fetdÉ»^ ipius  qûaufrement-ks  o^i^teadlf 
<^y:es^^rpien<.  toutes^  deux  ^^  ^lè 

i  l^«ûoit  fiuix  que  quelgue^  homme  iiill 
V  iu%,  ilferoitdonc  vrayquc^îul  homme 
liieftjufte,  qui eilla  conÀadiâtoire,  &Jt 
.    plusiorti^raiibrî  quc^quelque  homi^ie  n'cft 
pasiufti:,  qui  éft la (ubiSQntra^    I  ii*** 
^  M4i    Four  les  iubJtèrnescc^^pàs  vn 
^   Véritable  oppQhtion  ,  puifquc^  partlcu- 
hêre^  yik  luite4ekgeneralc;Cariî  tou^ 
nomme  êftanîmal,  aùelque  homme  e/^  a/ii^ 
mal  :  Si^ûul  hémme  n^  finge  ^^  quelque 
hçmme  ri'dl  pas  finge.  G*eft  poutquoy  Ja 
y^rit^  des  tniverfclles  emporte  celle  à^i 
»  particulières ,  mais  la  vérité  des  particu- 
>îicres  n  emç^  pas  celle  des]  vniycrièllis. 
Cfif  il  «rsWfiit  pas  que  parce  qu'il  çflt 
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1  gue  ^  hoftioM^*^  £t  ait 

N&a?:  i^ttc  qiuc^  Kôiàmc  foit  îriipccca- 
r^  à  cft  tncote  plu*  feiix  Gprçiont  ifLoçanté 
mSmpuceible.  UmkMv^etê  «les  vni* 

î^  «Cl  propô&foiti 

lirernar^Ant  toiitct  deux,  vrayci  f  Se 

ijatmk  ^^rii^k&k  inutile,  âe^^  les  îre* 
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^Uj  fdi^iffent 

1^^  qm  fi^  Ufujii 


,4?i;#^S#^ 


'iyotts  ik  que  toute  pf Çf^&ib» 

^        _    avoii*â»m0ift«irnA^t  ôé#ft 

lliiktt^  ihtîs  iiricsMeiifuitjpiâiac^^l^^ 

J^i^l^  tvôirpluscTvn  iujèï&pluiâ'iSr 

alÎJrîiut*^  Céilci  donife  (jui  n'ont  qtifvn  fii^ 

jet  êc  qu* vn  attrifcut  s*appcMcnt;/?»ijE>/w*  ôr 

^^l^$if  cÉtp^  ou  plus  d'vn 

atrifSÉ  â*â tocilét  c$mf9ms^  comme  quand 

tejli  r  Lf  »  Tbiàî  it  les  maux ,  k  vie  ^  k 

i^OTt  ,1a  pîtivf  été  &  les  richefles  viennent 

du  Seigneur,  cet  attribut, wwr/ài  Sti^em% 

)^&ÊSàfmé  nm  d'vnicuj  pi^et,  mais  de  plu- 

iîcùl^,  fçavoirWf/fc^^x &<^x  mmx;  Sec. 

Mais  àv^nt  que  dVxpliqucr  ces  propo- 

fittdiiSi^dliD^see^)  il  faut  remarquer  qui! 

y  ai  t  ^^3l|P^roi(I^  font  nean- 

irt^îli  fiià^l^Car  la  fimplicité  d'vnc  pro- 

(èj^âkA  die  Vmxi  du  fiijct  &  *? 
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'^i  attribut.  Or  il  y  a4>luficiir$  prcjpddtioUl 

#'•  qui  n  ont  proprement  «ju'vfl  Cixyet  $c  ^iiVn 

.  ^ttfibut,  maïsdô^icle  fujctoufattribut  eft 

.  va  terme  complexe ,  qiïfiénfcrmc  d^utres 

ipropofitions  qu'on  peut  appcllcr  inciden- 

,  ;^^«^  <pinc  font  que  partie  dufîijet  ou  de 

ràttribut,  y  cftant  jpinces  par  ie  pronom 

relatif,  f*'»,/*fw/,  db^t  le,pçopreçft  de 

joindre  enfemble  plufieurspropoùtiéât^  ch 

forte  qu'elles  ii*cn  compdfcnt  tôuçcs  do  vnc 

^.fifra  Uvâhmé  di  man  Pêtv  fHê  i^ébêns  h  4iel 
^emrtraiUns  le  roy^mfdtiçkiiêieiléikfet  de 
^%t  propofition  contiéit  deux  popôfi- 
cioîw  ,  puiitqu'il  comprend  dlux  verbes  j 
«*is  comme  ik  font  joints  par  des  qui ,  ils 
Ae  font  ,qiitc  parçte  du  iîijet  j  au  liai^ùe 
quand  je  dis  y  les  bi«^»  ^c  les  maux,  yien- 
^^^M^  Seigneur,  il  y  a  proprement  deux 
^ets  ^  parccquc  j'affirine  égalciiient  de 
^vn  &  de  i'àutire  qu'ils  viennent  de  Dieu. 
^  £t  là  ràifeii  de  cel^  eft  que  les  prc^i^îos 
jxMntesàd  aigres  par  de$f»»,  ou  n^  i^ntd^s 


x^ 


Ïropoficions  que  tort  imparfeitefecnry  fe- 
jncequi  fera  dit  piu5  bas;  ou  ne  font  jm 
tant  confiderées  comme  derjpropofitipns 
^efon  faffe  alorsi  q^  comipie4ey?prop<>- 
iitioni  qui  ono  eftî  4ice§  auparayançi  & 
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^ualérson  lie  feit  plus  que  cohtevoir  ce 
tàc^  <^ftoient  der  fimples  idées^    ù 


V 


com- 
,'où 
yicpt  qu'il  eft  indiffisrcnt  yd 'énoncer  ces;  ' 
prdpcmtionl  ificijilentes  par  des  «oms  ad?^ 
yjc<ai%1aiipar4^*  participes  làhs  verbes  & 
ûrtî  fM»  I jpu  ai^ec  des  verbes  6c  dts  q^ni, 
Gar  C^lftia  mefiTiè  chofc  dé  dire:  Dieu  m- 
vifibUd  créé  U  vtisnde  vifihh ,  ou  Dkn  (jhî  efl 
invifijhUà  cni  le  mpnde  ejui  eft  vifibU  :  jile* 
XdftJ^Jlef^ generek^  de  to$u  les  roté  4  vaincu 
lUm0$  o}X  Alexandre  p$$  a  efté  le  flêugene^ 
nuxde 0m les  roua  vamen  Danui,  £t  dans 
IVndc&ri^^i^trernonbu  principal  n'eft 
p|ù  jT^^rmuei:  que  Dieu  (oit  inviiibïe,  ou 
qu^Jilciandre  ait  cfK  le  àlus  généreux  de 
tQU|  les  r<Élf  mais  fuppolant  ï  vn  &  l'autre 
comme  affirmé  auparavant  >  j'affirme  de 
Dieu  conceu  comme  in vifiblc  qu'il  a  créé 
le  qaondcïvifible ,  &  d'Alexandre  conceu 
connpe  le  plus  généreux  de  tous  Us  rois 
qu'il  a  vaincu  Darius, 
Mài5  fi  iedilbis  :  Alexmdre4  efté  le  flns^^ 

gmeriiuei£ftomlesr9U»(S*lev^nqueftrdeDih 
ritts,  il  eftvifible  queli'affirmerois  égale- 
ment d'Alexandre,  ôc  qu'il  auroiteftc  le\ 
plusgenereuxde  tous  les  roys,  6c  qu'il  au^ 
joit  efté  1<P  vainqueur  de  Darius.  Et  àinfi 
c'eftavecrailon  qu'on  appelle  ce^  demie- 
re$  foi;tc5  de  prQpoûcions  dcspropofitions 
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coip posées  j  au  licii  qu'on  peut  appeficr  îfcr 
:    autres^cspropoIition$coxnpiexe$« 
i  :'  11  faut  encore  remarquer  que  cci pro^ 
pofitiott^complexes  peuvent  cftrc  de  deux 
Ibrtes.  Car  la  complçxion  pour  parler  zin-  ^ 
fi ,  peut  tomber  ou  fur  la  matière  de  la«:o>*1 
jpofitkm,  c"^  k  dire,  fur  le  Cn^.im  fiir  ht- 1 
uihat,  ou  jTur  tous  les  deux,  ou  fur  kk  forpc 
:  ^^flculcment.  :    '  ^  .  '.  -       "^t''^--  ' 

•^J'*  ^^^^^^^^  tombé  fur  le  fcjct  quand 

; Wftjet  cft  vn  terme  complexe  ,  comme 

dans  cette pjrop(^fitioa  ;  Touth^mitte  ifui  n^ 

u   4w  ^*^  li^bé  f/éft  fouf-ttitcnitt  dÈani 
%ipe«»  4erniereprop«ifitioii ,  &  hms  m  eft 

-  *  j^c^Çh^io6i«^k  fur  l'imi^t, 
SU.  te  jMEmi^rei^r  f^^ 
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tiennent  en  quelque  maniéré  dcax  prppp* 
ficions.  Si  iedis ,  par  exemple,  Brutus  a 
tué  vn  tyran,  cela  veut  dire,  que  Brutus 

^  a  tué  ^uelquVn ,  &  que  ccluy  qu'il  a  tué 
elfoitiyran»  D'oii  vient  que  cette  propo-  ' 
fition  peut  eftre  contredite  en  deux  manic^ 
res,  mai  difant,  Brutus  É^'a  tué  pcrfonnc^ 
ouen  di%iË  quctrcluy  qu*îl  a  tué  n'eftoit 

'  pas  tyran*  Ce  qu'il  eft  très- important  de 
it^mar^uer,  parçcqué  lorique  ces  fortes  de 
prop^mions  entrent  en  des  ârgumcns^quet 
quefois  on  n*en  prouve  qu'ync  partie  en 
iuppb&nt  failfere  ,   ce  qui  oblige  fouvcnt 

nr  réduire  ces  argumens  dans  la  forme - 
jlm  naturelle  de  changer  faàif  en  pait 
èC  afin  que  lajpartie  qi;^  éft  prouvée  foit 
exprimée  direftement  »  comme  noi^s  re- 
mar^iielrcms  plus  aji  long  qoandjious  trai** 
tcrôns  desargumcn$i;^m^fèz^  cesprd* 
pofitjons  cimfhxç%î'M]::-^^  \  %. 

fi  Qgj^i^iwbis  la  compleicion  tômbeiîit 
leftijet  &  rattribut^rvii ^l'autre  eftant 
yn  lÉerme  complexe  i  comiÉç  dans  éette 
pr^pofîtjm  :  i^i  ÎMMtdÈ  ^^  ^ffnimint  Us 
fmMi/fih^  funis  ai  DiiH  qm  gfi  le  fmt* 

Cémii0iéiig^f»s ffMs vMna wf» -    / 
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^ttie*  "trois  ftemmp  Vçti  &  b  riioiriéf  4ii 
'■\  giuméme  compofettt  i#&jct  de  cctteprol 


ïifIS 


Voilà  les  trcjis  miamcrcs  ftlon  lefijuellcs 

"  les  jvo^  peuvent  cttre  ^iÉÉ||rtcàïcs 

V    quant  à  Imi^àmri^  t'cft  i  dire,  j^UâHt  i 
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Ç  '  ffâ[  Ais  avant  a  ne  ^fstMtàei  |«%o-  • 
mVJL  fitiott&éont  la  complexion  to^nbe  fur 
k  fefnie,  «yt  à  dire^fiir  1  aiflfirmàianou  (a 
^;negation,il  y  a  pluficitrs  remarques  impor- 

|»tl^si^  foire  fiir  lanaturc  des  proportions 
inridentcs,  qui  font  partie  du  fiijec  du  de 
ilii«À«t  de  cçllcsaui  font  eom|Ie«€s  fclon 

5'inatierc^^f  -.  >^'ifefi^^'?v]^.'/'^  :  ■;•;.; . 
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r:P A'3^X»  «:i  :j.?  .y;/; -V^-II^  , 

entes  lônt  celles  îdbnt  le  fUjet  éft  le  rela- 
tif fw*>  comme,  U^  hommes  (jui  font  créés  four 
conmohrcé'  fonf  aimer  Dieu  ^  ou,  leshommes- 
\  fui  font  fitHX ,  oftàht  le  terme  d'hommes ,  le 
refteeftVnépropofition  incidente. 

Mais  il  fc  &ut  fou  venir  de  ce  qui  a  eflré 
dit  Jiins  le  chap.  d.  de  la  i.  partie ,  que  les 
additions  des  term'es*  complexes  font  de 
deux ibctes, les  viies qu'on  peut  afepeller. 
de  fimpics  eiçlications  ,  qui  eft/ lorfquc 
l'addition':  ne  éll^  dans  l'idée  du 

terme,  parceqiiecf  qu'on  y  ajoute  luy  con* 
vient  généralement  de  d^ns  toutf  fon  cten«- 
AnjSy  comme Àanéfeî.iatempl^ 
qÀ  fmtçrm  foês^céniielim^       fimerDién. 

Ces  autres  qui  fe  peuvent  ippeller  des 
detcrmii^l£l0ns>  parceqne  ce^iju  oh  ajoute 
à  vn  terme  nt  coiivenant  pa^  à  ce  terme 
dans  toute  fon  étendue ,  en  rèftreint  &  en 
détermine  là  âgitification ,  comme  dans  le 
{a:Qni  exemple  y  ^^ 

Selon  cela  ortpeùt  dire  qu'il  y  a  vn  fw  ex^ 
plicatif ,  êc  vn  f  iw  det er mihatif . 

QrqUand  le  f «*  cft  explicatif,  l'attribut 
itlmfi^^fkion  incidente  eft  ^Bithié  du 
fofâ  auquel  le  fui  fe  rapporte,  quoyquc  ce 
ne  foit  qa'incidcfiti#jnt|  1^^^^^  de  la 

ijrppofitio^  toulej'SbJ^iixk^^'oii  peut  Aib- 
le  filjo^  meimc  at^l^Vcommc  on 
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peur  voir  dans  le  premier  cjçemple  ,  lês 
mmfffs^Hi  m  0  créés  fokK  tmmm^poHr 

fmeltc  cnéif0iêrconnottre(frpl^dikèr^^ 
:^^^  é^  cft  dctcrn^natif,  l'at^ 

tnbttticla  propo/îtion  iiicidétcn*cftpiint 
proprement  affirmé  du  fujcc  auquel  le  pi 
-ifera^ortc.  Car  lî  aprésavoir  die,  Ushom^ 
*mJ$^  fomchsriùtUs ,  on  ^uloit* 

iubftituer  icmot  ^h^^meiiàjimQ^é\r 

Jif^  de  pieux  4e$  hpiôttiès  comme  hom- 

g^^:fe«>»ft^  des  homincs 

en  gênerai  j  ny  d'aucun  s  hommes  en  parti- 
^^^^^  %  qu'ils  ioicnt  pieux  ;  iftais  riiprit 
A^W^^  ^"^^^ •^ic  i'i^^c  àtfkHX avec  celle  • 
i|NPW*'*  &  <«  feij&At  vnéiftée  totale ,  iq. 
i|e  que  fattribut  de  dfétritiAu  Vonvient  à 
cette  idée  totale.  Et  ainfî  tout  lé  Jugement 
qiti  cft  exprimé  dans  la  propofiticin  inci- 
d|hte  çft  feulement  celuy  par  lequel  noftrc 
cfprif  iugc  queridétwle  pitfix  n'eft  pas  in- 
compaeiblcavec  celle  d'homme.  Se  qujainli 
Upctit  les  confidcrer  comme  jointes  enflbm- 
ble*  &  examiner  enfuite  ce  qui  leur  con- 
vient Icloii  <iettc  vnion. 
.:^  y  a  ibuvcnt  des  tci-mes  qui  font  doui 


blenttiît  &  triplement  complexes,  eftant 
compoft^de  pluficurs  parties  dont  chacu- 
ne à  paît  cft  complexe  ;  &  ainfi  il  s  y  bei^c 
rencontrer  di verfcs  proppficions  inciden- 
tes ôc dcdiverfç eipcce, le f«i  de i'vn eftant 
detcrminatif^  &  le  fw  de  l'autre  explica- 
tif, G*eft  ce  qu'on  verra  mieux  par  cet 
exemple  :  La  doBrine  ijui  met.  UfoHVtrain 
bien  Éétnità  volftpté  dn  corps. ,  (^jf^^^^  ^  ^i 
enfe^0fpdrEpicHre  efl  iftdl^e  dkr»  phitefo* 
fhe:  eitteproppfition  a  poui^  attribut ,  IH' 
digne  dtf»9i  fhiiofûphe  f  de  tout  le  refte  pour 
fujet  j  6c  ainfî  ce  fujet  eft  vn  terme  comple- 
xe qui  enferme  deuxpropofîtions  inciden-»- 
tes  ilà  première  eft  ,  f«i  méfie  /èuverain 
tiehiisftsia  volufté  dueorfs  :  le  ^«^dans  cçtte 
propofitioïi  incidente  eft  dcterminatif  j  car 
il  détermine  le  mot  de  doâ:rinc  qui  cft  gê- 
nerai ,  hcçïtt  qui  affirme  que  le  fbuverain 
bien  de  l'homme  cft  dalïs  la  volupté  du 
corps  :  D  où  vient  qtPon  ne  pourroit  fans 
abfurdité  flibftituer  au  f  w  le  moc  de  dodrî- 
nc,  en  àiÇxmyUdgSkrine  mit  leTonverai»  bien, 
inns  UvolHfti dêic9rpi^  La  féconde propo- 
fition  incidente  cft  ,  f«*  ^yflé  enfeignée  f^r 
EpicHTf .  ôc  le  fujet  auquel  ce  pi  Ce  rappor- 
te, eft  tout  le  terme  complexe  ,  U  doMm 
tjiii  met  iefoHverain  bien  dans  U  volnpté  du 
corps ^  qui  înarq^iè  vne  doctrine  fingulierc 
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^  &:. individuelle,  capable  de  divers  acciJés, 
comme  deftrc  foUtcnue  par  diverfcs  pcr- 
ipnnes,  mais  déterminée  en  ejle-mefme  à 
cftre  toujours  prifî  drla  mefme  forte  au 
moins  dans  ce  point  précis,  ièlon  le^uçton 
fcjitena.  Et^c'eftpourquoy  le  ^wde  la^ftx 
condcpropofitipn  incidente^  tfui  a  efiéenfii' 
fft/e  fjtrEfficHre ,  n'eft  ppiht  detçrminatifi 
mais  feulement  explicatif:  d^^rfivfcnt^u  on 
peut  fubftitucr  le  fujet  auquel  cç(jm  fe  rap- 
porte en  la  place  du  ^ui,  eh  diànt ,  U  do- 
dlrmeffiimef  hfo/tveram  bienddnsU  volupté 
dn  cêrps  M  efti  enfeignée  fsrBfiCHre. 
Vit    ^a<^erniere1jçjfiarqu#*eft,  que  pour 
lapr  de  la  nature;^  ces  proportions ,  & 
pour  fçavoir  fi'le  m  cft  deternlinatif  ou 
explicatif,  il  faut  Ibuvtnt  avoir  plus  d'é- 
gard aii\fcns  &  à  l'intention.de  ccluy  qui 
parle ,  qu'à  la  Icul  c  exprcffion. 
Car  il /y  a  fou  vint  des  termes  complexes 
lui  paroiflent  incomplexes,  ou  qui  paroif- 
lent  moins  complexes  qu'ils  ne  le  font  en 
effet  :  parcequVne  partie  de  ce  qu'ils  en- 
ferment dans  Te/prit  de  celuy  qui  parle  eft 
loufentendu'&  non  exprimé,  ^oncequi 
a  cftédit  dans  le  ch.(î,  delà  Kpartic,  où 
l'on  a  fait  voir  qu'il  n'y  a  voit  rien  de  plus 
ordinaire  dans  Icsdifcoursdcs  hômes  que 
de  marquer  des chofcs  fingulicrc^par  (it% 
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rommuns"! parcéque  lercîrconftau' 
CCS  du difcours  font  aflez.  voiir ,  qu^on  joinc 
à  cetcç  idéeçomn^c  qui  répond  à  ce  mot, 
yne  idéefinguliere&diftinàe,  qui  lé  dé- 
termine à  ne  lignifier  quVne'  fèuile  &  yni- 
que  chofe/  ^  •        *  .  < 

Tay  4it^quc  ctia  fc  rccdnnoifloit  d  ordi- 
naire  par  les  circonftanccs ,  comme  dans  la 
bmichcdcs  François  Je  morde  i^^_yfigni  fie 
LjpuysXIV.  Mais  voicy  encore  vnc  règle 
■âvii  peut  fçryir  à,fïiire  iuger  quand  vn  tcr- 
ISfe^commjun  «fcmcurcdansfon  idée  géné- 
rale ,  ou  quand  il  dfl  déterminé  pair  vné 
idée  diftinÔc  &  particulière,  quoyquc  noa 
exprimée,  .  ',*■ 

Qiynd  il  y  a  Vile  ^Jjfurdîté  manifcfte  à 
lier  vn  attribut  avec  vn  fujet  demeurant 
dansfon- idée  générale,  6n doit  croire  que 
ccluy  qui  fait  cette  propoHtion  n*a  pas 
laifsé  ce  fujet  dans  fon  idée  générale,  Ainfi 
iii'cntcns  dire  à  vn  homme  :  Rèxhocmihi 
mper4vit ,  le  Rêj  ma  Commandé  telle  cbofe^ 
jc/uisalfuré  qu'il  n  a  point  laifsé  le  mot  de 
Roy  dans  fon  iàét  générale ,  car  le  Roy  en 
gênerai  ne  fait  point  de  commandement. 
particulier. 

Si  vn  homme  m'a  voit  dit  :  LâG ariette  d* 
BntxelUs  du  14.  dg  lanvier  1662  touchent  ce 
V^'IK  f^fff  i  P^ris  iflfétuffe ,  ic  fcroi?  aflur é 
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pusquc  cç  qui  l&oit  %nifié  p 

ries  :  pafcequc  t^Vcetàn'cft  jH^ 
^c  de  Mtc  iugér  fi  mùr^ii^e  î# 

conceu  yne/nouveOe  diftinâe  &  j^rdcu- 
ll^&qàeilc  il  îiigeaft  contraire  1  lave- 
"^'"^   comm^  cécce  gazette  ^voit  dit^fw 

De  mefoe  fiiîî  Icrîtigcmcfts  qiic  Ton  fi 
!^ opinions dçspbil^phes,  quahdondit  j 

"UOttJ^^in^tc  eft 

te  do^^rîne  V  comnie  fiir  M^ifmjm  dt 

^    ^  ^^  Il  i&at 'neceuairemcnt  que  dam  ces 
}^feltC5  de  iugemcns  ceux  quiJcîB  font  don- 

f  îçrc  %is  le  mot^gtl^  iéia 

•  ly  jÂiilofi^e^  parceque  la  qualité  deiàuf 

-^  fit  ne  peut  pas  éonvenir  à  vnc  'doÙrinC 
,    <omme  cftànt  d*yn  tel  auteur  ^  inais  feule- 
ment cb^in^/cftant  ync  telle  opinion  en 
J>articulier,  contrrii^àlaveriiaÉ^àinfî 
ccsibrtcs  de  proportions  ârrem^^  lie- 

,  iceflWctnent  m  ç^tihÇf  iVnt  t^Ut  pfwion 


'•■'»•-■ 


'  ■..> 


■  Deiôr^  qilc  ces  iugemcns  enferment  tou- 
jours deux  afiirmatiohs,  lors  mefme  qu'el- 
les jie  Ibnt  i^s  diftindement  exprimées  : 
Vyji^/^^  regarde  la  vérité  en 

.  eJle-m<fl&(^.>  quieft  ,  que  c*eft  vnc  grande 
.  crrcur'de  vouloir  auc  noftre  amc  fbit  com- 
posée d^atome^:  fautre  incidente,  qui  ne 
rcg;irdequ'vn]f)bintd'hîftoire,qui  elï,  que 
'cette  erretura  ciftécnfeignéepg|r  Lucrèce. 


De  Z* Ji«^f^)yj|(^  feOt  trouver  dam 
Us  termes  amflexts ,  é^  dam  les  pro* 

fofHommciderucs, 

*  '  ''■»»■    "   ••■-'■       ■■^-  "■    »  '/  ■■ 

CE  que  nous  venons  d^  dire  peut  fervir 
àrelbudre  vnc  qireftion  celcbrc ,  qui 
cft^le^fçaVojr  fi  la  fàuifeté  né, fc  pciit  trou- 
ver àue  dans  les  propofitions,  &s'iln*y  en 
a  po&t  dans  \t%  idées  ôc  <ians  les  Cmples 
term.jps. 

J€  parle  de  la  fauifetç  plûtoft  que  de  la 
vérité,,  parcequ'il  y  a  vnc  vérité  qui  eft 
<laJîS  les  chofcs  par  rapport  à  iVfprit  de 
l)ieu  ,  ibît  que  les  hommes  y  pcnfcntf,  ou 

"  ^  £^"^"^  P^î  "^^^5  ^'  "^  P^"t  y  avoir  de 
feulTcté  que   par  rapport   à   refprit  de* 
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rhomme>  ou  à  qn^lq^té  zmxc  cfprit  fujct  à 
.  erreur ,  qui  iugé  ^uflcmcnt  gu'viilç  çhpfc 
^  cp  qu'cllen]^cft  ps,    V^  Si-  -  ^ 

:  On  çlemande  «donc  fi  cette  f^flèt é  né  fè 
rencontre  que  dans  les  propofiticms  ,^  ^ 
'(kn$  les  iugemtns. 

On  répond  orxiinairemefit  que  non^  ^ 
cela  a  (à  vérité  f  mais  x^kn'èmpefche  pas 
qu^n*y  ait  quelquefois  de  la  fauflèté^non' 
dans  les  idées  fimples,  mais  dans  les  termes 
complexés  4  parcequ'il  fiiffit  pour  celaxiu'il 
Y  ait  quelque  îugcment^  &  quelque  affir- 
mation ou  exprejflc  pu  virtueÔe,  t^ 

Ç*e&  ce  que  nous  verrons  mieux  en  con- 
iîderant  en  particulier  les  deux  fortes  de 
termes  cpmplcxes ,  JVn  dont  le  fui  eft  ex- 
jplicatif,  {autre dont  il  eft  determinatif^ 

Dan«i  la  première  ibrte  de  termes  com- 
plexes il  ne  faut  oas  s'étonner  s'il  peut  y 
avoir  de  la  fauâ*eté  5  parceque  Tattribut  de 
la  proportion  incidente  eft  affirpjié  du  fiijet 
auquel  le  f«f  fè  rapporte  :  Alexandre  ejui 
e^pls  dtPhiliffpf  »  i  affirme  quoy  qu'inci- 
demment le  fiU  de  Philippe  d'Alexandre, 
de  pur  confequent  il  y  a  en  ^ccla  de  Ja  feuf- 
iète»  fi  cela  n'eiJtpas.  ^.  " 

Mais  H  Êuit  remarquer  deux  ou  trois 
chofes  importantes,  i.  Que  la,  faufietéde 
lapropofitipA  incidente  ij'cnipeilchc  pas 


^ 
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Jjour  rordinaire  Ja  veric^  dç  la  propofition 
principale  :  Par  jxempfc ,  yfiex^4re  quU 

/  ejiéfils  de  Philiffe ,  a  Véiirtculesl^erfes  f  cette 
propofition doij  paflêr  pour  vraie,  quand 

'  Alexafndre  ne  Terpit  pas  fils  de  Philippe, 
jfarceque  l'affirmation  de  la  propolitioa 
frincipale  ne  tombe  que  fiir  Alexandrie,  & 
ce  qu  on  y  a  joint  incidemment ,  quoy que 
fa,ux,:  n'empefche  point  qu'il  nefoit  vray 
qu'Alexandre  a  vaincu  les  Perfes. 
^9uc  fi  néanmoins  lattribut  àti^i  pro- 
pofition principale  avoirrâpjy>rtà  la  pro- 
pofition incidente,  comme  h  je  difbïs,  v^&- 
xdfidre  fils  de  PhiHffVe  efioû  petit  fils  ijimin- 
tds,cç  feroit  alors  feulement  que  lafanlTeté 
dq  la  Jtropofition  incidente  réndroit  feuflc 
Japropoution  principale. 

2.  Qiwnd  oh  n'employé  CCS  progofitiorfs 
incidentes  que  pour  dcfigner  le  iujet  du 
difcoursjil  n'eft  point  ^lorsnccefîàirepour 
la  vérité  de  cesj>ropoficions  que  leur  attri- 
but convienne  à  ce  fiijet  dans  la  véi-ité;, 
mais  c'eft  afTez  qu'il  luy  convienne  dans' 
Topinion  des  hommes.  Ainfi  quand  on 
^k,  Alexandre  fils  de  Philippe  ou  ifui  a  eftéfils 
de  Philippe Az  qualité  àçfils  de  Philippe,  qui 
cft  affirmée  d*Alexandrc,  ri  an  cft  affirmée 
que  fiiloR l'opinion  êics  hortfihès ,  &c  non  fé- 
lon I*  venté  des  çhofcs ,  de  forte  que  le  fcns 
.      '  "  G  ij 
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cûyJfUxMhdre  ejHifehn  t'oipimofiJes  hommes 
a  efiffil^  d^Philiffpe  Et  c'cft  pourquoy  il  peuc 
Içftrc  fai|x  qu  Alexandre  Coit  fils  de  Philip- 
pe ,  quoyque  rEfcriturc  luy  donne  céttfe 
\  qualité  :  Alexander  Fhiliffi ,  Rex  Mdccdo. 
I.  Macch.c,!.  ^" 

3 .  Les  titres  qui  fedonncnt  cômiinément 
à  Certaines  dignitez  fe  peuvent  donner  à 
tous  ceux  quipcfledent  cette  dignité,  quoy 
que  çq^qui  cft  fignifîé  par  ce  titre  rie  leur 
convienne  en  aucune  lorte.  Ainfi  parce 
Qu'autrc^is  le  titre  dcfabff.  Se  4e  tresfaint 
fe  dpnnoit  à  tous  les  Eyeiques ,  on  voit  quç 
leç  Eveiqucs  catholiques  dans  la  confcren' 
ccdeCarthage  ne  faifoient  point  deièU^ 

.  culte  de  donner  ce  noin  aux  Evéiques  Do- 
X^ixi&çs^fdftliijJîmHS  PetUUhus  dixh ,  quoy 
qu'ils  ï^ei  Tent  bien  qu'il  ne  pou  voit  ps  y 
ajbir  de  véritable  iàinteté  dâs  vn  Êve/qiie 
Schifmatiquc.  Nous  voyons  auffi  que  fàint 
Paul  dans  les  Aébes  dorinc  le  tîtrpdc  fres- 
bon  pu  tres'cxcelltnt  à  Feftus  Go|(îvcrneUi>de 
ludée^parcequc  c^cûoit  le  tîtri  qu  ondon- 
noitdordinaireà  ces  GQUVCMfeurs, 

4.  Il  n'en  cft  pas  de  mcime  i;{uand  vite 

ferfbnrie  éft  fauteur  d'vn  titre  qu'il  donne 
vn  autre ,  &  qu'il  le^luy  donne  parlant  de 
luy  -meffnc  npn  felon  l 'opinion  des  autres, 
'  ou  félon  IVreur  populaire  i  car  on  luy  peut 


■4^ 


*\  Ih  Pa  Uti  é.  149 

alors  iniputer  avec  raifon  la  faulfeté  dç  ces 
propoûtions;  Ainfi  quand  vn  homme  dit  : 
J^r^âtfy  ifiii  eft  le  prince  des  fhilofophes  ^  ou 
iitnplemet^t ,  ie  prince  des  philofophes  a  crû 
queTorigine  dpsrierfseftoitdans  le  cœur, 
on  n'auroit  pas  droit  de  lay  dire  que  cela  ç/l 
feuxi  jpârcequ*  Ariftoté  n'eft  pas  le  plus  ex- 
celkm  ét$  philoiophcs  ;  car  il  fiimt  qu'il 
ait^iVi  en  cela  Topinion  commune  qtioy 
quefeuire*  Mais  iivn homme diibit :  M: 
Gaifindj  •  ^kieft  le  pins  haMe  des  philofophes  » 
croit ^hU y  a  du  vuide  dans  la  nature,  on  au-» 
roït  fiijct  de  diiputer  à  cette  perfbnne  h 
qualité  qu'U  voudroit  donner  à  M .  Gaffî  n- 
dv,&  de  le  rendre  refponfable  de  la  fiiuffe- 
tc  qu  on  pourroit  prêté dre  fe  trouver  dnns 
cette  propoiîtion  rticidéce.  L'on  peut  cftre 
accusé  de  feulfeté^^n  donnant  à  la  mefmc 

pcrfonncvn  titre  qui  ne  luy  convient  pris, 
&n'eneftre  pas  accusé  en  luy  en  donnant 
vn  autre  qui  luy  convient  encore  moins 
dans  la  vérité.  Par  exemple ,  le  Pape  îean 
Xll  fieftoitnyfùnunjchA^e^njpieuXs  comb- 
ine Bafonius  le  tcconnb^ft  j  &  cependant 
ceux  qui  l'appclloient  très  "faim  ne  pou- 
voient  eftrc  repris  de  menfong^  ,  &  ceux 
qui  Teuflent  appelle  très-  chafie  ou  tres^pieux, 
eulFent  efté  de  ton  grands  menteurs ,  quoy 
qu'ils  ne  f  enflent  tait  que  par  des  propoii- 
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tjons  inciçlenttcs,  comme  Vils  enflent  dit^ 
ImMlLmS'é^  a,  ordonné  tille 

.Toi^  pair  te  qui  eft  des  pefuîçres  Ibr- 

tc$  de  propofitions  iîiddciites,  dont  le  qui 

eft  explicatif:  quant  aux  autres  donc  le  qui 

eftdçterjiin^tir,  comme, LcsJjamfi^mfo^^^^ 

i%f^iJ^f*9Uft0iaynu^(leimpf^^ 

É^^  q^e  pour  J'ordîriaire  eues  ne  ^ims 

^ftepcibles  de  feufleté^arcequè  raçtribut 

4e  Ja  propofitidî  incidente  n'y  eft  pas  affir- 

.^#f^i^awi!i¥JIçf**fe  rapp6rce.  Car  ft 

|n  dit,^|)^i:ea^mple,  éMj^Usbêpsqmm^nt 

30n^rm  p^pmre  ^  féêrfawiâ',  fi§^4i^ 

aitauca  luéBfurla  terre  qui  ^^^ 
«l^rfeAtonf  Néanmoins  je  croy  qu'il  y  a 
t^ipiu:^dimsces  ptùpofitions  vne  afl^ 
tion  tacite  &  virtucile ,  non  de  ta  (kÂy e- 

nanceaâueJIe  de  ràttribut  au /ujet  auquel 
kqfn  fe  rapporte  ,  mais  de  là  convenance 
poffible.  Et  fi  on  Ce  trompe  en  cek: ,  ie  croy 
qu^on  a  T^ifon  de  trouver  qu'il  y  auroit  de 
la  fauflec^  dans  ces  propofitions  incidentes;, 
comme  fi  on  difoit  :  Les  écrits  qmfint  qHésr» 
rez ,  fint  flnsfêUdes  que  cenx  qui  fon$  ronds ^ 
l'idée  de  f*4n/&  dcr^Weftant  incompa-* 
tible  avec  .ridée /f/^nV  pris  pour  le  prin- 
^jî>ede  k  pensée  ,,teftimc  que  ces  propofi- 
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tionlp  incidentes   dcvroicnt  paflcr   pour 
fmS^u^f  .  :>.  ^'  ■■■x'-\  :<■'':  ;'      ;  -  — 

Et  l'on  peut  mefme  dire  quîé  c'eflr  de  là 
que  miflent  la  plus  grande  partie  de  nos  er- 
reurs. Car  ayant  l'idée  dVne  choft ,  nous 
y  jc^giK>ns  ibuYClit  vne  autre  idée  qui  y  eil 
incoi^patiblc,  quoyque  partjtreur  nous  l'y 
ayons  crû  Compatible  ,  ce  qai  fait  que 
noatlittribuoris  à  cette  mefme  idééxc  qui 
né Igy} peut  convenir.  V   , 

^  Ainft  trouvant  en  nous  •*  mefmes  dniTt 
idée$i celle  delà  fiibftanceqii  penfc  ,  & 
çellt  delà  fUbftance  étendue^  il  arrive  fôii^ 
vent  que, lorlquc  nous  confidcrons  noftrc 
jîftjarfùbftancc  qui  penfe  >  nou^  y 
méfions  ihleni(iblenient  quelque  ciiofè  de 
,ridéccfclaikbftance  étenducVcomc  quand 
nous  iidus  imaginons  qu'il  faut  que  nodre 
a:mere»ipUd*e  Ttt  iteuainfi  que  le  rempiiti 
vh  corps^  de  qu'elle  ne  feroit  point ,  fi  elle 
n'cftoit  nulle  part  j  qui  font  des^chofes  qui 
ne  conviennent  qu'au  corps.  Et  c'eft  de  là 
qu'eftnéc  l'erreur  impie  de  ceux  qiti  croy  et 
i'awc  i^ortcllc.  On  peut  voir  vtt  excellent 
dîlcours  de  S.  Auguftin  fur  ce  fiijet  dans  le 
iivreio.  dela-Trinitc,  où  il  montre  qu'il 
i>'y  a  rien  déplus  facile  à  connoître  que  la 
nature  de  nollre  ame  ,  mais  que  ce  qui 
broiiillç  les  hommes  ,  eft, que  ia  voulant- 
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connoilre  ,  ils  ne  fe^ncentcitt  |ëi  4r  ee 

;^*il$  en  coniioiflènt  fans  pcine;<îai^'^c 

"c  cft  vne  fitlAancëqaj  peniê;  <^tti  veiit,^  qui 

dodtc  ,  qui  Ccaiti  mzh  ils  ji^iMàt  I  te. 

;4a*elkdlccq[uy|cn'eftpj,  fcMvotiknt 

jnugincr  Ibus^uciques-rns  de  ces  nhan- 

Coimes  fous  kfquels  £iâ  &%  acc^mMfé  <te 

i^tofteevoir  les  entres  ojrpiifeifcji'^^^^^^^^^n^^^^^^^ 

(J^nd  d*aiitrc  part  noiis  coniMer^s  l#s 

t^orps,  nousavctns  bien  de  k  pefce  1 'a<ms 

empefchcr  dYmcflcr  quelque  chcrfè4«ri- 

Ldée  de  k  iftfcftïiti^c  quijjdîft  ,  tt^  qi|li*>iw 

alkr  au  ccntirc  jjâfsfJhmt««3;%r'eH^^ 
clM^^titâiêfo^^leur  ^e^Mpi^^âb^ 
wfc$dViici»dad«^iMPi»^kiteitur^^^ 
iâ  cft  vouiudîJîdMia|cr  dcoc^la^éttiifeic  5 

.^p*,q^ife  knatuiNJVttttit  hiréktcytm4:àk, 
.î^yque  nous  fôyonsbich  affurcz  que  nous 
ne  fatonspoint  voulu ,  n  y  ayant  pensée 
aucune  fone,&  qu  il  foitiridiGUfêdts'ima^ 
gittcr  qé|li>)r^€  en  .tiims  autre  càofi  que 
nousr'in^fmei^i  coiiiti^ 

propre  ôunuifiblc,  ^  cherche  iW 
ftyc l'autre*  '  '  -  -  ^  r;i^„-  .^^^  ■v-.^-xrrf.'-'- 

#    ïe  croy  qucc  cft  cricbrt  à  ce  méknge  d'i- 

d^esincompatiblcs  qti  on  doit  attribuer 

tousrlcs  murmures  fjuc  1^  hommes  font 

1  * ... 


contrèi^i«ii  <^ïl  fcroit  te 
murmurer  contré  Dieu ,  fî  011  le  cpiicevoit 
véritablement  félon  ce  qu'il  eft  >  tout  puif^ 
fànt^  l»>!itû^,  &  touttK>n/  Kia^^ 
chans le  concevant  comme  tout  puiflànt  ôc 
commelç  m^iflre  fou verain de  tout  le  mon" 
de  ,  lity  i^ttribûent  tous  les  malheurs  qui 
leur  ttrivent ,  en  quoy  ils  ont  raifon  j  Se 
parc^qu'eh  mefme  temps  ils  le  conçoivent 
cruelle  îriiiiftè  ,  ce  qui  eft  incomptible 
avec  6  bonté ,  ils  s'emportent 'contre  luy , 
comme  s'il  avoit  eu  tort  de  leur  envoyer 
les  maux  qu'ils  fbuffrent. 

-  V'.:  ;■     C  H  A>  I  T'R  £     V  lé  -;■:■•''■:'''  ^#/''' 

I)ei  prop^ofitiom  C(mpkxéi  filon  ta0i^  -^ 
mation  ûu  laln^ation  i  ^  ivne  ef* 
feee  de  ces  fortes  de  profofitions  que 
les  pkiîofiphes  appellent  modales, >♦ 

OVtre  les  proportions  dont  le  fujet  ou 
l'attribut  eft  y n  terme  complexe  ,  il 
y  en  a  d'autres  qui  font  complexes ,  parce 
qu'il  y  adestermesoudespropofitioni  in- 
cidentes qui  ne  regardent  que  la  forme  de 
là  propolition ,  c'eft  à  dire  Taffirmation  où 
lancgation  qui  eft  exprimée  par  le.  verbe, 
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V  *^/w  YJtjfoHtîens  n'eft  ^fU^ne  froj^fidom 
îrrcîdcmc,  qui4ok&irc  partie  de  quelque 
cl^fc  dans  lajpro^K^km  p^^ 

cépcndam  il  diviiible  qu'elleiie  hiit  prcie 
aay  dttïujct  iiy  de  l*attril^  réaf  cela  ny 
ci^hgé  rsiéh  du  tout,  âcils  (èixiiettt  Câ^ceus 

llrij^càSet^  i  i«  çÉfii^^  cela 

;ptt^e'mdcar  maïïidÉÉ^  rvnc;à-'4#li-' 
:  ^lÉutt^  '  plus  ;  ex{ùrei^i^^  îiaitïte^^lN^t^' 

W^^^^f^'f^y  ott  qiton  ajoute  dïns 
imc^ropyStlon  ^c  quien  appuyé  la  vérité,, 

v^mfiint  tjui  U  fiUil  eft  beau'- 
^tifM00^dfm  i^  f^rri.  Car  cette  pre- 
Éï<à»|â)l^n•èftq^e  l'àppuy  dé  l^ffirma-^ 

Neanm  il  cft  importait  de  rcÉnar- 
qucr  qu'il  y  a  de  ces  fortes  depropofitions 
qui  font  ambiguà's ,  Ôc  qui  peuvent  eftrc 

Erifcs  différemment  iëlon  le  dçflçinde  ce- 
if  qui  lèsi  j>rdncmte,  cdi^ 
Us  fhiUfophci  nùHS  dffkimt  fue  Us  fhoftt  fe» 
fentes  umhnt  d'ilUs-  mefms  9n  bM  \  U  monr 
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l|riïeirt€Édëiiii^ 

tçs  toQÉibent  d*elle«*ithefmes  en  bas>  lapre^ 
miere  paétie  de  cette  pfopofition  ne  fçra 
quinculctlte^  &  n;e  fera  qu'appuyer  l'afv 
lirmation  de la^crmèrc  partie,  Maijfiati 
côntrairé^ie  it'ay  dçfièin  que  de  rapporter 
cetteèpiâton  des  philofophcs  ,  fans  que 
mot-^m^meie  l'approuve,  alors  la  premierfc 
partit  iefi^lhprG^nti  la 

deii&%4l^f  iculemoit  vne  partie  de  Tac^ 
tribt^;  |j6aJ  ^^^  fera  pas 

que  ic^  chofès  péfantes  tombent  d'elles-- 
mefieies  ,^^  ihais  feulement  que  tpus  les  phi- 
lofophes  ralfiif ent.  Et  ïl  cfk  aiié'  de  Voir 
quexaiïa^deùitdiflêi^cntc^ihaîfîerés^^^ 
dre  cette  mefinepropèiition  irîi  cbàngcfit 
tellemcitt  ,  que  ce  font  deui  diffcren^ 
tes  proportions ,  ^  qui  ont  les  fens  tous 
differcns*  Mais  il  cft  fouvenc  aisé  déjuger 
rarla  fuitev  auquel  de  ces  deuy  fcns  on 
k  prcind*  Céàjoar  exemple,  fi  après  avoir 
laie  cette  propoiitionj'ajouto is  iOrUs  fier- 
m  fi^ifêfiéms  :  dono  elUstomkai  tn  bâs 

4rrfte^iii</l»iyy  iJ  foroit  vifîblcque ïe  l'àu- 
rois prifo au  premier  fèns,^  qut  la  pre- 
mière partie  ne  fèroiir  qu'incidente;  Mais 
fi  au  contraire  ieconcluois2^iiijQ4>&rrY/4^ 
vnim7tttr;&  far  confeifHent  U [efèMifâlk 
V^vncimwrfQkinfeignét  fÀrttM  ittfhtUfp* 
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fh€s  y  il  feroit  manifefte  que  ic  Taurbis  pri  fc 
dans  k  fccon4  Cens ,  c'eft  à  dire  que  la  pre- 
jmicrc  partie  feroit  la  propoficion  principa- 
le ,  i<c  que  la  fecoiicle  kroic  partie  feule* 
ment  de  I  attriSut.  * 

Decespropoiîtiotiscompféxcs,  oùlacô- 
j>lexion  tombe  fur  le  verbe,  &  non  fur  le 

.  lùjetny  fur  l'attribut,  les  philofophes  ont 
particulitrehicnt  remarqué  celles  qu'ils 
ont  zppdléusmoéltUs ,  pàrccque  l'affirma- 
tion qU  la  né^tion  y  eft  modifiée  par  1*  vn 
décçs quatre  modes,  p^Jftble,  amtinffnt, im- 
f^lphle.mcejftire.  Et  |)arccquèi:haque  mo- 

,  dcpeut  cftre  affirme  ou  nié ,  comme,  i/ <[/? 
imfàgible ,  il  nefi  pas  imp^ffiùle,  &  en  fvne 
êc  en  Tau tre  Êtçoaeftrc  joint  avec  vnc  pro- 
pofition.affirmative  im  negatïve-,  que  U 
urrt  efi  tMdt\  que  /4  nm  nej^féis  rontée; 
chaque  mode  peut  avoir  quatre  pro|>ofi« 
tions,  âçlesquatrcenfemWe.fcijte,  qu'ils 
ont  marqtiéespàr  ces  quatre  mots:  Pvr- 
PVRBA,  Ieiaci,  Amabimvs,  Eden- 
rv  L 1 5  dont  voicy  tout  le  myftere.  Cha- 
qifc  fy llabt  marque  vn  des  quatre  ratodcs  r 

;t#€.  poflible  : 
Là  !•  contingent  : 
La  5.  impofliDle: 
Li  4*  neceijàirc» 


»       -      .  ,  ■■ 

n.   PARTrE.  1/7 

Et  la  voyelle  <jui  fe  trouve  dans  chaque  fyl- 
labc,qtlicflrou  A,  puE,  ou  I,  ou  V,  marque. 
Cl  le  mode  doit  eftre  affirmé  ou  nié  ^  &  li  la/, 
propolîtion    qu'ils  appellent  dtÙkm   doit 
cftrc  affirmée  ou  niécy  en  cette  nianiere  :  : 
A.  L'affirmation  du  mode,  &c  laffirma- 

^    tiondclapropofition. 
E.   L'aiErmation  du  mode ,  ôc  la  négation 

de  là  propolîtion. 
r.  La  négation  du  mode,  ôc  l'affirmation 

delapropofirionv 
V.  La  négation  du  mode,  &laftegation 
de  la  propolîtion. 

Ce  feroit  perdre  le  temps  que  d'en  appoï"- 
cer  dés exemples^quifônt  faciles  à  trouver. 
11  faut  feulement  obfervcr  que  P  vr*v- 
R€  A  répond  à  l'A  des  proportions  incom- 

Icxes  :  Ilîace  à  È  :  AMABiMVsà  I; 

D  B  N  T  V  L I  ai  V,  &  qu'ainfi  fi  on  veut  que 
les  exemples  foient  vraisj  il  fautayant  pris 
vnfujet  prendre  pour  ^urpturdvmitribnt 
qui  en  puilfe  eftre  vnivcrfellenient  affirmé^ 
pour j^«4r#  qui  cnpuilTfc  eftre  yniverfclle- 
métXiié  ;  pour  j^mdèimHsqui  en  puifle  eftre 
affirmé  particulièrement  j  ôC  pour  Edentnli 
qui  en  puiflc  eftre  nié  particulièrement:. 
^  ^ais  (jiielque  attriout  qu'on  prenne  il 
cft  toujours  vray  que  toutes  les  quatre  pro- 
portions d'vn  mcfmc  moc  n'ont  que  le 
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mtfmç  feni;  4e  forte  qurî'vne  eftant  vrayc 
toutcs^les  autres  le  lôntauffi. 


Jià$  diverfes  fortes  de  frofoftkm 
composées. 


TfcnrOu*  avons  déjà  dit  que  lés  j«ropofi- 
X^  tions  composées  font  celles  qui. ont 
•u  vn  double  fujet,. ou  vn  double  attribut. 
©r  il  y  eh  a  de  det|j/ortes  :  les  vncs  oi>  la 

composition  eftexprefsément  marquée  ;  & 
les  autres  où  elle  çîl  plus  cachée,  &  que  les 
Logiciens  pour  cette  raifbn  appellent  txfo. 
nihiet^  qui  ont  befoin  d'eftrc  exposées  ou 
expliquées.  * 

On  peut  réduire  celles  de  la  premicrç 
fort:cà  fix  efpeccs:  Les  copulativcs  &  les 
^isjonâiivcs  :  les  conditionnelles  ,  &  les 
caufak-s:  les  relatives,  Ôc  les  difcrctives; 

I .  On  appçUc  co  p  v  L  A  T I  v  £  s  celles  qui 
enferment  oUpluiieursfujcts,  oupluficurs 
attributs  joints  par  vnc  conionâion  copii- 
lative  ou  négative.  Car  fiy  feit  la  mcW* 
chofc  que  &  en  ces  fortes  de  propofitions: 
l^d^cy  dr  U  honni  vie  font  mceffkirts  MH  falut. 
Le  méchant  nejl  heféYeHx  ny  en  ce  mende  ny  tn 
i'étHtre.      "' 


*    fr.  Fart  I  E.  ^  r|t> 

^Lâ  veriy:  de  ces  propofitiôns  dépend  de 
^eri^a^  toutes  les  deux  parties.  C'feit 
pGurquoy  ces  deux-Cy  font  vrayes,  parcc- 
que  non  feulement  la  foy,  &  non  feulement 
la  bonne  vit  y  mais  que  rviT%:  l'autre  eft 
nccelikire  pour  le  falut  j  &  les  méchans 
font  malheureux  ence  monck  ky  aufli  bien 
qu'en  Tautre. 

Cespropofitionsne  font  regardées  c«mme 
négatives  &  contradictoires  aux  autres , 
que  quand  la  négation  tombe  fur  la  con- 
jonâion;  ce  qui  k  fait  en  latin  en  mettant 
la  négation  à  la  tefte  de  la  propofition  : 

Non  drfides  &  bona  opers  neci^mafnnt  nd 
pUntem, 

Mais  en  François  on  fait  le  mefme  effet, 
quoyqu'on  mette  la  négation  auprès   du 

verbe  :     . 
Ldfcience  ny  les  richejfts  ne  font  f4S  neceffkl^ 

res  pour  iefdlHt, 

Les  méchansne  font  foint  heureux  en  ce  mon- 
de,  efrne  le  fortt  f  oint  Mujft  en  Vautre, 

Ou  pour  la  mieux  marquer  on  peut  met- 
tre au  lieu  de  la  négation  latine,  il  neflfks 
vrdy 

Il  n'eflfâs  vrAy  que  U  fcience  é'  t^s  richejfcs 
foveni  neceffkires  au  fitlut. 

Il  nefi  pas  vray  tfue  les  méchans  foUnt  rhal^ 
heHreux  en  ce  monde  &  en  Vautre, 
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•  1.    I«es  DisiQNGTiVEs  font  dc  gtkni 
vAge,  &  ce  font  celles  où  entre  laxonjon- 
(kiondisj^o^ûiyQvei^ûiê. 
Toute  UgnteP^droùt,  êtt  ept^,  ^ 
Tom  hom^  ptTA  etemettemtnt  bcMreux ,  oh 
^temelUment  mdthtmtHx. 

Tfm  aêhon  ffUi  émcwgemem  ift  bonne 

-  êu  méutvaifi.      "  /      ■ 

la  vérité  4c  ces  propofitiôs  depcS^de  lop 

pofitiôneceflàiredcspartiç$,qui  nedolvct 

point  Ibuffi-ir  de  milieu  ,4nais  chaque  par- 

~  cîç  fcparée  n'eA  point  ncceflàiremét  vraye. 

.  Car  il  n  eft  point  neceiTairequ  vn  homme 

foit  heureux,  nyauffi  qu'il  fbit  mahcureux 

ctcrjiclleinent ,  mais  il  cft  ncceflaire  qu'il 

ibitl'vn,  ou  l'autre. 

Elles  font  négative»,  quand  on  nie  la  nc- 
ceffité  de  la  disjon<5hve.  G^  qu'on  fàiç  en 
iatîn  comme  dans  toutes  les  autres  proposi- 
tions cûmnosées  >  ep  mettant  k  négation  à. 
la  tefte  :  Non  êmnù  a^o  tfiyonkvdnMlM', 
àc  en  françoiç  ,  ilnefiféàvrsy  f«r  tome 
MBim  foit  konnê  oh  msmutife,        \ 

5.    Les  CoKDlTlONNELLiS  ibut  Ccllf S 

qui  font  lices  par  la  condition/^,  comme: 
Si  on  ntv'stfiUnf'EvMngU^  gn  m  fora  f  oint 
putvi. 

Si  on  dimi  Dieu  ,  on  trouvera  tout  en  bty. 

On  ne  regardcpour  la  Vérité  de  ces  pro- 
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'    II.  Faut  i  i.  iirt 

pofitiohsquè  k  vérité  delà  confequcncé. 
Car  quoyquç  rvne  &  l'autre  partie  faft 
fcuflb  ,  il  néanmoins  là  cohfcqiieri^c  cft ^ 
vraye  j  la  proportion  entant  ,qufe  coûdi- 
tioanelje  pafic  pour  vraye  5  comme  :  ; 
Silejingeephommeyëe^rdifonnéJfle, 

Cc5}H'ôpoutions  ne  font  confiderécs  côrai- 
me  négatives  &"-  côntradi^ircs  aux  affir- 
mative s^  que  quand  la  condition  cft  niée. 
Ce  qui  fc  fait  en  Jatin  en  mettant  vne  néga- 
tion à  la  tefte.  -  .    • 

Nonfimifimnffortnnétfinonem 

Finxit  vsnum  etiam  mtndàcemqHi  imfrobéi 
fingst,      '    «• 

Mais  en  François  on  exprime  ces  cont 
dîâoires  par  ijuoyejue^  &  vne  négation. 

StvoHS  mangea,  dit  fruit  défendu,  vofiS  méi 
.reir      ■  .      .  ■ 

^#y^C  vous  mangiet  du  fruit  défendu, 
vous  ne  mourrez  f*s,  ? 

Où  bien  par ,  il  neft  pas  vràj. 

li  fte^fot  vray/fuefivoèu  mangez.  dufruiQ 
défendu ,  t OIS  mourrez^ 

4.  Lis  Cavsalis  fontcellesqui  dottr 
tiennent  deux  propofiiions  lices,  par  vn 
net  de  caufe,  ^Ma,  farcetjHe,,a  'caufi<iue. 

Il  a  efté  puniy  parce  éfuil  a  commis  vn  çrim^ 

Il  fera  fiuve ,  parëééfuil  vit  félon  Dieu.     • 

Il  cft  ncçcfraifc  pour  la  vérité  de  ces 
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pi;ppGfitioris,qu(P  l'vne  &  l'autre  partie  lôit 
;  Virayt,  ^  qiMîl'vnç  fort  caufe  rie  J  autre. 
^^V  Qn  Jcseontredit  en  nknt  oii  IVne  ou 
rautredcldeux  parties,  outoutcsicsdeux 
ou  feulement  quel'vne  foit  caujfc  de  laul 
^rcf  comme,  •  ,., ,  . 

.,  t'^^  f^^pHfgf,  é  *U  commit  w  irmr.  ^du 
:^^^  pas  efié  peur  cela  ^M'il  et  ^éfmfHii  V 
r^.  vLes  RiLA^jfvfs  font  ceile»guf en. 
ferment  quelqueScomparaifon,  ou  queiquç 
rapport.  '^^  ^v 

tèÂHf^ilf^a  w,  ulUffl'hmmi      -mA. 

la  vcrit<r  dépend  de  la  juftefle  durapport, 
on  ici  contredit  en  niant  le  rappore.y 
H  $fifif4s  vray ,  ^#  ^luttit  efi  idvù  tm  efi 

C,  \,%%  DiscR  BT IV  Bs  font  celles  où  on 
cnohcc  divcrfts-chofcs  de  dif&rentes  cho- 
fçs,  en  les  joignant  pzrfe4s  «wi/pu  tamen^ 
neanmêins  ;  comme  , 

Non  omnis<imtmtmihi,  DomMe^Domme, 
tntra^m  re^tm  cmlorum,  fed  tfêd  fitcif  va- 
luHtdtfmPatrismeii    . 

Nt  croyez,  pas  ^ue  qmconqtte  me  dira ,  Sei- 
gneur y  Seigneur^  doive  ent^dans  le  rojAumi 
des  cieHX\  mais  ce  féru  celuytjMi  fera  U  votomc^ 
de  mon  Fere,€iHP y  entrera. 

ta  vérité  de  cette  forte  de  prt)pofition 


ïl.Vk  RTi  F.  r(r^ 

tfepcnd  delà  vérité  de  toutes  les  deux  par- 
ties ,  &  d^Jgg^paration  qu'on  y  met.  Car 
-  quoyque  les  deux  parties  fuflent  vrayes,  " 
vne  projx>fition  de . cette  forte  fcroit  ridi- 
cule, s'il  n'y  avoit  point  entr^elles  d'oppo- 
fition,  comme  fi  je  difoi^ , 

ludasefioitvn  larron,  ^  néanmoins  il. nef  ut 
foufrirejiée  ta  M adçUinertpandififes  parfums 
firlefus-Chrif^,      ,  - 

,  Il  peut  y  avoir  plufieur^contracjddtoires 
d'vncDropoiitiondf  cette  forte,  comme  fi 
ondiioit,  |,y  - 

Ce-fi^efi  pas  des^riâèjffes ,  maisdela.fcience 
fue  dépend  le  tiféeuK 

On  peut  contredire  eette  propofitionea 
toutes  ces  manière»  : 

Lf  konhewr  dépend  des  ricbeps  ,  (^  non  paî 
de  la  fcienee. 

L:  borJhs^  frt  dépend  ny  du  riche  fa  ny  dé 
ta  fcienee,  "  * 

Le  bonhewr'4^end  des  rt^heffis  (fr  de  lé 

fcienee.     \     _' 

Ainfi  fbn  voit  que  les^opulatives  font 
contradidfcoires  des  diforetives.  Car  ces. 
«iïux  dernières  propofitions  font  çdpùla-^  ' 


/, 


^ 


1 


\ 


\ 


.# 


-J 


LOGIQ^Ç/ 


HÀPÎT  RB     Vni,     . 


Des  ffypojitians  composées  dans  le  fens. 

]L  reftc^dirc  vn  mot  àts  propolStions 
dont  la  eompofition  eft  pJus  cachce."  Il 
y  en  a  de  fix  fortes.  >  v,V- 

I.  E  X  c  1,  V  s  I  V  B  fi  :   i:^  Viriù/èftle  efl 
efiimMhh,    Il  ny  a  que  U  vert» 

1.  E  X  €  B  i>  T  1  V  B  s  :  TëHsies  hommes 
font  viiferMei  Urs  ceux  qui  font  a 
Dieu. 

i  Cô>rpAkATi  vBs  :  VimfUti  ejlle 
pi9ts  grandie  tous  les  dveu^emens, 

4.  I  Nc  E  p  T  I  v«  $  :  Cetny  qui  fe  con- 
. ,  wmri  Z)/f« ,  commence  u  fentir  U 
poids  du  feché. 

/•     D  B  s  î  T  .1  V  I  s   :    Ç<f/*)r  qui  ifl  ÎH^ 
.ftifié  nefl  plus  fous  U  dominution 
du  pèche. 

6.  REiyvpiicATivis  :  Chomme  entait 
^         quumrHul  eJjjfmtUtle  Muxie/tei. 

V   II  eft  aisé  de  voir  que  toutes  ces  propoC- 


^  II.  P  ARTiB.  iCj 

tions  en  enferment  plufieur s  dans  le  (èns. 
il  ne  faut  qu  y  faire  attention  pour  le  re- 
cônnoître^  &  iJfeut  laifler  quelque  chofi: 
J  deviner  à  ceux  qui  apprennent,  afin  qu'ils 
exercent  leur  cfpric. 

Ce  quieft  icy  de  plus  remarquable ,  eft 
qu'il  y  a  fbuvent  de  ces  propoiîtiôns  qui 
font  çxclufives  dans  le  (cns,  quoyqueTex- 
dufîpn  n'y  foit  pas  exprimée ,  fiirtout  en 
latin  5  de  fer  te  qu'en  les  tradtiiiant  enfran- 
çois  on  ne  les  peut  exprimer  dans  toute  leur 
force  fans  en  hiirc  des  propofitipns  excluii- 
ves ,  ^oy  qu'en  latin  Texclufion  Ji'y  fbit 
pas  marquée.  „ 

Ainfi  i.Gorinth.ic).  17.  Q^ui ^ofiatur, 
tH  Domino  olorietur,  deçà:  eftrc  traduit  :  Que 
celuy  qui  le  glorifie  ,  ne  ft  glorifie  qu'au 
Seigneur. 

Gala  t.  6,  7 .  Qud  femirtdverit  homo  ,  hee 
&  metet  :  L'homme  ne  rçcuçillera  que  ce 
qu'il  aura  femé. 

Ephef.4.  /•  f^ntis  Dominus  ,  vnafides  ^ 
vmmbaptifmM  :  H  n'y  a  qu'vn  Seigneur, 
.  qn'vncfoy,  qu*vn  bapccfme, 

Math.j.  4(>.  Si  dtlifftis  eos  qui  vns  dili* 
pmty  qtfum  mercedem  habehitis  ?  Si  vous  n'ai- 
mez que  ceux  qui  vous  aiment ,  quelle  re- 
tompcnfc  eti  mer  itérez- vous  ? 

Sencquc  dans  la  Troade  :  NuUas  habeà 
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rançe,  clic liVnra  points  comxnt 
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me^^fi^eté-^^^     ^  idttriiuu 

'*EftS^Mî>is  pàndi  Jefeûts  le  îa 
,  '  Logique  ordinaire,  qu'on  n'acoûttimc 
pwntcci^  quirâfprdlhcnt  à  rcconnbîtrc 
M  itturc  des  propofidôiis  ou  des  raîlbnhc- 
mm$9  qu'en  les  attachant  à  Tordre,  &  à 
J  Vrângemcne  dont  on  les  forme  dans  les 
écoles,  qui eft  fouvcnt  trci-di^rent  de  cc- 
luy  dont  <m  les  forme  dans  Je  monde  ,  Çc 
Jans  les  livres  fbît  d'éloquence, foît  de  mo- 
rale ,  foit  des  autresicîençes, 

Ainfi'on  n*a  prefqwc  foint  d'autre  idée 
d Vn  fujet  &  d\n  attribut ,  finon  que  Tvn 
cft  le  premier  terme  d' vne  propofîtion ,  & 
Tàmt  le  dernier.  Et  de  rvniYcrfalité- ou 
particularité,  ûnon  qu*il  y  a^rts  JVne. 
»mms  ounnlks,  tPHfpuftfti  5  &<feas  l'autre 
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CcpcitdâftC  tout  cela  trompe  tfesâfcurçnt, 
^  it  cft  befoindeiugement  pour  dljicerncr 
CCS  chofes^*^  pluficurs  proportions.  Com- 
mençât^ jar  le  fujct  ik  1  attribut. 

'  V  v^ique  &  véritable  règle  eflde  regar- 
der l^liySîn^  cêdont  pnaflSrme  ,  &  ce 
qu*(HP^gP||lp;^^^^^     lepremlcr  cft  toujours 
i^%pi  lfeM4ett^er.rattribut  en  quelque 
jordre gi%  fctrouvei^^ 

A&p-îl  n'y  a  rien  déplus  commun  eh  la^ 
tinqueces  fortes  de  propofiillRs:  Tarpeefi 

de  fts^faffiûns  :  où  il  eft  vifiblepar  le  fcns/ 
quepryr,  hmun^  cft  cequ^jn  affirtnc,  6c 
par  confequentrattribut  j  ôt  okfe^m  likdi^ 
ni ,  ^fcUvtdefii  fkffiom,  ce  dont  on  af- 
firme, c'cft  à  dire, ce  qu'on  alTure  c^re  hon»  ' 
tcux,  ^  par  éonfequent  le  fujçt.  De  meiP- 
me  dans  S. Paul  ,  tft  qMétftus  m4£fsm  pie'4s 
€umfi0diMt$M,  le  vray  ordre  feroît ,  fietds^ 
cnm  fêtjfcUfitidefi  ijMpiS  mdgnns^ 

Et  de mcjGnc  dalisces  vei? : 
Ftf/MP  fd  ffûtisk  TirHmeêgiûftin  eaufas  \ 
/  jiffÊémmsomnfSy&intxmfki^^ 

"ftlixdk  l'attribut,  &  le  refte  le  fujct. 

ht  fujct  &  l'attribut  font  fouvcnt  encore 
plus  dimcilès  à  rccomiQÎtre  dans  les 
litioils  totiifh)tçs  y  de  nous  avons  i^a  veir 
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on  on  ncpeut  quelquefois  iuger  ^lie  par  la 
mtQ  du  difcours  ôc  l'intention  d'vh  auteur^ 
qiicUc  cft  la  propofit ion"  principale ,  &. 
.  quelle  cft  rincidtntc  daiis  ces  fortc^d^  pro- 
^lîtions.  *.      \  ...  J,  m^k:\     ' 

;  kfeis  outre  ce  que  nom  îivons  dicon  pcut^ 
encore  remarqiifr  que  44li$  co^  p^opori-  i 
tions  complexes,  où  la  premîere^par^c  n^ft  "^ 
que  kpropoiîtion  incidente,  &  la  dernière 
tft  la  principalc,comm«i%p|à  iiu^^ 
la  conclutton  de  ce  railbnnenpjïti     4# 

pfi^mmeméiUf  M^mm  UdsXlF. 
llwàt  ibuvent  cjhangcr  lé  verbe  a£Hf  ou 
pâwîf ,  pour  ayoir  le  vtay  fu)et  de  ccttepo- 
poluicmprit^àmli,  «omiacdaàs  céç  exem- 
ple mefmc.:  Câ)r  il  eft  vîSbfe  que  raifon. 
^ant  dé  k  fitttt  mon  inteiit^  principale 
«atttlk  majcttrcirild  affirâier^tt^^  cho 
fc  des  Rois  ,  dont  vt  puiflc  conclure  qu'il 
ftuthonorer  itcmi^iJCIV;  ^  ainfi  ce  ^ue 
lcdl$  diitolnii^iidemem^ 
pre^CiJt  qu*vii^p^^  indi^mt ,  qui 
^&^e  cette  affirmation  >  Ui  Kâis  dùivent 
^fii^mtK  iJ^efesfunt  h^nvréndi.  D'où  il 
«•#|îrit  qilc  i^  Rùi$dklt  lîijet  delà  ma- 
^^^lêi^XÏP',  le  lujct  4e|a  conclu- 
^^1^^  qu*i  ne  oiinfiderer  les  éhoiesqne 
■  ^  :    '    *  fijptrfidelle* 
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perîcïaiement.  Tvn  ôc  l'autre  %nlsïcja*é-  ' 
tm  qu  vrie  |wrrie  de  l'attribut.  *      «^ 

Çc  fiwit  a«tfit  dei  f^'opbfitions  fort  otài^L 
tîaî^«)inoftri;  %gue  :  Çtfivntfuliifmdf 

tmhj  CèfivnDieu ^mm é^têdméh  ©c^ 
le  i^ni  doit  fai^e  encore  iugei^  que  pour  ks 
^^l^^^^^'^^'^S^'^^^^i^r^^f  en  pla^ 
.  ...M^ÊmÊ^  ^^^^^  f^ttril^tût;  iî  ftudtet*  % 

m^f^'i^lfptm^t^^^      eft  prelqu^ynir 

%cripfel  d^ni  t«Hi t es  les  pKipofitions  qui  com^ 
tù^^^pArff^y6c  oàrVMj trouve  apré% ., 

Jvj^,  ou  v^l^i  d'avoir  leur  attri* 
but  au^comâwi^  lùict  à  h 

fini  C'cft  aflerd^âvoir  àVetty  viie  fbi$| 
^^icéiètcmplcs  nç  flint que  pour  fàiriC 
yoir^in^  îwgcrpar  le  fcns,^i^ 

;|ar  I^di^^  Ce  quieft  vnaVis 

ircs-^nec^irc  pour  ne  j(c  pas  tromper^  eit 
prenant  des  fyllogifines  pour  vicieux,  qui 
lont  en  effet  très-bons  ;  parce  que  faute  de 
difcIrAcr  dans  les  propofitions  l^fujet  & 
rattr||îjt;  on  croit  qu*ils  font  tontraire^ 
auxir^^,  lorsqu'ils  y  fcnt  trcs^onfbr- 
mes; 
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lèmbiables  )&:  nonnmins  nè^^||^ts 

içoi^hant  Vviptttûlké  êc  h  pftrtic»krtié. 

#«P»SBRVA^iOK.  U  feut  diftinguar 

dmx  fortes  dViuvcrfalIté  1  IViic  ,  qu'on 

>  peut  appellcr  mctaptyfiquc,  ft:  Timirtàio- 


:^fl^' 


i(|t[^f  1^  i^trialité  eft'pairfaite  dç  mi^ 
çt^n,  çommtf|«iMJMmi^i^fri«^^la 

'1lî0ïfç^^^ij»tttd*cxcg^d^     ^^.v  f*t^ 
tt  i'aj^lfc  ynirérlalit:!  mcëiie  |  jmïIIc 

J^|!efi^i;  qiidqtte  «xccpdott  |>|«ur^uc 
anà  mi:h<%s  hitorales  on  fé  contente  que 
lei  chèfet  ibicnt  telle*  ordinairement ,  vt 
flmimimt  yc<xtùnc  ce  que  S.  Paul  rapporte 

Ou  jcexpït  dk  ic  mefmé^ApèftM:  i^ff^/ 
qH4  fii4/fimf»4nmf,  fmquâttfH  Chifii. 
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Ou  ce  que  dit  vn  andc^  :  .     . 
Omnikut  hûc  pUinm  eft  cantonbus ,  vt  néint 

eantan  rogati^  injujjinuneiudm  defifttim. 

Ou  ce  5U  on  dît  d'ordinaire  :  . 
Qh^  tèmet  U$ femmes  aimem  à  farter: 
i^  Um  Ui  Urnes  gtHs  font  légers  ^inceri^  - 

QjuWês  les  vieillards  huent  le  temps  ftiTsi. 
Il  (affit  dans  toutes  ces  fortes  de  propofi- 
tions ,  qu'ordihairgpient  cela  fok  ainu ,  6c 
on  ne  doit  pas aufficn conclure  rien  à  la  ri- 
gueur.    • 

.  Car  comme  cespropofitionsnc  font  pas 
ttllelfefciit  générales ,  qu'elles  ne  (buffrent 
des  èilieptions ,  il  fe  pourroitlàire  qwe  la 
€Qnclu(toh  fcroit  fauflc.  Comme  on  n\u-  " 
roit  pas  pu  conclure  de  chaque  Cretois  en 
'^particulier,  qu'ilaurdit  efte  vn  menteur, 
&ync  méchante  belle,  quoyquc  fApoftre 
approuve  en  gênerai  ce  vers  dVn  de  leurs 
poètes  î  tes  Cretese  fçntt^jenrs  menteurs^ 
mchétnijes  teftes, grands  mangeurs  ;  parce  qu'il 
pouvojt  y  avoir  quclqucs-vns  de  cette  Ifle» 
qui  n'avoicnt  pat  Jcs  vices  qui  eftoient  com- 
onyns  aux  autres,    • 

A  in  fi  la  modération  qu'on  doit  garder  i 
dans  ces  pràpofkfons  qui  ne  /ont  que  mo-  ' 
raîcmentvhivcrfcllcs,  ci'cft  d'viie  part  de 
n'en  tirer  qu'avec  grand  iugcment  des  con^ 
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clufions  particulières;  &  âe  l*aatre  de  ne 
les  çsm^ditc  pas  ,  ny  ne  les  rcjctter  pas 
'  comme  fâudè^^  âUoy  qu'on  pifiiTc  oppofer 
^  4«smftancesoù  elles  n'ont pft$4e  lieu,mais 
de  fe  coniiçii^r  fi  on  les  étendoit  troploing, 
difMnpntirer  qu'elles  neie  doivent  ^pt^n-^ 
ifefi  à  larlgueur^  *        ^ 

•  II?  Q  »  «  *^v.  %  il  déis  prop(Éi<^^qui 
ioiyeut  pâlïcr  p^^  m 
y niy çrîcllés ,  ^uojr  qu'ell^i  |^^  rece- 
voir des  exceptipinij  ,  l(0ri^ue  dans  rvfagc, 
ordinaire  ces  excepti<ms  iaçtràordi|iftirc8 
,iie  paflcnt  point  pour d^roir  cftte  c^lf ^ 


cette  propôfi^  jd^  i^^ 
dans  1  vfige  otdinah-c.  Er  ce  i 


^rayç 
G^èchica- 
?  i*r  que  4*Q||^qu  il  y||^ 

qu  ils  îcMflf^qiiatre  blpîl^ 
ay||»  qu'on  lie  prie  pas'  des  inonftres  dans 
Msprd^  generalesv  &  qn^o&veuc 

diirti^letoent  que  dans  l'ordre  dç  la  natu- 
^1^  lès  lioinmcs  n  ont  qtw^ctjx  bras.   On 

!>çtit  dire  de  mefinc  que  tous  les  hommes  fc 
errent  d^$  fbns  pour  éitpr^mcr  leurs  pen- 
•  fées,,  mais  que  tous  ne  le  fervent  pas  de  Tcf 
criture.  Et  ce  ne  feroît  pis  vnc^bjcdioii 
rallomublc,  que  doppcflei:  les  jtiiuets pour 


II.  P  A  K  f  riï  "^^f  ^^^^ 

trouver  de  la  fkuficcé  dans  cçttè  prbpoR- 
tion  j  parce  qu'on  voit  afle^ç  fans  qa^dn  lex^ 
prime  que  cela  ne  ft  doit  entendre  qUc  de 
ceux  qHf  n'ont  point  d'einpefchcmcHt  na- 
turel à  ft  felrvir  deslbn^y'ou  poui'  ii'àvoir 
pu  les  A|!^èhdfe  v  cbmtfte  ceux  qui  font 
mis  J&irai^bupour  ne  les  pouvoir  fermer, 
comtïie  Iciiiuets. ,     ;       y 

III.  Gir$Hitir.  il  y  a  des  propofftions 
oui  ^iip^fc^ni  vcrlclk^ 
le  doivent  entendre  de  ginmins  pnfftlorHm» 
ôci^j^d^finffiiif^eriim,  comme  par- 
lent Iê»iJbitoiî)plies.  G'eft  àdire  de  toutes 
k$eft|e^é  de  quelque  &  non  pas  de 

touil|||jpàÉa^  Aiiifî 

1  o^i^l'j^tie  ttiu^  animaux  furent  (au- 
"vcz  dans  P^tjNdie  de  Noé  ,  parce  qu'il  en 
iiitfkifV^qtti^lques-ms  de  toutes  les  efpc- 
tèfitâ^Çhrift  dit  auflî  des  Pharifiehs, 
,  Wp^mh  dixmc  de  toutes  les  lier- 
bcs,  dicimsfif  ûntfte  0IMS ,  non  quilspayaf- 
fcnt  la  dixmc  de  toutes  les  herbes  qui 
cftoient  dans  le  monde  ,  mais  parce  qu'il 
n'y  avoit  point  de  fortes  d'herbes  dont  ils 
ne  payaircnt  ladixme.  Ainfi  S.  Paul  dit» 
Skmi'egà  êmnibHS,fçr  9mnU  flétceo  :  c'eft 
àdirc,  qu'il  s'accommodoit  à  toutes  forces 
de perfonncs,  luifs.  Gentils,  Chreftiens, 
quoy  qu'il  ne  pluft  pas  à  Ces  perfccvtcurs 
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qui  cftoicnt  en  II  grand  nôtre.  Ainfi  Ton  dit 
4'vn  homme,  f  K*i/  s  f^jfepar  toutes  Us  char^ 
ges^  c'cft  à  dire ,  par  toute  forte  de  charges. 

,  IV.  Qb  $  B  R  V.  Il  y  a  des  propofîtions 
gui  ne  font  vniverfeJles ,  que.parceque  le 
fujet  doit  eftre  pris  comme  reftreint  par 
vke  partie  de  fattribut ,  ic  dis  pr  vne 
partie  ,  car  il  fcroit  xidiculc  qu'il  M 
reftreint  par  tout  l'attribut ,  comme  qui 
prctendroit  que  cette  propofition  dl  vraye: 
TêusUs  hommis  fint  iê^is,  parce  qu'il  ren- 
tendroit  en  ce  fens ,  que  tous  les  hommes 
iuftcs  font  iuftes,  ce  qui  fepôit  impertinent. 
Mais  quand  l'attribut  eft  complexe ,  &:a 
deux  prties ,  comme  dans  cette  propofi- 
tyon  :  T  9hs  Us  hommes  fimiufies  fin' Ug-éct 
it  UÇhs  Chrift ,  c'eft  avec  raifon  qu'on  peut 
prétendre  quele  terme  de  ù^es  cft  touf- 
entendu  dans  le  fujet ,  quoy  àu'il  n'y  foit 

fas  exprimé  j  parce  qu'il  eft  alrea^clair  que 
on  veut  dire  Feulement  que  tWs  les  hom- 
mes qui  (ont  iuftcs  ne  (ont  iuftes  que  par  la 
grâce  de  lefus-Chrift.  Et  ainfi  cette  pro- 
pofition eft  vraye  en  toute  rigueur  ,  quoy 
qu'elle  paroiilc  faulfe  à  ne  confidcrer  que 
ce  qui^  cft  expnmé  dans  le  fujdt/y  ayant 
tai^t  d'hommes  qui  font  méchans  %V  pé- 
cheurs, &  qui  par  coofèquent  n'ont  point 
«ftéiuftificz  par  la  grâce  de  lefiis-Chrilt 
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tl  y  a  vn  trcsrgrand  nombre  de  propbntions 
daiisrEfcriture  qiii  doivent  eltre  prifcs  en 
ce  fens ,  &  entr'autres  ce  que  dit  S.  Paul  : 
Comme  tom  meurent  fâr  Aàjim ,  ainji  tousfe» 
romvivifiez  par  lefus-  ChrijL  Car  il  eft  çer*' 
tain  4"^'vne  infinité  de  paycns  qui  font 
morts  dans  leur  infidélité,  n'opt  point  efté 
vivifiez  par  Ïefus-Chrift  ,  iôc  qulls  n'au- 
ront aucune  part  à  l^vie  de  la  gloire  dont 
parle  S.  Paul  en  cet  endroit.  Et  ainfi  le  fens 
de  TApoftre  cft ,  que^omme  tous  ceux  qui 
incurenc,  meurent  par  Adam,  tous  ceux 
aufli  qui  font  vivifiçz,foht  vivifiez  par  I.C. 

Il  y  a- aufli  beaucoup  de  propoûtions  qui 
ne  font  moralemct  v^iverielles  qu'en  cecce 
manière  :  comme  quand  on  dit ,  Les  fran- 
fois  font  bons  folsUts  :  Les  HolUndois  font  bons 
mateUts  :  Les  FUmans  font  bons  peintres:  Les 
ItdlieHS  font  bons  CêmedUHS\  cela  veut  Aitt 
que  les  François  qui  font  foldats  font  ordi- 
nairement  bons  foldats,  ^  ainfi  des  autres* 

V.  O  B  s  8  K  V .  Il  ne  faut  pas  s'imaginer 
qu'il  iiV  ait  point  d'autre  marque  de  parti- 
cularité que  ces  miots,  tfuiJum,  étUijuis,  tjuet^ 
tjiée,  ôcfemblables.  Car  au  contraire  il  ar- 
rive affez  rarement  que  Ton  s'en  fcrve,fur* 
tout  dans  noftre  langue. 

Qu^nd  la  particule  des  ou  ^  eft  le  pluricr 
de  l'article  v/i  félon  la  nouvelle  remarque 
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^  delà  Grammaire  gcncraJc,  elle  fait  que  les 
noms  fc  prennent  parciculieremcnt,au  lieu 
que  pour  1  ordinaire  ils  fé  prennent  genc. 
ralcmcnt  avec  l'article  /«.  G  eft  pourquoy 
il  y  a  bien  de  la  différence  entre  ces  deux 
propofitions  :  Us  médecins  croyem  mainte- 
ISMnt  efmil  eft  hn  de  b^ire  fendant  le  chaud  de 
lafievrt  ;  &,  Des^  médecins  croyent  mainunant 
efue  le  fang  fSffefait  peint  dans  lefeye.  Car 
les  médecins  dans  la  premiçijp,  marque  Iç 
commun  kIcs  médecins  d'aujourd'huy  j  & 
des  médecins  danslaiccpnde,  marque  feule  - 
ment  quelques  médecins  particuliers. 
^Mais  Ibu vent  avant  iri ,  ou^,  oui^  au 
to^cr,  on  Met,  Uy  a  ;  comme,  i/^  a  des 
Médecins ,  &  cela  en  deux  manières. 

La  première  eft  ,  en  mettant  feulement 
«prés  des.oavn^j^  fubftantif jjour  eftrc  le 
fu|ct  de  la  propofition,  &  vh  adjcûifpour 
en  cftrc  l 'attribut,  fpit  qu  il  foit  le  premier 
ou  le  dernier  :  comme.  Il  y  ailes  donleurt 
falMaj^res  :  Il  y  adesfUifirsfiMeftes  :  Il  y  a 
dé  faux  afÉ^is  :  Il  y  m  vne  humilité  genereufe  : 
Il  y  a  des  vices  couverts  de  t  apparence  de  la 
verttt.  Ceft  comme  on  exprimt  dans  noftre 
langue  ce  qu'on  exprime  par  fn^/f^f  dans  le 
ftiledel'Efcole:  i4>f€l fîtes  dottleirs  fint  foin- 

f^res^i^lfuehamilitééftgenetriifc,  Ôc  àinii 
des  autres. 


II.  P  A  HT  II.  îyy 

La  féconde  manière  eft ,  de  joindre  par 
Vn  fw  l'adjcdif  au  fubftantif  :  Uy  a  des 
craintes  ipti  fent  raifonnàbles,  !^ais  cef«» 
n'cmpcfche  pas  que  ces  propofitions  ne 
puiflent  eftre  fimples  dans  le  fcns  ,  quoy 
que  complexes  dans  rexpreffion.  Car  c'eft 
comme  ii  on  difôit  finiplement  :  Qu'elfues 
craintes  font  raifonnableê.  Ces  façons  de  par-* 
1er  font  encore  plus  ordinaires  que  les  pré- 
cédâtes :  Il  y  à  des  hommes  qui  n  aiment 
ijueHx-mefmes  :  Il  y  a  des  chrefliens  qui  font 
indi^jeî  de  ce  nom^ 

On  ièfert  auflî  quelquefois  en  latin  dVri 
tourfcmbfable.  Horaci.    , 

Sunt  efHibhs  in  Satyra  videornimisacer,  dr 
vitra 

Tegemtendere  opus. 
Ce  qui  eft  la  mefine  choie  que  s*il  a  voit  dit: 
Quida  exiftimant  menimis  acrem  effe  in  fatyra  : 
Il  y  en  a  qui  me  croyent  trop  piquant  dans 
la  Satyre.  . .  ,  .     , 

De  mefme  dans  TEfcriture  :  Eft  qui  ne- 
quiterfe  humiliât  y  II  y  en  a  qui  s'humilieiu 
maL  •  \    -^^  **•     ■•■"' 

O^niSftout]  avct  me  négation  fait  auffi 
vne propofition  particuliere,avec  cette  dif- 
férence qu'en  latin  la  négation  précède  ow»- 
^w,  &  en^a,nçois  elle  fuit^w^;  Non  omnis 
i^i didt  mihi ,  Domine^  Dominç,  intrabh  in 

H   y 
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ftpumet^îêmm ,  Tpus  ctux  qui  me  diiènt, 

Seigneur,  Seigneur^n'entreron  t  p6iht  dans 

7,  jteTOjfàtutnç  des  deux  :  Non  omw  feccsinm 

4s  j^^0m*iy  Tout  péché  n'eft  pas  vn  crime. 

'   ï^canmoiils  dans  l 'hébreu  npn  omttù  eft 

éptpour  «nZ/ii/,  comme  dans  le  P&au- 

j^  :  :!W#«  %?^^  CênJpêQHm^mnis 

i^^p^l^l^  vivant  ne  iè  iuftifiera 

^^llft^jJ^l^  yienc  de  ce  iqu^ftiori^ 

£igi^|^ati<»i  bc  tombé  que  fiir,  le>tv€:r- 

be^  &  nc^  pcônt;  ^  ««mw  f  tiur^Jicu 

^lôrdinairement  d^ns  CCS  iiiçpns  de  parr 

i|<r|d|?>^^  hiutrc ,  ce 

'  i^^iili^{i*^paiCHc(be  iimMs^obicrvéé  Car 

ftmyn^dtpasfidele^  fila  negationne  tom- 
boît  que  fiir  le  verbe  on  nieroit  i'atçri- 
h^:  à^pdete  de  toftC  ami ,  ce  qu'on  ne  veut 
jpifâtfiur^  &  il  elle  ne  comboic  point  fiir  le 
yi^liim  fiu:  êmnh^h  propo- 

fition  ièrôit  affirmative  »  &  on  aMrmeroit 

^mrihut4^Ji^dc  quelqucan^y^ccqui 
t^^jf^^intentk^  de  celuy  qui  dit  que 
titot'imyn^eft  piai  fidèle 
a|yeiM;|His  dire  que  quelque  àmy  eft  fidè- 
le; li^îs^ue  quelque  amy  n*eft  pas  fiiclc» 
yr.  OjB  s  JE  Rv .  V^oilà  quelques  oblcrva- 
tions aflêz  Vtiies quâd Jly  a  vri terme  d'y 

'  niveriàlité^cume  t^iu^m^y^c  Mais  quand 


Îl4î*y  en  a  point,  &:  qu'il  n'y  â  poiÀC  iulfi  de 
particularité,^  côme  quand  itdÏBi  L'homme 
tfirdifimaUf:  Vbomme  efi  iiifle^  c*dl  yïic 
queftiôn  cdehrepsi^y  lesphilofbpiit^ 
Çfô  pifopofitions  quils  appellent  indéfinies^ 

doivét  pairer  pour  viiiverwlles  ou  pour  par* 
ticuiieires  s  cequi  fè  doit  entéiidre  quani 
èll^&nt  (ans  aucune  ûiite  de difcours ,  ou 
qu  ■oit^c  les  a  point  déterminées  par  la  fui- 
te à  à^n  de  ces  fens.  Car  il  eft  indubita- 
He4tt*on  doit  prendre  le fcns  d'vne  prôpo- 
fiticâ^j^^uand  elle  a  quelque  ambiguité,  de 
ce  qui  j'accompagne  dans  le  difcours  de  ce- 
luyquis*cn  iert*  ;   .     ; 

|ia  coniîderant  donic'en  elle-mefine  fa 
pluô>àrt  des  philofi#eMi(ènt .  qu'elle 
ddt^i&rpour  irniverfeile  dans  vne  ma- 
tieï^  neceffaire,  &  pouf  particulière  dans 
vneilaatierc  contingente.    , 

le  trouve  cette  maxime  approuvée  par 
de  fort  habiles  gens ,  &  néanmoins  elle  eft 
tres-fauflc:  &  il  faut  dire  au  contraire  ijue 
lor%i'on  attribue  quelque  qualité  à  vu 
termêcommim  ,  la  propofition  indéfinie 
^oir  palTer  pour  vni vcrlelle  en  quelque 
matière  que  cejfpit.  Et  ainfii  dans  vnc  ma- 
tière contingente  elle  ne  doit  point  eftre 
confideréc  comiixe  vne  proppfitiQn  parti- 
culière,  mais  comme  vne  vniverfèae  am 

H  vj. 
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s.  ^ 


IÉ»iâc^>  &iè'eftlU  ii^emeut  naturel  ^1^ 

me  iaiâilIH  lc^4i  i]U^eUes  hc  font  pas  vraycs 
jgeneralemeitr^  ail  mains  d  Vnc  gcncralité  y 

nior^Ie  di^tks  hommes  (è  côncencchc  4an$ 

les diicour s  ordinaires  des  chofcs  du  mode. 

C^r^lbî  fi^fiiroit  que  1^  4ift^  J^  Itt 

i^iè0tiH^,Qt^  Us  hommesfintmihîQut 

p^^êffnims,  l^s  An0ois  fmttreptUemt^  Et 
iïepéttd^  ces  fïàïo- 

fi>phcs  CCS  propofîticms  devroient  j^î^ 
poiir  trcs-vrayes  ^  punr  qu'cftant  indéfi- 
nies dans  vue  matière  condngente^  ©Ues 
dcvroient  cftre  ]»ri£rs  pmr  particulières. 
Or  il  eft  trcsT-vray  qûUf  jr  à Çïclqueà0urs 
Ustiffci^  con^  c«i3t de Èiinottvclfe Zem^ 

Ifes  Ettiïopllfts^j^ 

gcntilshonunesjquelquesPolotioisqui  jfonç 
Socinlens  ;  quelques  Ànglois  qui  font  tré- 
bleurs.  H  eft  donc  clair  qu'en  quelque  ma^- 
liere  que  ce  foit  les  propj/itions  indéfinies 
4:  mtcibrtefont  prifes  pour  vftivcrfelles, 
liiaii  que  dans  vne  matière  contingente  on 
fe  contente  d' vne  vnivcrfalit c  morale.  Ce 
qui  fait  qu'on  dit  È>rt  bien  :  Là  franfois^ 
font  vdilUns  ;  Les  Italiens  font  fêt^pnneHX  t 
LesjiIhm4nsfimirâné:lM0rknsm$xfM . 


■  •":•'■•     - -V-  ■■  -        '■',■<■.■'  ..  ■  ■  ■.: ■■■-■:  •'.-■;  ■    " 

IL  f:%Tii.  i«i 

Wivf^^i^>quo7<|ueçeiane  Ibitpasrray 
de  tous  les  particuliers^  parce  qu'on  le  coi^^ 
icntequ'Uibitvraydelaplufpart?      "^ 

Il  y  *  donc  vne  aîitre  diftinââon  fur  ce- 
fujet»  laquelle  eft  plus  raifotinablef  qui  eft 
qaecespropofitions  indéfinies  font  vniver- 
iclles  en  matière  de  doârrine ,  &  qu*ellc» 
ncfoiW  particulières  qqe  dans  les  faits  &: 
les  nar^rations.^  Comme  quand  il  eft  die 
dansl^EvaiigiljB  :  MUites  ple^entes  coronam 
defpinis  »  imfefmenmt  Cdpiti  eitts.  Il  eft  bie» 
clair  que  oéla  ne  doit  çftre  entendu  que  de 
quelques  foldatSj  &  non  pasdic  tous  les  fol- 
dats.  Dont  la  raifon  eft  qu*en  matière  d^a- 
£Hons  fingulieres  ,  lors  fur  tout  qtt*^clles 
fout  déterminées  à  vn  certain  temps  elle* 
ne  cbnvicnnciitordiriaircment  à  vhtçrmc 
comàiun  qu'à  caufe  4c  quelques  particui» 
liersV  dont  fidée  diftina»  eft  dans  rcfprit: 
de  ceux  qui  font  cespropofitions  :  de  force 
qu'S  le  bien  prendre  ces  propofitions  font 
plutoft  fingulieres  que  particulières ,  com* 
mcùti Ir  jK)um  iuger'par  ce  dui  a  efté  dit 
ides  termes  coittplexcs  dans  le  Icns ,  i.part. 
ch.5.  ^2.  part.ch;4.  - 
.  yil,  Obsirv.  Les  noms  ic  cerfs  ,  de 
iemmHnMutlyéç  peuple  y  e9uLnt  pas,  collc^i- 
veracnt  ,  xaMhme  ils  le  font  d'ordinaire^ 
pouirtaaclc  corp^^  toute  là  copimunauté^ 


.\' 


*•' 


jf  '',<i^ 
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-vj^^ 


tour  IçpcupIc,n«rifea|pciîi^J<ai  propoUiJcms 

jm^mmks  Cétréémm  i  J^$  rmkkmfm 

^i*IP^  lit  iiff^t^l  t  ces  prîjpoiitkttMf  ne 

:œî^^  P^»^^  TiûvcrfcUci  f  aut;i:eiii€^  on 

^"^ourrôit  condurc  dcclmquc  RonÉitt  qu'il 

l^uroic  vaiocttlci  Carthagiiioâs,  c«^  fe- 

*^tikuy.  Ec  elles  ne  (ont  point  atilEjpÂrd- 

Sercs,  Car  cela  veut  Kterpint^tieïï  ic 

<^.gMS|fîti#|imains  <mt  vakcu 

i;^s;  parce  qu  on  céiiSdc«eciuquc  peuple 

^iiÉ^èvneper(bmie morale  dont  kdurée 

^  de  pIufiieuM  ficelés  ,  qm  êà^t  tant 

|[ailc<Mnpoftttneftat,  fc^uiaglt  e»tous 

^|e$  ttmmpx.  ^iidhmmf^^  com- 

'ràiil'fiimmme^jg^^  D'où 

^imt  que  fon  dit,  que  les  Romains  qui  ont 
JM  vainaià  fw  fcs  Gaulois  qui  ptirenc 
'Rûttle  ».  ont  vaincu  les  Gauktts  au  temps 
j#f  Cefir.,  attribuaht  ainfi^  ce  mei&ie  ter- 
j^de  Rommm^  d*avoireftié  ^iiicus  envn 
eeéj^,^  &  d'avoir  eftéviûoricuxjetil  autre, 
iq^i^y  qu'en  Tvn  de  ces  temps  il  n'y  ait  eu 
ittcuix  de  ceux  qui  çftoieht  ep  l'autre.  Et 
fitfk  ce  qui  fait  voir  |ttr  jqif^jd||^éc  la 


vanité  que  chaque  particulier  prend  dés 
bdlesa^ons  delà  nation,  aufi}ueUes  l|  âV 
point  eu  de  part.  Se  qui  eft  aiulî  fbtte  que 
ceHed^vne oreille  qrii  eftant  lourde  Ce  glo* 
rificroit  de  la  vivacité  de  l-œil,  ou  de  l'a- 


.^*  '  jua  API  t  ii's'  Al. 


De^^  firi^s  de  ^op^Rthns  qfàj^ 
defranivfaged^nsUsfiienu^^^  U 

tmem  di  U  diviSon», 

».  -*  '  -*«F   .  -  ■  •  .         ■       ,        -   ■ 
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ILr  eft  necelTaite  de  dire  quelque  chofe 
en'jMuticulierdedeux  fortes  deprojpofi«> 
tions  qui  font  degrài^  vfage  dans  les  Icien* 
ces,    JLadivtfion&  jadehnition. 

La  di vifion  eft  le  paruge  d Vn  tout  en  ce 
qu'il  contient. 

Mais  com^ne  il  y  a  deux  fortes  de  tout ,  il 
y  aaufE  de  deux  fortes  dé  divifions.  Il  y  a 
vn  tout  ciomposé  de  plufieurs  parties^rëeïleo 
ment  diftinftes ,  appelle  en  latin  totum ,  àc 
dont  les  parties  font  appellées  p4r^/  inte» 
^anm.  La  divifion  de  ce  tout  s'appelle  pro- 

ÎMttXkçpt  p^kUn,  Comme  quand  ondivi* 
è  vue  maifbn  en  fès  appartemens,  vne  ViUe 


^ 
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èi fci quartiers,  VniWattme  oa  vn  e&t 
en  fès provinces,  Thomme  en  corps  $c  en 
ame,^lec6r|^^en  (es  membres.  La  icide  rè- 
gle deectte  diyifion  efl:  de  faire  ie$  dcnom- 
focméns  bien  etsi&sôc  auiquels  il  neman- 
guerien. 
r  L'autre  tm  eft  appelle  en  larin^ww*  & 

trceque  ce  tout  eft  vn  ti^rihe  commun,  & 
Eparder  (b<it  les  fujers  c^omj^ris  daiis  (on 
ét^dulf  :  comme  J6  mot 'di'4i»Mi4/éfl;vn 
tout  de  çettç  nature-,  dont  lés  inférieurs 
comme  kpmt^a^ie/h^  qui  font  compris 
dm  fî>n  étendue*,  font  les  |>ârties  rubjcâi- 
fiÇfc  Cette^divi/ibn  retient  propiFement  le 
ii^4t  dtvifion  j  âc  on  en  peut  remarquer 
'■5|l'<jàw*cforte$»  '  :  /  •      ^'  '^    ' 
'*!%  I.  eft  q^ahd  ^11*  divifc  îeèc^tt  par 
ici  e%ces.   TêHiefiéfimih^^mfsw^^^ 
frii^  Tm  animal  efi  h^mmf,  9ù  hfie. 

La  !•  eft  quand  on  divifc  le  genre  par 
jès  différences  :  Tëut  Mnimâl  efi  rmifbmÀbh 
0U  privé  dg  ràifén  :  Tont  n^mhv  ejr  féUr  0$$ 
imf4br  :  TûHie  Proftfiùûn  efi  vmy^mféujft  : 
Tmw  liffte  #/?  dnit9  oupHrbi, 
;  La  f .  Qwfnd  on  diviicvnfïijct  commun 
par  les  accidens  oppofèa&  dont  il  eft  capable, 
ou  félon  (es  divers  inférieurs ,  ou  en  divers 
tcmps>colnmc^Ttf«r^;if  efl  tHmmiHxpârfiy 


\ 


n^t,^finl^iiMfmi^fkxim  ^Tûkm^ft 
^inmimmfntmen  npes  ^  Tous  ietJÊr^m^ 
fuis  fim  mtUiii^^^  Tout  homme  eÇ 

frmommdtédofy^  les  feuples  fi  fervent 

foMr  /^frimer  on  ée  ta  pÀreîe  fiulement ,  oh 
de  l^êfimnreomre  Ufarole. 

JLa^i.  é'yn  accident  en  fès  diyers  fii^ets, 
comÉ^k  di vifion  des  biens  en  ceux  dc,reC. 
prit  &  du  corps,.       • 

Les  regfesde  la  divifion  fonty  t,  Qn^tlé 

(bit  end^^  c'eft  à  dire,  que  les  meinbrei 

de  là  divifion  comprennent  touçe  Teikhi 

àixH  du  terme  que  1  on  divifc  ;  comme  p^lK 

&  m/?^ir  comorenncnt  toute  IMtchdue  du 

teffigié  de  nomhr» ,  tCy  en  ayant  foïtà  <piî^ 

iie^&ftjN^ ^  impair.  Il  n  y  a  prefquc  riett 

qui  fofle  (ëÈé  làiit  de  fauj^  raifonnemciisi* 

que  le  delbiit  d^itt<^ti<^4  c^ 

ceijpi  trompa  cft,qu*ily»^vem^^^^^^^ 
tuarqui  fs^mSktxt  telleitt^i3^[ïp#^ 

fcmbîent  ne  point  foufftir  de  nàîlieu ,  qui 
ne  laillcnt  f  as  d'en  avoir.  Ainfî  entre igno*- 
riint  &  fçavànt  il  y  a  vnc  certaine  medio*- 
crité  de  luffinince  qui  dre  vn  homme  àvk 
rang  des  ignorans ,  &  qui  ne  l.e  met  pas  en- 
core $u  rang  des  fçavans  :  Entre  vitieuit  & 
vertueux ,  il  y  a  aufE  vn  certain  eft'at  dont 
on  fjeut  dire  ce  que  Tacite  dit  de  Galba» 
niagis  ixtrdvim  jMimcnmvirtntiiHi:  car  il 


z^ 


kr<î. 
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J^  a  4cs  gens  qw  n*ay  aiil  |>bint  de  vices^grojC 
lers  ne  font  pai  appeliez  vitieiix ,  de  qui  ne 
fei/ant  poinË  4ç  bien  ne  peuvent  poini  eilre 
iippdIezycrtucux>quoy que  devant  Dieu 
ce  ioitvn  grand  vice  que  de  n'avoir  point 
de  vertu.  Entre  j(ain  &  malade  il  y  a  Pcftac 
d*?n  homneie  in<^(posé  ou  çonvalefcenc  : 
£n|ire  le  jour  ^  lanuic  ily  alecrepulculc: 
&irr€  Ic^  vices  oppofez  il  y  a  le  milieu  de 
J^Tcrtu^  àmiitie  la  pïtcé  encre  rimpii^iS  & 
J^iuperiîlicion.Et  quelquefois  ce  milieu  eft 
. double^  commet  entre  l'avarice  delà  prodi- 

EJité  il  y  a  la  libéralité,  &:  vnc  épargne 
iiablc  :  entre la,-«imidité  qui  craint  tout, 
a^k  témérité  qui  ne  craint  rien,  il  y  a  la 
^^^^'«^crofité  qui  ne  s'étqnrië  point  des  périls, 
^IMffcf^^Ijatttionraifbnnablcjquifait  évi- 
^($m,l^^  n  cftpi  à  propos  de 

PM,a«  lisf^^  fuitede  la  premic* 

*^p  eft^juçi^s  membres  de  la  divifion  foicnt 

;  oppofcz^comme  fs^r^ impair-^  rMifonpMe, 

^^ivé  Jrtdtftn,  .Mais  il  faut  remarquer  cr 

^^^u*on  a  déjà. dit  dans  la  i.  partie,  qu'il  n'ed 

'  pasnéceflàire  que touteslcs difFcrences  qui 

font  ces  membres  oppofes  fbient  poiltives, 

mais  qu'il  fuffit  que  l'vne  Itfqit  s  6c  que 

l'autre  fbit  le  genre  feul  avec  là  négation  de 

4'aucre  diâTerence.    Et  c'efl  mefine  par  là 
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qu'on  fait  que  les  membres  fontplus  cer- 
tainement oppoièz*  Ain/i  la  différence  de 
la  befle  d'avec  l'homme  n'eflquela  priva- 
tion <ie  laraifotii^  qui  n'eft  rien  depofitif: 
l'imipité  n'eftquela  négation  delà  divi- 
sibilité en  deur  parties  égales.  Le  nombre 
premier  nVi^î^n  que  n'ait  le  nombre  com- 
posé, l'vn  &J:^autre  ayant  l'vnité  pour  mc- 
iure,  mais  celuy  qu'on  appelle  premier  n'é- 
tant différent  du  compose  qu'en  ce  qu'il  n  a 
point  d'autre  mefisrç  que  j'vnité. 

Néanmoins  il  faut  avouer  que  c'eft  le 
meilleur  d'exprimçr  les  différences  oppo- 
sées par  dei  termes  pofïtifs  quand  cela  fè 
peut  :  parceque  cela  fait  mieux  entendre 
.la  nature  des  membres  de  la  di  vifion.  C'efl 
pourquoy  la  divifion  de  la  ftibflâcc  en  celle 
qui  pcnfc,  Ôc  celle  qui  ilR:  eftendoe  eft  beau- 
coup meilleure ,  que  la  commune ,  en  celle 
qui  eft  matérielle,  êc  celle  qui  eft  inamate^ 
rielle,  ou  bien,  en  celle  qui  eft  corporelle, 
&  celle  qui  n'eft  pas  corporelle ,  parceque 
les.  mots  étimmaterUlle  &  d'incorporelU .,  ne 
nous  donnent  qu*^vne  idée. fort  imparfaite 
&  fort  confufè  de  ce  qui  fc  comprend  beau- 
coup mieux  par  les  mots  âcjiJfft^ce  f«î 
ftttfèé 

La  3 .  règle ,  qui  eft  vnc  fuite  de  la  fécon- 
de, eft  que  l'vn  des  membres  ne  foit  pas  tel-* 
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I4stâmrè1|ttèfitit*eétt 

:  qitoy  qtt*il  puiflc  qucl- 

'crmé  en  Vnc  autre  ma- 

tlût  h  Ëgàc'cft  enfermée  dans  là 

tomMclcwmcdclafiirface,  &la 

j^HP^it  dans  le  folidc  «ïbnimt  le  terme  du 

^iiCé  Maîscdanièmpôiche  pas  que  t'é-r 

^tidni  ïieïedmïcèn  ligne,  fimkce^&lb- 

""^  "fiide/fàrtt  tftt*ôn  rie  peut  pas  dirtî^iiic  Ja 

p    #gïy^&kfiimce;n))tlafum  On 

^f^  .  ite  peut  pas  au  contraire  ifivifer  le  nombre^ 
|>  îSi  |)air ,  impàit ,  Ôc  ^tré ,  parceque  tout 
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lèitibreûmurf^efta 
{nferm!i^i^-Iëfi 
^Onnèdoltjasf 

limce%|irà<m 


jpaiibu  iiApàii^,  it  ift 

^  irc^bjfes  j  jpàl^céque 
'e  cft  vr^yc  ou  fàuuè. 
_  ^      fôijwiem 

s  &  fettflci^%  puis  divifer  les  vnes  Ôc 
M^é^^y^ttincs  ôc  probMe^  ' 
^WtÊm^W^  partions  fc  font  fort  ttour-  " 
mentetipdÉè^ 'montrer  que  toutes  Icsdivi^ 
fions  i«è|^entayoir  que  deux  membres. 
"Twill^â^li  le  peut  feire^qjjmmodémcnt 
c^eÉîé^imeillcur  :  mais  la  clarté  &laiâciT 
lii^'^i^|i||i:  ce  qu'on  doit  le  plus  conftdex^er 
^ns  les  fcicnces ,  on  ne  doit  point  rejctto) 
Içt  diriiions  en  trois  membres ,  Ôc  plus  en- 
""  |%uand  elles  font  plus  naturelles^  Ôc 
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II.    PartiI;  iSp 

qu'on  auroit  beibin  de'  fubdivifions  forc^ces 
pour  les  faire  toûjçurîen  deux  membres. 
Car  alors  au  lieu  de  foulager  Te/prit ,  qui 
eft  le  principal  fruit  de  la  divifion ,  on  l'ac- 
cable par  vn  grâd  nombre  de  fubdivi/îons, 
qu'il  eft  bien  plus  difficile  de  retenir^que  fi 
tout  dVn coup  onavoit  fait  plus  de  mèbres 
k  ce  que  I  on  divife.  Par  exemple ,  n'eft-il 
pas  plus  court,  plus  (impie,  &  plus  naturel 
dédire  :  Tpm  etenâné t fi 9h  ligne,  àufurféiçe^ 
OHfilide^  que  de  dire  comme  Ramus,  w-f- 
pt^ndo  ift  Hned»  vel  lintatum^  ;  LmcatuT^  eft 
fkferficits  vel  folubm. 

Enfin  on  peut  remarquei*  que  c'eft  vn  égal 
défaut  de  ne  ^irépas  allez  ôc  défaire  trop 
dediyifions.  fvq  accableTelprit,  f autre  le 
diflipe.  Crafibt  qui  eft  vn  philoG)phe  efti- 
mable  entre  les  interprètes  d'Aîîftote  ,  a 
nui  à  fon  livre  par  le  trop  grand  nombre  de 
divifions*  On  retombe  par  là  dans  la  con- 
fufîon  que  fon  prétend  éviter.  Confufnm 
ift  qnid^Hidin  fulverpu  fe^um  eft. 
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.        Ç  MAPI  TRI     XII. 

J)e  la  âefimtUn  qu'on  appelle  définition 
"*.   de  chofe, 

NOus  avon^  parlé  fort  au  long  dans  la 
première  partie  At%  définitions  de 
nom  ,  &  nous  avons  montré  qu'il  ne  les 
fàllok  pas  confondre  avec  les  définitions 
des  chofes  ;  parceque  les  définitions  des 
noms  font  arbitraires  &  inconteftabIes,a4 
lieu  que  les  définitions  des  chofes  ne  dé- 
pendent point  de  nous ,  maïs  de  ce  qui  eft 
enfermé  dans  la  teritable  idée  d'vnc  çHoft; 
&  ne  doivent  point  cftre  prifes  pour  prin- 
cipes ,  mais  çftrç  coiilîderées  comme  des 
propofitions  qui  doivent  fouvcnt  cftre  con- 
firmées par  raifort  ,  &  qui  peuvent  eftrc 
combattues.  Cen'eftdÔcquede  cette  der- 
nière forte  de  définition  que  nous  parlons 
en  ce  lieu. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  Tvne  plus  exai^-e 
qui  retient  le  nom  de  définition^,  l'autre 
moins  exàdtc  qu'on  appelle  dcfcription. 

Lafplus  cxaAe  éft  celle  qui  explique  la 
nature  d'vne  choft  par  ks  attributs  eircn- 
tiels,  dont  ceux  qui  font  communs  s'appel- 
Itntpnrc ,  &  ceux  qui  foiit  propres  diffirtee. 
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Ainfî  on  définit  l'homme  vn  animal  rai- 
fonnablc;  Tefprit  vne  fubftance  quipenfc; 
le  corps  vne  fobftâce  étendue  j  Dieu,reftrc 
parfait.  Il  faut  autant  que  l'on  peut  que  ce 
qu'on  met  pour  genre  dans  la  définition 
loit  le  genre  prochain  du  défini,  &  non  pas 
feulcmentlc  genre  éloigné. 

On  définit  aufli  quelquefois  par  les  par- 
tics  intégrantes^  comme  lors  qu'on  dit  qiic 
Thommc.eft  vne  chofo  composée  d'vn  eA 
prit  &  d'vn  corps.  Mais  alors  mefmc  il  y 
a  quelque  cho/e  qui  tient  lieu  de  genre 
comme  le  mot  de  çhofo  composée  ,  &  le 
rcftc  tient  lieu  de  différence.  » 

La  définition  moins  exaûe  qu'on  appelle 
dcfcription  ,  eft  celle  qui  donne  quelque 
connoilTance  d'vne  chofe  par  \z%  accidens 
qui  luy  font  propres,  &  qui  la  déterminent 
artcrpoUren  donner  quelque  idée  qui  la 
difcernc  des  autres. 

C  eft  en  cette  manière  qu'on  décrit  les 
herbes,  les  fruits  ,  les  animaux  parleur  fi- 
gure, par  leur  grandeur ,  par  leur  couleur, 
(8c  autres  fcmbla.bles  accidens.  C'cft  de 
cette  nature  que  font  les  defcriptions  des 
poètes  5c  jfcsorateurs. 

Il  y  a  aullî  des  définitions  ou  defcriptions 
qui  fe  font  par  lescaufcs  ,  par  la  niatiere, 
par  la  forme,  par  la  fin,  &:c.  comme  lion 
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composée  de  cU¥«riesrouei^^jiîi^^  i|iâu* 


liccè 
•ujcHc  " 


jcfinitlori 


dtt  /nJM^/  fliie  c«R*«  «w/ 
:-etcrc 

.^^^  iurc  pas  inpijis  le  r^sq^. 

^^  elle  «  rfciftftttéç  t^  _ 

/^^^^e  ^lill  ihnblçque  le  tcinps  ne  loit 
éW^^  ^^^^  ^  Ja  dm (f ç  de  h,  créature  en 

^*r  JJ/iut  quVne  deft^i^^^feit  pr^^ 
c  dtàchre^qo^île  iieci^^?^eqa\iuclc- 
fim.  Ccftpoai-qiioy  la  définition  commu- 
^nêdet  Cernais  ^jmcfij^ijlmfii 
tii^ iè^hte  pa&bbiuie;  éâr  les  corpS-ccJeûes 
n'éftantpéis  moins  fimpIesquCka^ 
parle  propre  aven  de  ces  philo%Tics,  on 
n  a  aucunerai&n  de  croire  qu'il  ne  felàfrc 
P^  ^f^jcscie^x  des  altéra tionsfembla- 
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bicsi  ccHes  qui  fc  font  fiir  la  terre,  pui/quc 
fins  parler  dés  comètes,  qu  on  fçait  main- 
tenant  n'cftre  point  forjnécs  des  exhalai- 
£>ni4e  la  terre  ^  comme  Arfflote  ic  l'cftoit 
imaginé,  <m  a  découvert  des  taches  dans 
le  foleil,qal  s'y  formant  &  qui  s>difl5[pcnt 
de  la  sidiae  fertc  que  nos  nuages,  quoy 
qnç  ce  foient  de  bien  plus  grands  corps^ 

^  îlfauc  qu'vne  définition  /bit  claire^ 
c'cft  à  dirc,qu'elle  nous  ferye  à  avoir  vnc 
idée  plus  claire  Se  plus  diftinébc  de  la  chofo 
quoniUfi^nJt,  (fc  qu'elle  nous  en  fefle,  au- 
tant (pi'îl  Ce  peut,  comprendre  la  nature,  -de 
foi-tç  qu'elle  nous  puiUe  aider  à  rendre  rai- 
Ion  de  fts  principales  proprietez.  C'eft  ce 
qu'on  doit  principalement  confidcrer  dans 
les  définitions  ,  &c  c'eft  ce  qui  manque  à 
▼ne  grande  partie  des  définitions  d'Ari- 
ftote.      \ 

Car  qui  cft  celuy  qui  a  mieux  compris  la 
nature  du  mouvement  pr  cette  définition, 
j^^bu  pitû  in  fotentid  ejuatenui  in  potentia  : 
L'adèed'vn  tftre  en  puiflance  entant  qu'il 
cft  en  puîflance  ?  L*idée  que  la  nature  nous 
en  fournit  'tl*eft-elle  pas  cent  fois  plus  claire 
que  celle-là  ,  &  à  qui  fervit-elle  iamais 
pour  expliquer  aucune  des  proprietez  du 
mouvement  ? 

Les  .4.  célèbres  cjcfinitions  de  ces  qua- 
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trc premières qualitcz ,  If  fie»  thumUà»  U 
dsiéiud^  lifmdj  nefbnt  jpstSineiHeures.  '  ], 
.  Lific,  dk-il,  ç&ce  qui  cft  fàcUcment 
r^etenu  dans  fcs  bornes  y  Ôc  difficilement 
dans  celles  dVn  aufcre  corps  i^oifrê  ttr- 
f^àfacilieonHfietitr^MfficHUirédieHû.  • 
r£t  t humide  au cbntrair^ ,  cequi  eft  fed- 
Icxxùèk  retenu  dans  les  Èorucs  dVn  autre 
;  Çjorps  ,  &  jdifficilement  dans  lc%  ûehncs  : 
^«^  yib  pirmino  diffimlttr  cpntinftmt  »  ffçils 

tJ  JMiais  j^rcioiierement  ces  deux  définitions 

conuiennent  mieux  aux  C(H:ps  durs  6c  aux 

Corps  liquides  >  qu'aux  eorps  iecs  ôc  aux 

torps  humides»  Car  on  dit  qu'yn  air  cft  J(cc, 

ik  quVn  autre  air  eft  hùqaldcy  quoy  qu'il 

ËHt  tcÂilîours  Ëurileinent  retenu  dans  les 

bornes  dViwftutrç  corps  »  parcc'qu'il  eft 

toujours  liquide.    Et  de  puis  oi>  ne  voit 

pas  comment  Ariftote  a  pu  dir^  que  le  feu, 

ç'eft  à  dire  »  la  flamme  eftoit  ieche  fclon 

^ette  définition,  puis  qu'elle  s'àccôipmode 

fecileibent^  aux  bornes  d'vn  autre  cprps  ,- 

d'où  vient  aùfli  que  Virgile  appelle  le  feu 

liquide  :  &  U^Hiaifimnl  tffiis.  Et  c'eft  vne 

vainc  (ubtilité  de  dire  aaec  Campanel|e> 

que  1«  feu  cftant  enfermé  éUêt  rumfh ,  dnt 

rHmpimr'.  car  ce  n'eft  point  par  (à  prçtcn^ 

d^e  içchercflc^  mais  parcçqtfe  &  propre 
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femécr-étoufe  s'il  n'a  de  Tair.  Ç'eft  pour- 
c^Moy  il  s'accommodera  fort  bien  aux  bor- 
nes dVn  autre  corps ,  pourvfcu  qui!  ait 
quelque  ouverture  par  ou  il  puifTe  chaflçr 
ce  quis'en  exhale  &ns  cefle. 

Pour  Icdùuid,  il  le  définit,  ce  qui  raflem- 
ble  les  corps  lèmblables  ,  &  def-vnit  les 
diiicmblables  :  (jHodçongregat  homogenea,  & 
difgregat  hctérogened.  . 

Et  le  froidyct  qui  raffemble  les  corps  iiC- 
fèmblables,&  defvniç  les  fèmbJableSjf/i^J 
congregAt  hcterogcnea ,  ^  dijgrtgdf  homogcrte4, 
C'eft  ce  qui  convient  quelquefois  au  chaud 
&  au  froid ,  mais  non  pas  toujours ,  &  ce 
qui  de  plus  ne  fert  de  rien  à  nous  faire  en- 
tendrelavrayecaufèqui  fait  que  nous  ap- 
pelions vn-corps  -chaud  &  yn  autre  froid. 
De  forte  que  le  Chancelier  Bacon  a  voit 
railbn  de  dire ,  que  ces  définitions  eftoienc 
lèmblables  à  celles  qu'on  feroit  d'vn  hom- 
me en  le  definifl'ant ,  vn  ammal  ejui  faites 
fonliers ,  ^  ^mI  laboure  les  vignes.  Le  mefinc 
philofbphe  définit  la  nature  :  Principium 
motm  &  cjuietis  in  eo  in  ejuo  efi  :  Le  principe 
du  mouvement  &  du  repos  en  ce  en  quoy 
elle  eft.  Ce  qui  n'eft  fondé  que  fur  vne  ima- 
gination qu'il  a  eue  que  les  corps  naturels 
eftoient  en  cela  difFcrens  des  corps  artifi- 
ciels, en  ceque  les  naturels  avoicnt  en  eux 
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le  principe  de  leur  mouvement ,  &  que  les 
arcificie{s  le  recevoienr  de  dehors.  Au  lieu 
qu'if  cftevidét  &cercain>  que  nul  corps  ne 
K  peut  donner  le  mouvement  à  fby-mcmc, 
parceque  la  fliaticre  eftant  de  foy-meCnc 
indxficrente  au  mouuement  &  au  repos,  ne 
peut  eftre  déterminée  à  Tvn  ou  à  l'autre 
que  par  vne  caufc  eftrangere,ce  qui  ne  pou» 
vantaller  à  l'infini,  il  faut  neceuairement 
queçe  £>it  Pieu  qui  ait  iinprimé  le  mouve- 
ment dans  la  matière,  6c  que  ce  fbit  luy 
qui  l'y  confcrve. 

JLa  célèbre  définition  de  l'ame  paroiil  en- 
core plus  defeâxieufè.  •jiShtii  fnmm  corforis 
nMfHMUs^rganicipotemM  vitsm  hatentis»  U^- 
Utfrtmwr  dn  C4rps  natimUrgéini^Hi^  quid  U 
vie  <»  fmjpmce.  i.  On  ne  fçait  ce  qu'il  a 
voulu  définir.  Car  fi  c'eft  l'ame  entant 
qu'elle  eft  commune  aux  hommes  &  aux 
belles,  c'eft  vne  chimère  qu'il  a  défini ,  n'y 
'ayant  rien  de  commun  entre  ces  deux  cho« 
Ces.  1 .  Il  a  expliqué  vft  terme  obfcui;  par 
4.  ou  j.  plus  obfcurs.  f  t  pour  ne  parler 
qu^u  mot  de  vie ,  l'idée  qu'on  a  de  la  vie 
n'çft  pas  moins  confiife  que  celle  qu'on  a 
del'amé^  ces  deux  termes  cftant  égalemcnc 
ambigus  &  equji voques.        * 

Voilà  quelques  règles  de  la  divifion  & 
de  la  dcnnition.   Mais  quoy  qu'il  t^  ait 


rien  de*5plus  important  dans  les  fciences 
que  de  bien  divifc  r,  &  bien  définir ,  il  n  eft 
pas  neceflaire  d'en  rien  dire  icy  davantage, 
parceque  cela  dépend  beaucoup  plus  de  la 
connoidànçe  de  la  matière  que  Ton  traite^ 
que  des  règles  de  la  Logique. 

C  H  A  P  I  T  R  E      XIIL 

De  la  converfion  des  fro portions  :  $u  i*sn 
explique  ftfu i  fond  la  nature  del'afr 
firmation  &  delà  neyition^  dont  cette 
converfiên  dépend.  Et  premièrement 
delà  nature  de  l'affirmation. 

Lrt  Cha|>itre»iiHYân»fontvnpea  Jificilfs  â  compren- 
dre, fle  ne  loncutctifaire»  «joej«>«r  lafpemfation.  Ccft 
purqttoy  cfoit  <|i»i  ««  rw^Qiit  pa>  fe  fatiguer  IVfprii  i 
de»chQ^e$p«u  vciles  pour  Upracique,  \t%  pcttvsm  paHer. 

I'Ay  refcrvé  iulqucs  icy  à  parler  de  la 
converfion  des  propofitions  ,  parceque 
de  là  d  épendcnt  les  fondemcns  de  toute  Tar- 
gumcntation  dont  nous  devons  traiter  dans 
la  partie  (ui  vante  j  &  ainfi  il  a  eftc  bon  que 
cette  matière  ne  fuft  pas  éloignée  de  ce  que 
nous, avons  à  dire  du  railbnnement ,  quoy 
que  pour  la  bien  traiter  il  faille  reprendre 
quelque  cfaofc  de  ce  qqe  nous  avons  dit  de 
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I^matioîi  &  dek  ncgacioii ,;  *  cxpli- 
guer^  fond  la  nature  de  l'vnc  &  daràuttc. 
f  Iln'cft  pas  ÉiciJe  de  feire  entendre,  ny 
1?^^  <ie  comprendre  ccquifcpaflc  dans 
*^f  ^^it*  ioi^^ue  nous  affirmons  quel- 
que  choie,  &  de  décider  fi  tela  nefe  fait 
pointpar  vne  fimplc  veuc  de  l' efprit  accô- 
fjgndcdcçorifêhàîihent,  parlaqadlcilfc 
repr^fente  la  ciiofc  ^ommc  contenant  vn 
ccrtaij^ attribut,  &par vncfeuleidée}  ou 
s  II  y  i  véritablement  deux  iàécs  ,  Vsnt 
pour  le  fujct  &  l'autre  pour  l'attribut^avec 
vne  certaine  aàaon  de  reffirit  quiJicrvne 

^  Mtîà  y  jcftccietainatt  mbiiis  que  tms  ne 
içaurions  exprimer  vne  propofition  aux 
autres,  que  nous  ne  nous  fcrviori*  de  ces 
tfeux  idécf,  l'vnc  pour  le  fiijct,  &  ràntrcL 
pour  l'attribog^  &  d'Vn autre  mot  qiu  mar- 
,quc  l'vnion  que  rioftrc  elprit  y  conçoit/ 

Cette,  vnion  ne  Te  peut  mieux  exprimer 
qucparles  paroles  mcfinesdontonfe  fert 
pour  affirmer,  en  difàrit  qu'vnc  chofe  eft 
yncaucre.chofè.     .  ^ 

^  £t  de  là  il  e(t  clair  que  la  nature  de  1  af- 
firmation eft  d'vnir  &  d'identifier,  pour  le 
dire  ainfi ,  le  fujet  avec  l'attribut ,  puifque 
c  eft  ce  qui  eft  fignifié  par  le  mot  ifi. 

Et  îX  s'enfuit  auffi  qu'il  eft  de  la  nature  de 
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|*âflSrn:tàtîon,de  mettre  i'actribut  dans  tout 
cequii  eft  exprimé ,par  le  fujet  félon  reten- 
due qu'il  a  dons  h  propofkion  j  comme 
quand  je  dis  ,  f  w  touthomm^ftmiM^l»  je 
veux  iiire  &  ic  fignifié  que  tout  ce  qui  èft 
homme  eft  atrifi  animal>  &  ainfi  ie  conçoy 
lanimal  dans  nous  les  hommes.  - 

Quefi  icdisfeulenient ,  ^«Wf«^  kêmmi  efl 
it^  >*  ie  i|e  mets  pas  iufte  dans  tous  les  hbm- 
rocs, mais  feulement  dans  quelque  homme^ 

Mais  a  <âut  pareillement  confidercr  icy 
ce  qurnoas  avons  déjà  dii,  qu'il  feut  diftin- 

Srucr  daiis  les  idées  la  comprehcnfion  de 
'cxtenfiouj  &  que  la  comprehenfion  jnar-i 
que  Icsactributsr^ontcnùfrdans  vne  idéoy  6c 
fextenfiô,  les  fujets  qui  participent  &  con- 
tiennent cette  idée  félon  û  comprebenfion. 
%rils'tlffuit  dé  là  qù' vne  idée  eft  toû- 
)our»affirmée  felon  (à  comprehcnfion,  par- 
ce qu'en  luy  oftant  quelqu  vn  de  fes  attri- 
i^ts  cflcntiels  on  la  deftrtiit,  &  on  Tanean-f 
tit  entièrement ,  &  cen'eft  plus  la  mefmc 
idécé  Et  par  conifcquent  quand  elle  eft  af- 
firmée ',  elle  Teft  toujours*  félon  tout  ce 
qu'elfe  comprend  en  ioy.  Ainfi quand  ie 
dis  ,  ^ii*vn  rtSdngU  eft  vn  paraïleîfgraMe  ^ 
i  affirme  du  rcdanglc  tout  ee  qui  eft  com- 
pris dansi'idée  de  parallelogramc.  Car  s'il 

yaiioic^qilielque  partie  de  cette  idéçquinc 
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|1teiéfi?Cî3«^  cimyicodrok  tfais^mais 

Jmimm^'^^  Etpartantieinotde 

^ri^tefogramej  qui  fignific  l'idée*  totale, 
llci'^jçpfetlfc^       &  non  affirmé  4a  reâan- 
l<i^ç4^  y  orr^^eo^  tous 

jsargumens  amrmaci^.  t'é-:'/-^-:.hy^:-y'-^. 
%E^émC^mim^       qp^VïAét  de 
JTatçi^t^l^eft  pt$pri(eielon  coûte  fimei- 
%tn6m»  à  nioiiisiqaeion  çxtenfion  ne  iuft 
f;t$#^  cciic  du  fiijct.   Car 

^U$d  lbdu^psMr:C|^1^ple»  que  ^^m^/  /r#  4^/r/ 
^«l^#îeiiev(ciiii{»a8dîre  qu  il  n*y '«lit  que 
les  aigles  qui  volent,  mais  ie  mets  feule* 
ment  i  attribut  de  voler  dans  toutes  les  ai- 
gles y  CztkB  mer  qu'il  Ct,  rencontre  ea  d  au^ 

tresoiiSbaux»     r."  ':)\:  i.  , ..-       ,;^.:.  vr^f-K 

Siiedis  que  (fMl /^  JiM^lM^^ 
fffz.Aént  dis  pasquds  feront  eux  feuls  tous 
les  damnez,  mais  qu'ib  fi:r(Mtit  dii  nombre 
des  damnez,  -V  ■■      :  :  '  ^,,  '  :A;..  ,. 

cv  Ainfi  l'affirmation  mettant  l'idée  defat- 
tribut  dans  le  iuiet,  c'eft  {prof^rem^  t  k  fo)et 
qui  détermine  Textenfion  de  fatcributdans 
p  propo&ion  affirmative  ,  ôc  ^identité 
qu'elle  marque  regarde  l'attribut  comme 
reflerré  dans  vne  étendue  égale  à  celle  du 
itijet ,  i^  non  pas  danstoute  (à  gencraiîté, 
s'il  en  a  vne  plus  graïuic  que  le  mjet*  Cak 


m 


lleft  viRiy  qtiéliei^  |ip»|s  iîmt  t^itr  ânimau}^ 
c'eft àdire,  qtii  cjiacun  des- Konaenfe^m^ 

ndéed'animal,  maïs  il  n*eft  paî  vray  qu*î|a. 
Ibieiît  tous  les  animaux.  ^^      ^  ^; 

l'ay  dit  que  l'attribut  n'èft  pal  pris  dan* 
toute  fà  généralité  s^il  en  a  vne  plus  grande 
quelefujet.  Car  n'cftant  rcftrcuic  que  par 
lçfa|et,  fi  le  fil  jet  cftauffi  gênerai  que  cet 
attribut,  il  eft  clair  qu'alors  l'attribut  dc- 
n^urera  dans  toute  là  gencralitc,puis  qu'il 
en  aura  autant  que  le  j(u  jet,  &  que  nous  mp- 
pofons  que  par  la  nature  il  n'en  peut  avoir 
davantage. 

De  là  on  peut  recueillir  ces  quatre  axio- 
mes indubitables. 

I.    A  X  lOM  I. 

l* attribut  f(t  mis  dans  le  Jitjirt  far  la  propo- 
frioH  affirmative  filon  to:te  Vextevfîon  e^ne  le 
fujet  a  dans  la  frûfofition.  G'eft  à  dire ,  que 
fi  le  fujet  eft  vrii verfel,  l'attribut  cft/^^onceu 
dans  toute  l'extenfion  du  fujct  5  6c  fi  le  fiijct 
eft  particulier,  l'attribut  n'cft  conccu  que 
dans  vne  partie  de  l'extenfion  du  fiijct.    . 

1.    A  X  I  G  M  E. 

V attribut  d'vnefrùfofinon  affirmative  eft  af* 
frmt filon  toMt0 fa  comfréhenfion  \  c'clt  à  dire, 
félon  tous  fiss  attributs.  La  preuve  en  eft 
cy-deflus, 
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iX»  I0DNX  4^'l^iplï  iM^agnifie  plus  tous  ' 
Mjanittmiix ,  tii«ii/li»it«m     Jcyi  mmxxx 
hqixi|nes« 


>4L 


^  4itV    '  '*^<*"'^.  1*'^:''^,^  A^ 


JD^  £«  C0nfèrfim  des  fr^jfêfitùm 
affirmatives. 


il      ." 


-     1    , 


î-iV    '  "      f  '  * 


al^  àppene  converfion  dVnc  propofî- 
tjkm,  lors  qu'un  change  le  fujcç  en  at- 
ftitik  »  &  ractribut  en  fiijct,  fans  que  la 
propoiidoh  ceflè  d'cftre  vray  c,fi«Ilc  Teftoic 
auparavant ,  ou  plûtoft  en.  fotjcc  qu'il  s>n-" 
iili vc  neccflairement  de  la  côyerfion  qu'elle 
cft  vraye^rupposé  qu'elle  le  fiift. 
Ol:  ce  que  nous  venoAS  de  dire  kn  CAf 


^'^'*'S;,f: 


/:* 


tendre  fecîicmént  ïbmmeiM?ï|iîtfiJcèo^^^ 
(îoniè doit  faire.  Car  commuai  eft'ioiiKif^ 
fible  qit'vttc  diofeiîrfç  jbinte  &  'Vliieà  v*fç^ 
autre  ^e  cette  autre  ne  ^tj^iii^^ç  auffià;^ 
la  p^mm0$t  ^  ôc  qtit  ii$'m6xi$  ^rti^^que 
fi  Â  oft  jmnt  à  B  y.  B  au/S  icft  jioîfit  à  Àv 
il  eft  clair  qu'il  eft  impoffiblè  que  deux  cho- 
fes  Ib&nt  coneeues  comme  identifiées^ui 
eft  lasphis  parfaite  de  toutes  Jes  vnions,  que 
ccttci  triion  ne  iôit  réciproque,  c'eft  à  dire, 
quel'oA^nepuifrefaireVne  affirmation  mu- 
'  tuelllB^  des  deux  termes  vnis  en  la  manière 
qi^UffbntYnis;   Cequi^'appellc  conver- 

i^vAinficomme.dans  les  proportions  0|f^ 
ticuliercs  affirmatives  i  par  exempleifots 
qu  on  dit,  ^nelqHe  homme  e/Hafif ,  le  fu;et  &: 
l'attribut  font  tous  deux  particuliers  ,  le 
fujet  d'^tf»*w^  eflant  particulier  par  la  mar- 
que de  particularité  que  l'on  y  ajoute ,.  &; 
l'attribut  ittfte  Teftant  auflî ,  parceque  ion 
.  étendue  eflant  reflcrrée  par  celle  du  fu jet^ 
il  ne  figniiie  que  la  feule  iullice  qui  cfl  en 
quelque  homme  $  il  efl  évident  que  (i  quel- 
que homme  efl  identifié  avec  quelque  iuflc, 
quelque  iufle  aufli  eft  identifié  avec  qucl> 
que  homme  ^  ôc  qu'ainfi  il  n'y  a  qu'à  cîun* 
ger  Amplement  1  attribut  en  fuiet,  en  gar< 
dant  la  çiéme  particularit  é^pour  convertir 
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t|p  ii|»c^tlj^  dtrc  la  mcfeechofe  de* 
|â^fid^  que  daiïi 

<pîffei#p#^  S  dire ,  qtti  £>!€  pris  icloft 
tlicéfôn*éteiridui^^&  «que  l'attribut  à«  con- 
traire eft  litnké  èc  rcftreintj  â:^  partant  ^rs^ 
4u\)n  le  rendra  fiijet  par  k-converfion  il 
lâj^'faùdra  ^rder  u  mefme  reftfi^on ,  6c 
f-^i^àiitM       marque  qoî  le  détermine  de 
éêièt  i^'  iêm  Iftt  lé  prenne  generdeiHen  t» 
Alnfi  ûie dis  qvketh^mme  ffi snimélsïvïii^ 
tÊiité^mmê avec  celle  d W»^/ reftreirw 
lë^  Teflw     auxftuls  hommes.  E^par- 
^|q^and  ie  voitdray  envlfàger  cette  vm5 
émtùe  par  vne  autre  Éice,&  commençant 
par  r<iw»«*/i  cn'iffirmef  enfiiite  l'homme, 
il  faut  confcpver  à  ce  terme  ù,  meime  rc- 
ftri^on,  ôc  de  peur  que  l'on  ne  s'y  trompe, 
y  ajouter  quelque  notfe  de  détermination. 
Car  dans  fa  première  propoHtion  ,  Teui 
homme e fi ÀfliméU^  il  eftefft  reircrré  par  (on 
iîijct  ;  mais  devenant  fujet ,  pour  retenir  (a 
mefinc  rcftriàion  il  faut  ncceflàircment  y 
ajwiter  quelque  termequi  l'expritne. 

De  forte  que  de  ce  que  les  propofitions 
affirmatives  ne  (c  peuvent  convertir  qu'en 
particulières  affirmatives,  on  ne  doit  pas 
coîKlurc  qu'elles  fc  convcirtifTeni  moins 


propflT^in^u  que  Ité  autres  ,  mais  comme 
flics  font  compos^sd'yn  (îijet  gênerai  & 
d'vn  attribut  reftrciijt^  il  ç(i  clair  que  lors 
qu'^lesconvecxic;  en  changeant  Tattri- 
but;,^ii  fujct,  elles  dérivent  avoir  vn  (ujct 
reAMnt  ^refTerré^c'eft  à  dire  particulier 
De  là  on  doit  tirer  ces  deux  règles. 

LtS  frofeflt$$m  vniverfeUes  Affirmatives  fi 
peuvent 'convertir  f  ejn  djontMtwte  msrqmii 
fértkuUrit/d  l  ^ttrikut  devenu  fujet. 
a.  Rfc  01  B.     V  , 

Les  fropofitions  fârticulieres  mffirméUives  fi 
Joivfnt  convertir  fins  mucmuo  âdditiûn  nj  chsn  - 
cernent ,  c'eft  à  dire  en  retenant  pour  l'attri- 
but devenu  fujet  la  marque  de  particulari- 
té qui  efloit  au  premier  lujçt. 

Mai?  il  eft  aisé  de  voir  que  ces  deux  rè- 
gles Ce  peuvent  réduire  à  vne  feule  qui  les 
comprendra  toutes  deux. 

L'attribut  eflint  reftreint  par  ie  fujet, 
dans  toutes  les  propoiîcions  affirmatives,  & 
on  le  veut  faire  devenir  fi^et  il  lùy  faut 
confetver  fa  reftriûion  j  Ôc  par  confequcnt 
luy  donner  vne  marque  de  particularité, 
foit  que  le  premier  fujet  fuft  vniverfel ,  foie 
qu'il  fufl  particulier.  . 

Néanmoins  il  arrive  afîèz  fou  vent  que 
dos  pro^figba;  vmY^fclles  affiroutivcs 
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Béavetit  cianvertif  tn  d*aUti'ei^*«i}vè^i 

^p|W       jpakdc  (oi-mcftae  pluf  d'étendue? 
*^  cpmme  lorlgii'cm  affirme  là, 

Wc^ehcccm  le  propre  dé  i'efpecé ,  oti  la 
_  Icfinirion  du^^  défini.   Car  afor$^  l'attribut 

.|  dlattt  point  rcftreinti  fe  peut  prendre  dâs 
i^b  conyerfion  auffi:  gcncl-àlcmcnt  que  fc 

l^a'ên  des  renamtitspartieùlieres,  on  ne 
«sicontépointpour  de  vraycsconvcrfions; 
)4ui  doivent  cftre  certaines  êc  infiiiiabl« 
3^|i  jjuk  difoofition  dcs.tenne$/ "  ^ '^ 


wmfiiis  fTPfofitifms  négatives. 

A  nacure  d^Vnc  p]:x)poneiQn  ^négative 
^nt  le  ocût  exprimer  plus  olairemcnr, 
qu'en  difint  4juè  c'eft  concevoir  quVnc 
choie  nf'eftpas  vnc  autre. .  '- 

Mais  afin  qu'vnc  chofc  ncfoitpas  vnc 
autre ,  iln'elt  pas  nçceflaire  qu'elle  n'ait 
rien  de  commun  avec  elle,  flc  il  fuifi t  qu'cl^ 
le  n'ait  oas  tout  ce  que  lautrc  a ,  comme  il 
wffit  ato  qu'vnc  bcfte  nclbit  pas  homme 


du^clle  n*aic  pas  tout  ce  qu'a  l'homme ,  & 
3  n  cft  pas  ncceflaïre<iû  clic  n'ait  rien  de 
ce  qui  eft  dam  l'homme.   Erdc  là  on  peut 
tirei?  cet  ammc. 


I  .* 


La  fraf!â/idbn  negmivi  ne  fiféure  fu  Us  p4r- 
iUs  cùntittuèt  déni  U  tomPrthenfion  de  Cmtri- 
bm  ,  màii^ilU  JefdrtfiiâemerltriJie  totdU  & 
emimeompâséeJi  tom  ces  stmkius  vriis. 

Si  ie  dis  que  la:  matière  n'eft  pas  vnc  fub- 
ftance  qui  pcnfe  ,  ie  ne  dis  pas  po^r  cela 
qa  elle  n'clt  pas^fubtticcmais  ic  dis  qu'elle 
n'eft  pas  fubftance  p«mfantc,  qui  eflp'idéc 
totale  &  entière  que  ienie  delamatiercj- 

lien  cft  tout  au  contraire  de  rextenhon 
de  l'idée.  Car  la  propofition  négative  fc^.. 
pre  du  fmet  l'idée  de  l'attribut  félon  toute 
ion  cxtenlîon.  .Et  larailbn  en  cft  claire.  Car 
cttre  fujct  d' vne  idée,  &  cftre  contenu  dans 
fonexteni[ion,n'eft  autre  chofc  qu'enfiermer 
cette  idée  j  &  par  confcqucnt  quand  on  dit 
qu'vnc  idée  n  en.  enferme  pas  vnc  autre  , 
qui  cft  ce  qu  oii  appelle  nier ,  on  dit  qu'elle 
n'eft  pas  vndes  fujets  de  cette-idée. 

AinfiTticdis  qucl'honMnc  n'eft  pas  vti 
cftre  infcnfiblc  ,  ie  veux  dite  qu'il  n'eft  au-^ 
cundescftresinfcnfiblcs,  ôcpar  confcqu^t 
iclcs  feparc  tous  dcluy.  Et  de  là  on  peut 
cirer  cet  auuc  axiome. 
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^.    AxiO  M  E. 


-    JUdttnim  ivnt  frvfoftMn  mgéuivi  ^  toU* 

4^^f^  J^tTMUiktnt.  Ce  qui  fe  pctie  aufÇ 

exprimer  ainâplusdiftioé^ement  xTêUiùî 

%fts  imelMttfmeftniii  ^vne  Mutr^^  font 

^njc^dea^MMireuUéy  c'çftà  dhIquV. 

ijp  id ce'  cft  toû  jours  niée  fclon  toute  ion  ex- 

;  iciifion...  Si  le  triangle  cft  nié  des  quar  rcz, 

tout  ce  quicfttrîangle  fera  niédu  quarrc. 

On  exprime  ordinairement  dans  rEçoIc 

cette  Tçztc  etttes  germes,  qui  oiit  lo  mefmc  • 

^  iens  j^  Si  9nnmU  genre ,  it  nie  éutftfegtece. 

Car  l'eipccc  cft  vn  fujet  du  genre,  l'homme 

xftvnfniet  d'animal,  parce  qu  il  cft  corne- 
W  dans  ion  txtenfion. 

Non  feulement  les  propofitions  ncgati- 


— p.        —"'^«v  «ui^ujci.  icion  coûte  1  ex 
tenfiôn  qu'a  le  fujet  dans  la  propofitiç>n , 
t:  eft^  dire ,  qu'elle  l'en  fcparç  vj^verfclle- 

ment  fi  le  fujet  cft  vniverlcl  ,^  particuliè- 
rement sil  eft Mrticufier,  Si  icdis  que nd 
WêgMXff^fibeatisix,  ic  fcpârc  tcJutcs  per- 
fimnes  hcureufcs  de  toutes  les  perfonncs 
vidcttfes  $  U  fi  ie  dis  que  tpê^quiDôBeur 
nefipM.d06h  ,.  ic  feparc  doue  de  quelque 
iodkcur,&  dclàbndoit  tirer  cet  Axiome. 


IL  Parti  1, 


le^ 


7.  Axiome. 
Tpm  dttvibHtnU  d^vn  fujet ,  ^  nU  de  têà' 
u''^Mf  ^  contenu  éUns  liundue  éfHd-m  fujet, 
ddnîld  fnfefitio». 

C  M  A  P  I  T  R  E      X  V  1^ 

Ht  la  coTiver/fon  des  frofofitions 

,  négatives.  v 

COmme  il  cft  impoflible  qu'on  fepar^ 
deux  cKofes  totalement ,  que  cette  ic- 
parât k>n  ne  iôit  mutuelle  &  réciproque,  il 
cft-clair  que  fi  ic  dis  que  Ntdhêmmt  nef 
fierre^  ic  puis  dire  zvJhqu^  nulle  fierre  neft' 
l^mme.  Car  û  quelque  pierre  eitoit  hona-/ 
me,  cet  boiume  ièr^^  pierre  ,  Ôc  par  confe- 
quenç  il  ne  feroitpas  vrayquc  nul  homme 
ne iuftpicrxe,  5Ët partai^t , 

J,    R  E  G  LE. 

Les  frofofitiônt  vniverfeUis  négative t  fe  feu* 
vet^  eonverur  (imflement  eh  àtdn^Mnt  pAttri^ 
'  tut  em  fujet f  éreenfetTMnti  FéuSibut  deéewt 
fnjei  U  mifmêvnhfeffédiuéiu'dveit  le  fremier 
fujet.  -^: 

Car  Tattribut  dans  les  projpoikions  né- 
gatives cft  tou)^rs  pris  vmverfcUcmenç, 
fNurcc  au  il  «ft  nié  fcion  toute  im  ét«mMi 
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/  ainfi  que  nous  J  ayons  montré  cy-Jcflus. 
.  5»f^  <^onfiîquctiriI  ne  faut  pas  s'étonner 
;qtt*ltconiervc  dans  la  cônvçrhorf  ht  ttiefinc 
^encrahtc  qu*î|  avoit  avant  la  oAvcrfioa 
'  ^^^"  P^  ^^"^  m«finç  raifcn  on  ne  )>élit^ 
►^*l?  ^^  convcj^fion  des  propofitions  néga- 
tives ijarticulicrc?,  ôconnc  peut  |^sdïre^ 
par  exemple  ,  que  fwfkjue  mcdecin  n^tjh  pM 
èa«iwr,parcçque  l'on  dit  qucfuelpUbom- 
me  n\fl  fat  médecin.    Cela  vient ,  comme 
1  ay  dSt  >  cfc  k  nature  mefine  de  la  négation 
J£?^?^^  ^^^"^  «^expliquer;  qui  icft  que  * 
"fttfly^ès  propoCtionè  ftegatjves^  rattribuc 
^  tôô^ouTS  pris  vniverfcllemçm  &  feloâ 
tiNîtcioh  exteiifionj  de  forte  que  Iprs  qu  vn 
fiïjct  particulier  dcviét  attribut  par  la  con- 

Tcrfîondanfrvnepropofiticttiticgativo  par- 
ticulière ,  ii  devient  vniverfel ,  A:  change 
4<i  nature  contre  les  Règles  \fe  la-  véritable 
ccmverfion ,  qui  ne  doit  point  changer  la 
ï^cftriûionou  l*eftenduc  deis  termes.  Ainfi 
iWiScctte  propofition*,  ^ueUiièeh^mmtne^ 
jM-medècin ,  fc  terme  àitoïnmetA  prisjwr- 
ticulicrement.  Maisdàns  cette  fauirecon- 
▼er fion ,  fuel^m  medeci$t^efi  pdé  homme ,  le 
mot  d'homme  eft pris  vriiverfelloîçnicnt. 

C^il  ne  s'tnfiiit  nullement  de  ce  que  la 
qualité  de  mc<fccin  éft  fepa«éè  de  quelque 
SoBWf  dans  cette  ip^ticm  V  iiH^H'^ 
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kêmmen'ifipéu  médecin,  &  de  ce  que  ridcé 
de  triangle  eft  fcparéede  celle  de  quelque 
figure  en  ceuc  autïf  propoiîtiort ,  dttelqjM 
'fffire  nififéu  trum^*  il  ne  s'enfîiit,  dis^je, 
nullctoentqu'il  yait  des  me^cins  qui  ne 
ibient  pas  bonamcs,  ny  destriaîîgles  qui  ne 

foient  pas  figures.  . 

Il  arrive  néanmoins  fouvent  que  ces  pro- 

pofitiofls  fc  convertiflènt  dans  I  yfage  ordir- 
mire,  comme  IW  dit  qacquel^HesJfavafts 
ne  fentféi  vertueujt  ^  Se  (fMelqnes  vertueux  ne 
'  fhftt  poé  ffâvansv  ^  niefineon  le  peut  tou- 
jours Êiire,  hoKvn  feul  cas,  qui  eft  lors 
qu  on  nie  dVn  fujct  pris  particulièrement 
vn  mode  Se  vn  afcciaent  qui  ne  convienne 
qu'à  ce  feul  fujet,  quoy  qu'il  ne  convienne 
pas  à  tout  ce  fujct  :  Quod  convenit  foU  ,  fed 
non  çmni.  Cas  (ivn  attribut  convenoit  à 
tout  vn  (ujet  ,^on  ne  Teapourroit  pas  nierj 
&  s'il  convenoit  à  quelqu*autre  chpfe  qu'à 
ce  fujet  „  0^  le  pourroit  prendre  pour  cette 
autre  chofc  ,  &  ainû  le  fujet  en  pourroit 
cftre  nié.  Exemple  ,  Parceque  les  riche t 
fesne  conviennent  pas  aujhfoils  vertueux,, 
çommeie  puis  dire  que  ^ttel^ftes  vertueux  ne 
[ont  pdi  rictei ,  ie  puis  dire  auflS.  que  quelques 
riches  ne  fent  pas  vertueux. 

Néanmoins  il  fuffit  qu'il  y  ait  vn  fcuI  ça» 
où  ces  con  ver  fions  jfoient  faufles^  pour  les 
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irc|cttcr  abiblument ,  parce ,  tomme  nous 
'  ivons  déjà  dit,  qut  la  yericable  convcrfion 
doit*cftrc  telle,  que  fupposéquc  la  prcmic 
rc  propofition  foit  vpriubic ,  Ta^itrc  le  foit 
aum  ncceflaircment,  comme  il  s'enfuit  nc^ 
-ccŒurçmcnt  que)?  nHlxmeln'èJt  vertueux , 
nul  vertueux  nefhcTHeL 

.  Cefcroit  cçs  fortes  de  cônverfions  qui 
dépendent  de  la  matière  qu  on  devroit  pro- 
prement appeller  accidentelles,  mais  il  a 
plu  à  Tvlage  de  donner  ce  nom  aux  con- 
Vèrfions  où  Ton  change  la  quantité  de  Ja 
prôpoficion ,  comme  nous  avoirs  dit  qu'il 
arrivçic  dans  les  propofitions  affirmatives 
vni vcrfèlf es.   Ce  qili  a  lieu  auflî  danj  les 
propofitions  négatives  vniverfellps,,qui  fc 
pt^vçnt  convertir  non  feulement  en  nega« 
tives  vhivcrfellci ,  mais  auflî  en  particu- 
licrci  négatives  5  pairccquela  particulière 
^^^S^B^c  ^  enfermée  dans  la  négative  v.ni- 
verfene.  Nnl'viHeuxnefifiiini^iAonc^nul 
fitint  reeft  vitieux.    Et  à  plus  forte  raifon  : 
^Helqiée  fuint  fieft  féU  vUUhx. 
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LO^IQ^VE. 

2)«  RdifomUment. 

Ettc  partie  qtie  nous  avons  main- 
tenant à  traiter ,  qui  comprend  les 
I  règles  du  raifonnement,eft  eftiméc 
la  plus  importante  de  la  Logique ,  &  c'cift 
prefoiic  l' vniquc  qu  on  y  traite  avec  qHcl- 
que  foin.  Mais  il  y  a  fu  jet  de  douter,  i\  elle 
tft  auffi  vtile  qu'on  fc  l'imagine.  La  pluP- 
parc  des  erreurs  des  hommes ,  cumme  nous 
avons  déjà  dit  ailleurs,  viennent  bienplu« 
de  ce  qu'ils  raifonnent  fur  de  faux  prin- 
cipes, que  non  pas  de  ce  quils  raifonnent 
mal  fiiivant  leurs  principes.  Il  arrive  ra- 
rement qu'on  fe  laiflc  tromper  par  des  rai- 
I /onncmens  qui  ne  foicnc  faux  que  parçeque 
[Ma  confcqiicnce  en  eft  mal  tirée  :  Et  czmx 
qui  ne  feroieht  capables  d'en  rcconnoîtrc . 
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^  Âiailèté  par  la  {èulelumiere  de  la  raiibn, 
ne  Itf  fcroient  pas  ordinairement  d  enten- 
dre les  règles  que  l'on  en  donne,  &  encoit 
in6i|)sdeie$ appliquer.  Néanmoins  quand 
.  on  ne  confidereroit  ces  règles  que  comme 
des  vcritc*  {peculatives  elles  fcrviroient 
toujours  à  exercer  Tefprit  :  Et  de  plus  on 
lie  peijit  nier  qu'elles  n*4 y ent  quelqbe  yfàgc 
en  quelques  rencontres  ,.&  à  l'égard  de 
quelques  peribnncs  qui  eftaht  d'vn  naturel 
Vif  &  pénétrant  ne  lelailTent  quelquefois 
tromper  par  de  fauHès^nfequences ,  que 
par  raute  dl'attention ,  à  quov  là  reflexion 

3i:^ilsfer6ient  fur  .ces  règles  teroit  capable 
c  remédier,  Qupyqu'il  cnlbit,  voilàcc 
vqu*on  en  dit  ordinairement ,  ôc  quelque 
,    chok meimé dcplus qu'onn'cn die 

*  c  H  A  P  I  T  RE     f  • 

D/  la  nature  du  raifonnemem  i  é*  des 
diverfes  ffftieesqully  en  peut  avoir. 

LA  neceflîté  du raifbnnement n'cffron- 
déeque  fur  les  bornes  étroites  de  Tcf- 
jprit  humain ,  qui  ayant  à  iuger  de  la  vcrit*e 
'  ou  de  la  -fàuffcté  d'vne  propofition ,  qu'a- 
îors  on  appelle  ^ue/Hon ,  ne  le  peut  pas  toû- 
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ji^urs  ^ire  par  la  coniideration  <tes  deux 
idées  quS  la  çompofe^  ceUc  qui  en; 

cft  le  iujet  efi;  auili  appeÙée  le  petit  terme, 
parce^tie  le  -  fujet  dl  d  ordinaire  moins 
eftendU  que  Tattribut  j  de  celle  quii  en  eft 
Lattri$pt  eft  aufli  appcllée  le  grand  terme 
pr  yne  raiioh  contraire.  Lors  donc ^ue.  k^ 
ihile^oiUÎdcradbn  de  ces  deux  idées  ne 
fuffit pas;  pour  luy  faire  iuger  fi  Ton  doit  af- 
Érmcr  ou  nier  Tvnede  fautre,  il  a  befbin 
•  de  recc^Hrij  à  vn^  troifiémc  idée  ou  incpm- 
pJe^e  ,^^^compleice^  (  foivant  ce  qui  a  efté 
dit  de?  tcrmçt^  cpimplc;i;:jcs  )  &  cette  troifié- 
ic  idée  s'appelle  W^f».     '- 

Or  il  ne  Icrviroit  de  rien,  pour  faire  cçttc 
comparaiibn  de  deujc  idées  cnfemble  par 
rentreinilç  de  cette  troifiémeidée,  de  la. 
j;on^]:qr  /èulement  avec  Vn  des  deux  ter- . 
DûeiB*  IS  i(B  yeux içavoir,par  exemple, (îl^a-^ 
me^ftlpiritiieUe.,  &  que  nç  le  pénétrant 
pas  d'abord  ie cboififlie  pour  m'eniclaircir 
buée  de  pçnsiée  ,  Il  eft  clair  qu'il  me  fera^ 
inutilç  d%<^mparer  la  pensée  avecTame, 
fi  ie  ne.  Conçois  dan^  la  pensée  aucun  rap- 
port avec  iatt;'ibut  de  fpirituclle  ,  par  le 
moyen  duquel  iepuifle  iuger  s'il  convient 
pu  ne  convient  pas  à  i'amê.  le  diray  bien, 
par  exemple  ,  famé  penfe  ;  mais  ie  n'en 
pourray  pas  conclure  ,  donc  elle  eft  /piri- 
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1»t  We  feifâSiïiïèitt  ave€  cha- 
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kiàmkhfôkài^û  ttm  tes  detik^ditoc 

ri  IttiBic  que  cet  aÉtriMt4(|4B  cèn- 
^iâufiotfs*appclk^ïir»<^i^^  • 

v^tcftant  vnt  â&utrefbis  coinDti'é  aVec  le 
illfet  4e  k  concIu&>n ,  îxk  ètnéMton  ap-  ^ 
féltt'^ineHrt,  à'caûit  que  le  Âjèiâc la  c6n^ 

>f  Ec|WB  laoniclufiôri,  qtiFeÛ^à|vt)po/^ 
doiimérme  qu'on  avoit  à  pro(lN|i';V|4k^ui 
jrvant  qtic  d  en  cftrc  prouvée ,  s'âppcUoit 

""I  «ft  bon  de  Ravoir  ^Ke  les  deiut  prcfiiii^ 

ICI 


re$  prc|>ofitioiis  s^appelienc  aiiffi  fremijjti 
(fr^iffk^psui^ce  qu'cUes  font  mifcs  ati 
moins  dans  rcfprit  avant  la  conclufion  qui 
en  dcHt  cftrc  ynciiiitç  ncccflàirc  fi  le  fy  llo- 
giûne  cft  bon ,  c*cft  à  dir^  que  fupposi  la 
vcritë  des  Drcmiflcs  il  faut  neceflàircfnent 
que  la  conclufion  ioicvraye,dc  forte  qu  elle 
ne  puliTe  cftrc  niée  avec  raifon  par  celuy 
quilesâttroit  accordées, 

U  cft  vra^  que  fon  n'exprime  pas  tou- 
jours ces  trois  probofitions ,  piirccquc  fou- 
vent  vèe  feule  fuftît  pour  en  faire  conce- 
voir deux  à  reiprit.  Et  quand  on  h  expri- 
me aiiifi  que  deu;K  oiropoUtioris,  cette  tortc  ' 
deraifonnêment  sâppellerwi^j';9»/f79f'>  qui 
tft  vri  Véritable  (y it^fc  dans  Teô^rit, 
parcequ  il  fiippWe  làpropofition  guin'çft 
pas  exprimée  j  mais  qui  çft  (mprhiit  dans 
I  exprelEpn  ;  &  ne  conclut  qu  en  veirtUdc 
cette  propofitiori  fouf-eotenduc* 

'  lay  dit  qu'il  y  ayoit  au  moins  trois  pro* 
pofitionsdansvrti'aifonnement  :  mais  il  y 
cn^^rroit^voir  bcau<roup  davantage  fins 
quil^iRlft  pour  cela  dcfedueux  ,  pourvcu 
qu'on  garde  toujours  les  règles.  Qnr  fi  âpré$ 
avoir  confiilté  vne  troifiémc  idéc,pour  |j^- 
voir  fi  yn  attribut  convient  <)u  ne  coittyient 
paf  à  vnfejct ,  6c  l'avoir  cCMnp»rée  avec 
va  dc$  teimesjie  Aeicay  pas  encore  s'il  cou- 
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vie^t  oUneconvktic  pas  au  Iec0ti4  te^mci 
l'en  pôurroii  chdilîr  viiv^ûa^i^^émé  pour 
m*m  éclûtcit^èc  vii  cinquième  ^'  û  ceiuy* 
Rne  [vitBx  pas»  iufgu'à  ce  que  ie  vinfle  à  vn 
sperme  <mi  iiaft  i  attrilmt  dç  la  conclufioq 

Si  i)^  (louce  par  eicenifije;  <(i&i  4V4;y#/^^^ 
fiUfhrsUii,  ik  pourray  confidcr^r  d'abord 
que  -les  avares  ibnt  pleins  de  defirs  &  de 
paillons  :  Si  cela  ût  «it  donne  pas  aKèz lieu 
d^  doti4;kire  ydçneiisfênt  mifersUet ,  i'*exa- 
iilîitesrây  -Ééque  c*eft  que  d -éftrc  pleins  de 
Atdttyic  ie  trottvemy  dans  cette  idée  celle 
de  mianquer  de  beaucoup  de  choies  que  l'on 
iefirc,&  la^mifcre  dans  cette  privatifs  de  ce 
quefon  délire  ^  ce  qui  me  donnera  lieu  de 
Ibrmer  Çe  raifixinemét  :  L4i  4V4ni/kfft  pleins 
de  dtfirs:  Cei^x  Ojuifontfltin^  d^  dtfirs  méui^uet 
d§  hiduccuf  di  thêfiiy  fétra  quH  èfk  imfoffiUi 
(Jh'Us  fitisfajftnt  têm  kurs  defin  :  Ceux  qni 
MMnJfmtntJii  >#  fffUs  dffinni  fint  miJernlfUs  : 
JO^ncUsavétnsfilkimifimUes, 

Ces  i^tes  de  râi&nnemens  compôfcz  de 
pfufieurs  proportions  s'appcUen/t  firites.  Et 
ce  font  ceux  qui*  font  les  plus  ordinairci 
dans  les  mathématiques.  Mais  parccque 
quand  ils  font  longs  Telprit  a  plus  de  peine 
à icsruivr<;,  dcquelenombredetrois  vro^ 
pofitioti^eftaircz  proportionné  av<creten- 


ducdcjnoftreelprii;,  orna  pris  plus  de  foin 
JfeKàniin«rlcsnrgîesdtsb«iSA5^  dcsm^- 
vais  fyllogifmes,  c'eftèdire,  des  argument 
des  crois  propofieioiis:  ce  qu*il  eft  bon  de 
(iùvre,  parceque  les  regfesqu  on  en  doime 
fc  peuvent  facilement  appliquif  à  tous  lef 
raifoiinenisns.  coinpd£b£  de<p(ufieurs  pto'^ 
plîtions ,  d'autanc  qu*i js  fc  peuvent  toui 
réduire  cti  fylÎDgifmci^ils  font  bons. 

(Sa^pir/r*»^  IL 
Divifion  des  fyBo^ifmes  m  fimpks  (^ 
'    coHjonBifs  ,  é-  aesJimpUs  en  incom^ 

L£s.fylloglfinesfont  oiifîmplet  on  ^^n-* 
j9n(iift:    Le^  fimpUs  font  ceux  où  lo 
moyen  n'eft  joint  à  la  (oi%  qu'à  vn  des  ter- 
nies de  la  concludon  :  Lesçoniondifsfont 
eeux  où  il  eft  joint  à  tous  les  deux.  AiiuQ 
cet  afguçiented  iimplotf    < 
Tmiiofi  prince  efi  Mimé  de  fis  fùj^ets  : 
TeimMiiy  pifHx  efitm  prince: 
Denci9Mf  Rey  pieux  eft  aime  defes  fujets  ; 

parceque  le  moyen  eft- joint  fcpflrcmcnt 
avec  R(oy  pi€ux ,  qui  eft  t^Tujc>t  de  la  con- 
clufion,  &  aime  de  fcs  fu|crs  t]îii  en  eft  Tac- 
tribut.   Wàls  celui-cy  eft  coiijbnftif  par 
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vnc  raifbn  contraire  : 
.  Si  vnéfi4f  eldiif  efifii/ef  aux  ^vtfions  \  il 
n'efi  f4S  dé  IcngHiÂtrét: 
(  Or  VtteJlateUUifellfHJet  aux  divifiontt 

DâficvneftateUBifneftféisdeUnpiedHrif'y 
puis  quVy?4^  ele^if  cjui  cft  k  fujct  ,  &  de 
Unpêeditrée  qui  cft  I  attribut  entrent  dans 
lamajeurCi  ' 

Comme  CCS  deux  fortes  de  fyllogifipés 
ont  IcurîT  règles  fcparées ,  nous  en  traite- 
rons fcparément. 

Les  fyllogiftnes  fimples  ,  qui  font  ceux 
ou  le  moyen  cft  joint  fcparément  areç  cha- 
cun des  termes  de  la  conclufion  ,  font  en- 
core de  deux  fortes. 

Lc%  vns  ,  où  chaque  terme  cft  jofnt  tout 
entier  avec  le  moyen  ,  fçavoir  l^attribut 
tout  entier  dans  la  majeure,  &  1*  fujettout 
entier  dans  la  mineure. 

Les  autres^  où  la  conclufioii  cftant  corn- 
plcxe ,  cVft  à  dire  ;  Composée  d«  termes  c6- 
•  pi  exes,  on  ne  prend  qu'vne  partie  du  fujct, 
.  ou  vnc  partie  dé  1  attribut,  pour  )oindrc  . 
avec  te  moyen  dans  lynt  des  propofitions, 
^  on  prend  tout  le  rcftc  qui  n'cft  plus  qu* vn 
feui  terme  ,  pour  joindre  avec  le -moyen 
dans  Tautrc  propofition.  Comme  dans  cet 
argument:   ,  .' , 
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loHysXir.efiRoy: 

Vends  loy  divine  oblige  ibonorer  Lotgs  Xl^. 

Nous  appellerons  les  premières  fortes 
d'argumcnsdcmcflcz, incomplexes i  â^'^s 
autres  impliquez  ou  complexes  ;  non  que 
tous  ceux  où  il  y  a  des  propofitions  com- 
plexes foient  de  ce  dernier  genre  i  mais  par- 
ce qu  il  n'y  en  a  point  deVe  dernier  genre 
où  il  n'y  ait  des  propofitions  complexes. 

Or  quoyque  Jcsregles  qu*on  donne  ordi- 
nairement pour  les  fyllogifmes  fimpl^ 
puillcnt  avoir  lieu  dans  tous  les  fyllôgif- 
nics  complexes  en  les  rciiverfant ,  htiin- 
moins  parcequc  la  force  de  la  conclufion 
pc  dépend  point  de  ce  rcnverfcmcnt-là  , 
nous  n'appliquerons  rtfy  les  règles  des  fyllo^ 
gifmes  (impies  qu'aux  incomplexes,  en  re- 
fervant  de  traiter '5  part  des  fyllogifmcTs 
complexes. 

Ch  API  f  R  B    ^m»  ' 

K  vgUs  générales  des  fyllogifmes  fimples 
^         incomplexies. 


• 

•  Ce  Chapitre  j8c  les  fuivans  iufqn'i  rvnxicme, 
foniidc  ceux  dont  il  cA  parle  dans  /#  Dfjcours  (]ui 
contiennent  des  cnofes  rubtiles,&^ncccfrai.ics  pour 
U  rpeculaûûn  delà  Logique,  mais  qui  (ont  de  peu 
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dVfagc  dans  lapratu]uci  Jiccn'</1  qu'elles  pco- 
ncat  itsviv  Xxxçictt  Itiprit. 

^TOus  avons  déjà  veu dans  les  Chapi- 
A^  trcs  prcccdcnsqu  vn  fyllogifmc  Cm- 
pic  ne  doit  ayoir  que  trois  termes ,  les  deux 
termes  de  la  Concliifion  &  vu  fciil  moyen, 
d<Mitcha<:un  eftant  répété  dqux  fois  il  s'en 
fait  trds  proj)ofitions ,  la  ma/curc  ou.eiurc 
le  moyen  &i  attril^utde  la  conclufîon  ap. 
pelle  Je  grand  tcrmcj  la  mineure,  ou  entre 
le  moyen  ôc  le  fu;et  de  la  conclufîon  appelle 
le  petit  terme  f  &  la  conclu(u|)n  dont  le  pe- 
tit terme  cft  le  fujet ,  &  le  grand  terme 
I  attribut. 

Mais  parc^  qv  on  ne  peut  pas  tirer  toutes 
fortes  de  concluiions  de  toutcsjfbrtes  de 

femiflcs ,  il  y  a  des  règles  .générales  qui 
lie  :  voir  quvne  conclufîon  hc  fçauroit 
te  bien  tirée  dans  vn  fylïogifme  où  cllc$ 
nefontpasobfervécs.  Et  ces  Reelcs  font 
fondées  fur  les  axiomes  qui  ont  eftécftablis 
dans  la  2.  partie  touchant  la  mturc  des 
N  propositions  affirmatives  ,  Bc  négatives, 
vniverftJles,  ÔC  paVtieuhores,  tels  que  font 
ceiix-cy,  qo'on  ne  fera  que  propofcr,ayant 
efté  prouvez  ailleurê. 

fermées  dans  Ii^geiicralcs  (fc  mefm<  natu- 
^^i  ôc  tim  lwsgi|pHki  danilçtpârcka* 
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III.  "^  A  RT  1  C.  115 

Ifcres.   I.  dans  A,  ac  A  dans  E.  &  non  A. 
<lans  L  ny  O.  dans  E.X 

2.  Le  fuiet  d'vne  proportion  pris  vni* 
verfcllemerit  ou  particulicreaient  eft  ce 
qui  la  rend  vnivcrfclk  ou  fvirticuHerc. 

3.  L'attribut  dvncpropo(ïti6 affirmative 
n'ayant  lamais  plus  d*étcndué  que  Icfujct, 
on  cft  toujours  coniidcré  comme  pris  parti- 
culicremcmt  :  parceque  ce  n'cft  qiîe  par  ac- 
cidét  s'il  cft  quelquefois  prisgencralçmct, 

4,  L'attribut  A'vnc  propoficion  nega- 
livc  eft  toujours  pris  généralement* 

Ce  font  principalement  fur  ces  axiomes 
uc  foht  fondées  les  règles  générales  des 
yllogiûnes  qu'on  ne  fçauroit  violer  fans 
tomber  en  de  faux  raifonnemens. 

I.    I|^E  c  LÉ. 

Z€  tndyen  ne  feut  eflrepris  deux  fou  ffrtî'^ 
CHliertiften^tnais  il  doit  eftnfris  mh  moins  vne 
fois  vniverfellement. 

Car  devant  vnirou  dcfvnir  les  deux  ter- 
mes de  la  conclufîon ,  il  cft  clair  qn  il  ne  le 
peut  faire  s'il  eft  pris  pour  deux  parties  dif- 
férentes d'vnmcfmctout  ;  parceque  ce  ne 
fera  pas  peut-eftrc  la  mefme  partie  qui  fera 
vnic  ou  defvhie  de  ces  deux  termes.  Or 
eftant  pris  deux  fois  particulièrement,  il 
peut  cftrepriç  pour  d.ux  différentes  parties 
dumcfmctouti  ^ par  coiifequent  ou  n'en 
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pourra  rien  conclure  au  moins  ncccf&îrc- 
ment.  Ce  q(ui  fîi£5t  pour  rendre  vn  argu- 
ment viMfeux  fpuiiqu'onn  appelle  bon  iyU 
logiCne,  comme  on  vientdedirCjqïiect- 
luy  dont  la  cohclufion  nepeut  eftre  faulTe 
lespremifi^s  eftanc  vrayes.  Ainfi  dans  céc 
argument  :  (^wl^He  homme  eft/éiint  :  Quel, 
tfue  homme efi  folenf  :  Donc  ifuel^ne  voleur  eft 
fahh  lemiàit  d'homme  càsint  pris  pour  di- 
Verlcs  parties  des  hommes,  oe  peut  vnir 
^^leHr^écfaint^y  parceguc  ce  h'eft  pas  le 
mcfmc  homme  gUi-eû  laint  &qui  eft  vo- 
leur.    .-^:  : 

On  ne  peut  pas  dite  k^mcfinc  du  fujct  & 

de  fàttribut  de  la  conclufîon.   Car  encore 

qû*ilsioient  pris  deux  (ois  particùiieremc  t, 

on  les  peut  néanmoins  vnir  enfemble  en 

ymflant  vn  de  ces  termes  au  moyen  dans 

toute  I  eftenduc  du  moyen.  Car  il  s'enfuit 

de  là  fort  bien  que  ij  ce  moyen  eft  vni  dans 

quelqti'vne  de  fe«  parties  à  quelque  partie 

defautre  terme  ,  Ce'  premier  terme  que 

nous  avons  dit  cftre  Joint  à  tout  le  moyen, 

^fe  trouvera  joint  aùui  avec  le  terme  auquel 

quelque  partie  du  moy en  eft  joint.   S'il  y  a 

quelques  François  dans  chaque  maifon  de 

Paris ,  &  qu'il  y  ait  des  All'emans  en  quel  -, 

que  maifon  de  Paris ,  il  y  ^  dt%  maiibns où 

il  ya  toiit  enfembic  vn  François  U  vn  Al- 
Icmari. 


II LP  Ak'rii.'  2xj 

Si  ^êd^ues  riches  font  fourbes» 

Et  ijue  tout  riche  foit  honoré. 

Il  y  M  des  fourkes  honoroK^ 
Cî^r  ces  riches  qui  (but  fourbes  font  auflî 
honorez ,  puifque  tous  les  ticKes  font  ho- 
norez, &  par  cdnfequent  dans  ces  riches 
fourbes  &  honorez  ks  qualitez  de  fourbes 
&d*honorcz  font  jointes  cn/èmble. 

,  *  1.    R  I  GL  E. 

Les  termes  de  laconclûfion  ne  feuvent  point 
ejtre  frit  plus  vniverfellement  dans  U  conclufion 
fte  démsUsprémifis, 

C*eft  pdUrquoy  lorfque  l'vn  ou  f^tre  eft 
pris  vni  verfollcment  dans  la  concliWîon,  1^ 
Jafonnement  fora  faux  s'il  eft  prisparricu- 
licrcm^ht  dans  lés  deux  premières  propo- 

feionsv--" ''^  "V"- -'''■■  ■■■"-■:•.;■  -  '  ' 
Laraifon  eft ,  qu'on  ne  peut  rien  conclu- 
re du  particulier  au  gênerai  (  felapi*-pre- 
micr  axiome).  Car  dç  ce  que  quelque 
hoth'meeft'tioîr  ,  onne  peut  ^s  conclure 
que  tout  homme  eft  noir. 

De  ces  deux  régies  on  tke  ccM^QJi^ki* 
rç$^,.....v  ^    -    ,;•  ,      .'        v."  ■^^#-^:; 

Ait'ÀoK  toujours  y  avoir  dans  les  prcmif- 

.  itiHira^mé^iverfelde  plu^quc  dans  la 

Gonciuàdtt;  Car  tout  terme  qui  eft  gêner i  l 

dans  la  conclufîon  le  doit  aufti  eftrc  dans 
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les  premiiTcs.  &  Jeplus^lcmofeilf  içit 
pfkrc  pris  au  mxÀ»  vnelbisgesieralemeiit. 

Lordjat  k  cbnélufion  eft  neg^tive^ il  faut 
necei&irçiiienc  que  le  gr^nd  ttrme  iok  pris 
généralement  dans  ia  n^ajeure.  Car  jî  efl 
pris  gtfneràlefiient  <lans  la  amdu/ioo  ne- 
gaûve  (par  iç  4. axiome)  de  par  isoniè- 
quent;  il  doit  aGiffi  cftre  pris  généralement 
dans  htttzpBvact,  ô(  par  la  z.reg^e. ,)   - 

La  ffiafeure  d*vn  argument,  dont  kcon- 
ciufion  eft  négative,  ne  peut  iamais  eflre 
rne-farticuliere  affirmative;  Car  le  fojct 
&  {'attribut  d' vue  propoUticm  afficf^ative  1 
•iqnt  couf^deux  prisro^jrixçidi^sâûent  (  par\ 
le  1 .  &  5 .  axiome.  )  Et  ainfi  le  grand  terme  ) 
n'y  (èroit  pj*is  que  parti^olieremcnt  contre  / 
le  laCorollaire.  -    -  ^         /l 

n  ,  4*  Cârolldkif, 
'téfetîtttrmecftjtoM jours  dansk  co«f 
cliifioncommcidaAl  les  iprcmirtet,  c'eft  à 
dir«,  qoC'i^Afl&c  il  nçpcut  cftrcquc  partieu« 
lier  dans  k  conclu  Aon  quand  il  eftpart  içu- 
lier  dans  les  premifiès,  il  peut  au  contraire  ' 
eftretoiîiôiîrs  gênerai  dans  la'^cofKlilfion  ' 
quand  il  VtA  dans  lespremiâèi.rr^Sif  ^otH^ 
te  là  conclufion  doit  eftrccn  v^rtu  i^i:isfesk 
prcaûiTes.   Orx'^  pi:û|>ccmcut  dup^ 


III.   Part  îé".  11^ 

terme  que  Ton  conclut  que  telle  chofè  lu  y 
convient ,  ou  ne  luy  convicnt^as.  Et  ainii 
en  le  doit  toujours  prendre  dans  le  mcfmc 
fc«s  y  &  luy  donner  toujours  ^  mefmc 
étendue, 

/.  C^oUaire. 

Lor(qiiie  la  mineure  cft  v>ne négative  vni- 
verfclle^  fi  on  en  peut  tirer  vne  conclufion 
légitime  elle  peut  toujours  eftre  générale. 
C'eft  yncTuite  du  précèdent  corollaire.  Car 
'  le  petit  terme  ntrçauroit  manquer  d'cftrc 
pris  généralement  dans  la  mineure  lorf- 
qa*eUe  eft  négative  vniverfelJe,  fbit  qu'il 
en  feit  le  fu  jet  (par  le  1 .  Ax.  )'  fbit  qu'il  en 
foit  l'attribut  (  par  le  4 .  ) 

j.  R  E  G  L  E. . 

On  ne  feutrUn  conclure  dejieux  fropofitions 
négatives. 

Car  deux  projX)fitîons  négatives  feparent 
lefujctdu  moyen ,  &  l'attribut  du  meCnc 
moyen.  Or  de  ce  que  deux  chofes  font  ic4 
parées  de  la  mefinc  chôfç ,  il  ne  s'enfuit  ny 
quelles  foient,  ny  quelles  ne  foient  pasla 
mefme  cHofc,  De  ce  que  les  Efpagnols  ne 
font  pas  Turcs  ^  &  de  ce  que  les  Turcs  ne 
ibntpas  Chreftiens,  il  neVenfoit  pas  que 
\ti  Efpagnols  ne  foient  pas  Chreftiens  ;  & 
li  ne  s'enfuit  o&s  auffi  que  les  Chinois  le 
foient,  quov^'iU ne  foient  pas  plus  Turcs 
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que  les  Eipagnols,  '' 

4,  Re  g  l  e.  ' 

Qn  nefent  prover  vne  conclnlion  ne^athepdr 
deux  fropofitions  affirmatives. 

Car  de  ce  que  les  deux  teripes  de  la  con- 
clufion font  vnîs  avec  vntroifiéme,  onnc 
peut  pas  prouver  quils  foicnc  defvnis  eu^ 
tr*cux.  .  • 

/.  Règle. 
JLa  conelnfim  fmuo^fmn  U  fias  f Me  par- 
tiey  c\efl  a  dire ,  €f.ui  s*  il  y  a  vne  des  deux  f  re- 
fermons négatives  »  elle  doit  efïre  négative  \  & 
s'il  y  en  a  vne  farticdierty  elle^  doit  êftre  partie 
cuUere,- 

La  preuve  en  eft  j  ^cs'il  y  a  vne  prpT 

fo/îcion  négative,  le  moyen^  eft  dcfvni  de 
vne  des  jr^rcies  delà  conclufipn  :  Çc  par- 
t-iit  ij  çftjncapablc  de  les  vnir,  cequieft 
^  ftcceifaire  pour  concld^e  affirmativement. 
Et  s'il  y  a  vne  prppofition  particulière, 
la  conclu/îon  n'en  peut  cftre  générale.  Car 
fi  larconclu^on  eft  générale  affirmative ,  ic 
ïujet  eftant  vniverfel,il  doit  éftrc  aufR  vni- 
verfeldans  la  mineure^  &:  parxonfequenc 
il  en  doit  eftrele  fujet,l  attrifciut  n  eftant  ja- 
mais pris  generaleincnt  dans  les  propoû-/ 
tions  affirmatives.  Donc  le  moyen  joint  à 
ce  fujet  fera  f^rticulier  dans  k  mineure.  . 
I>onc  il  fera  gênerai  4aais  la  ma)curc,parce 
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qu'autrement  il  feroit  deux  fois  particu- 
lier. Donc  il  en  fera  îe  fujcti  &rpar  confe- 
qiient  cette  n;iajeure  fera  auffi  vnivcrfelle. 
Et  ainfi  il  ne  peut  y  avoir  de  propoiition 
particulière  dans  vn  argument  afiirtnatif 
dont  ia  conchifion  eft  genemle. 
•  Cela  eft  encore  plus  clair  dans  les  con- 
clufions  vni  ver  {elles  négatives.  Car  c'.c  là  ' 
il  s'enfîiit  qu'il  doit  y  avoir  trois  ternies 
vniverfcls  dans  les  deux  premifles,  fuivant 
le  premier  corollaire.''  Qr  comme  il  y .  doit 
avoir  vne  propofition  affirn\ative  par  ]a 
troifiéme  regle,dont:  l'attribut  eft  pris  par- 
cicLilierçmentjil  s'enfuit  que  tous  les  autres 
trois  termes  font,  pris  vniverfcUemerit ,  & 
par  confeqiicnt  les.  deux  lu  jets  des  deux 
propofîtionsj  ce  qui  les  r^nd  vniverfelles. 
Ce  qu'il  falloit  démontrer. ' 
6,  Corollaire. 
Ce  (jui  conclut  le  gênerai  conclut  le  particu" 
/;Vr.  ^e  qui  conclut  A.  conclut  I.  ce  qui 
conolut  £.  conclut  O.  Mais  ce  qui  conclue 
le  particulier  ne  conclut  pas  pour  cela  le 
gênerai.  C'eft  vn-p^fuite  de  la  règle  précé- 
dente, &  du  I.  axiome.  Mais  il  faut  remar- 
quer qu'ira  plu  aux  hemmcs ,  de  ne,  confi- 
dcrcr  l'cfiiccç  d' vn  fyllogifme  que  félon  Ci 
plus  noble  cohclufion  qui  eftja  générale  : 
de  ibrpç  qu'où  ne  cénte  point  pour  vue  cf- 
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IKCcparticttlicrc  de  fy Il^-fincccîuy  où  on 
»c  conclutJc  particulier  que  parce  qu  on 
cnDcutauffi  conclure  le  gênerai. 
^^  C^pcwqubyîl aV apoint  delyllogif: 
toc^où la  majeure  cftant  A.  ôclamincurc 
^.  la concluiion i<»t O.  Car O.  (parle  r 
CoroHairc)  k  cdnclufion  dVnc  mineure 
vniverfeUciirgativepeut  toujours  eftre  ge- 
flcralc.  De  forte  que  11  on  ne  la  peut  pas  ti- 
rer  gencrale,cc  fera  parce  <^^'m  ncn  pour- 
ra tirer  aucune,    Ainfi  A.£.0.  n'eftia- 
mais  vn  fyllogifme  à  part,  mais  feulement 
«ntat  qu'il  peut  cftrc  enfermé  dans  A.E.E. 
*■'  „^  •  -  6.  Ri  g  le.  /  \.. 

:ptJeux  frQfofidons  fmticHlims  il  ne  iW 
fitttrien^ 

,  Car  fi  elles  lint  toutes  dap  affirmatives 
le  mpycn  y  fera  pris  deux  fois  particulière, 
ment,  foit  qu'il  foit  fujet,  (  par  le  i  .axio.  ) 

loitgu  il foitattribtit,  (parle 5, axiome.  ) 
yj^?^\^}*^^^^oh\;ic  conclut  rien  par  vri 
iyilogiime  dont  le  moy tn  eft  pris  deux  fois 
particuljcrcwïont.  {;     •       :  i^i 

r  ^^fl^ly  ^"  ^^*^^  ^^^  negatiycyia  coivrlu- 
fjc^  1  cAant  auffi,  (par  h  r«?gie:prcccdcme, 
*^™^7  *voir  «u  moîiis  deux  téfmes  vni- 
Tèrfcis  ila»is  fcs  ^rçimflès,  (,fiiivaiit  ie  co^ 
roUairciccoiid;).  i>olicai  doity  avoir^vnc 
propafitiotfyriiv^riylc^n«  cc«  deux  pre^ 
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milfes,  çfli^nt  iiiijp^utic  dc^^^  ^ 

te  trois  tçrmc5,c;idcuxpropoiition$,  qu'il 
doive  y  avoir  «l^ii^  termcf  pris  vniverfellc^- 
ment,  q^c;  I911  nc^fie  ou  4eux  attri|>uts 
négatifs,  çeaiii, ferait  contre  kiroifi^m^e 
rcgle,ioii  quclqil*vn  des  fïijecs  yniverfels, 
ce  qui  Çcroit  par  coniêqucnt  la  propofitioJi 

JDes  figures  é"  des  medès  des  fyH^ifines 
en  generaL  ^dil  «^  peut  y  avoir  que 

Pr^s  rétaWiffeihjent  des  règles  gc* 
néralcs  qui  doivent  eftjre  necelliire- 
mcrtt  obfërvécs  daiis  tous  les  fyllogifmcs 
fîmplçs,  il  rcfteà  voir  combien  il^  peut  .y 
îivoir  4e  jccs  fortes  de  £)dlopfe  »  1^^ 

On  peut  dire  en  g'in&jl^^J^^ïk  y  erf  a  aUf«  ^ 
tantdtf  fôrtcf  qu*4l  pcW;  y  avoir.idc  diffe- 
rcntdimanieres  de  difjpofèr,  tn  gardantxct 
r<^âi  Içs  f  çoiîi  pi^pofidonf  J'yh  j[y  llogil^ 
me,  &  les  trois  tcr|n<î^tmit^^«l^/^^  côm^ 
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^  ,^^  Juiajoy^iveic  Iw  trois  tcrmcî  iè  la 
:^P«ick         s'appcllcjigwîp.    f  *^  r         • 
Ijii^r  on  |>c^c  conter  combien  iî  peut  y  avoir 

fi^  «ifefmc  mode  divers  j(>11q4 

«j/s^  _-    Gar  par  la  doûrine  des  ccnibinJ- 

f^  pic'i^  trb|s  àçri^i  $  n^ 
*  V  ^^^f^^»^lfMngc«^^^      ^4  manieiNîi 


*^0Udt|{^|i^^         peine  de  les  «onfiàerer 
^cuiié  à  par^  *  rrouuvcront  ^rïl  y  in  a 

cp^  riert  de  «éûxiRl^f  gg ^^  ^^c 
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^paf  11^;^%^  «^^t  conclure  nen 


rt^i  £ik  en  tou^^^^;  Etjpyieotdfe^^ 
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fA.A.A^  :       f E.  A.  E. 

4iAffif.^A,  L  I^  A,E.  R 

.vvy,^  ;!l  A.  A.  Ir  ^.  Nfeg.  J  E.  A.  Q. 

^^^^^^^^^^^^;     ^  1  A.O.O. 

V  •      •  lO.A.Or 

,.^  .:V..>-  .  .  ^  •       •■•    '^  ve,.i.  o. 

Mais  cela  ne  (ait  pas  qu'il  n'y  ait  que  dix 
efpeccs  de  rylloginnes»  parce  quVn  feul^dé 
CCS  mWes  en  peut  faire  di verfei  eiptce^, 
fclon  l'autre  manière  d'où  fc  prend  ta  dt-« 
vcrfité  des fyllogifmf  s,  qui  eft  la  différente 
difppfition  des  trois  termes  que  nous  avons 
défadit  s'afpcUer  figHtr* 
Or  pour  cette^difpofition  des  trois  termes 
elle  ne  peut  regarder  que  Itt  deux  premiè- 
res propofitions ,  parcequc  la  conclufion  eft 
fupposée  avant  que  de  faire  le  fyllogiime 
pour  là  prou  ver  •'  Et  ainfi  le  moyen  ne  Ce 
pouvant  arranger  qu-en  4 .manières  diflPé'- 
rcntes  avec  lesdeux  termes  de  la  conclu-^ 
ïion,  il  n'y  a  auŒ  que  4. figures pofllbles; 

Czvouïe  tàoy en  eB:  ftf^f€$fniét  mdjeurey  èÇr 
mihttfi U  minènn,  Ceqtii hït  la  f.figun. 
MOiiiJteBtéttritMien  U  f^dJeHre&énUmi^ 
nèfift   Ce  qîii£iit  la  2,figf$r$, 
^  !  Oii  il  ed/hf^^tin  twte  &  in  tdHtre  j  Ce 
qui/fiiit  la  /. 
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figurai 
buileft.'enfin  attrihmdasta  m4feiire,^ftifit 
Pil4 miniMrc.CQ quipcut faire vne  4Jil*r0i 
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mt  certain  guc  Ton  j>cut  conclure  quel- 

vguefois  nçcdliircmtnt  en  cette  manière» 

<  ^  qni  fuffi^pôlir  faire  Vn  vray  fyllogifmc. 

.Néanmoins  parce  qu  on  hc  pieù  t  conclure 

de  cette  quatrième  manicre^qu'en  vnc  fiiçô 

qui  n  eftnullcmentnatarelk,  &  où  reîprit 

lie  fèoortc  jamais  >  Arïftdic,^  tcuii  qui 

||<;^t  iuiu4  n  ont  pas  donné  à  cette  manière 

"/^c  railbnner  le  nom  de  figure.    Galicn  a 

/  Ifoutcnu  le  contraire!  Se  il  eft  clair  que  ce 

^      n  eft  qu'vne  dilputc  de  mots» qui  fc  doit  dfe- 

^    V^idei*  en  leur  ÊLilant  dire  dé  |iïirt,&  d'autf  c 

ce  qu'ils  entendent  prie  mot  de  figure. 

Maisceux>là  le  trompent  &ns  doute  qui 

-       prcimétpour  vnc4*figure,  qu'ils  accufcnt 

>  Ariftote  de  n'avoir  pas  reconnue,  les  nrgu- 

jnens  dt  h  i.  dont  la  majeure  de  la  mineure 

font  tranipoiëtîSi  comme  lors  qae  ion  dit» 

ffi  imfuîrfM,  J>9ne  tûnt  cârfs  efi  imf^AÏt: 
le  m'étonne  qac  M.  Gaflcndy  foit^bc 
,4ans  cette  erreur^  Car  il  eft  ridicule  de 
prendre  pour  la  ma)cui!e  dVn  fyll'ogifme, 
ift  propo/ition  qui  fe  trouve  la  première,  & 
pour  ixnnçure  celle  qui  fc  trouve  lafecon. 
3^:  fi  ccia  eftoit  iJ  faudroic  prendre  fouvent 
la  conclufionmefme  pour  la  majeure  ou  la 
mineure  dVn  argument*,  puiJ&uec  eft  af- 
fe  fouv«nt  la  première  ou  iafccondc  des 


fef()is  F^opofitions  qUi  le  compofcnt ,  Comb- 
ine dans  CCS  vers  d'Horace  la  conchiûon  eft 
la  prcpiiere,  la  mineure  la  féconde  >  &  la 

inâjcure  la  troifiéme. 
QHim€li9rfervê.qmUhtriorfitdVMrHS. 

Jn  triviùfixHm  cum  fe  dirnUtit  4d  djfem 
N4nvi4i9:  nidiuimfi^tmtmttfé$f,fwi^ 
jQw  metaern  ^vitlibtfmîlH  non  erkvnqua. 

Car  tout  cela  (t  réduit  à  ct5t  argîlment  : 
CeljnrjHê  eft  ddn$  de  centinuelUs  ^ffrehen- 

fUftsmefKfàinflAre.         ,  , 

Tem  jâwm  ift  i^mi  ^  cmmMlles  affre*^ 

henfiâHWi-:^.^'t..'"^  '    •  ■'       ■  .  •■ 

D&ntfmléevàren  eft  libre.  ^  . 

Il  ne  &ut  donc  point  avoir  égard  au  fimpfc 
arrfl^ngement  locaidcs  propoiitions,  qui  ne 
change  rien  dans  Terprit  y  mais  on  doit 
prendre  pour  iy  llcgifmes  de  la  i  .Bgure  tous 
ceux  où  le  milieu  eft  fujet  dans  la  proph- 
tioh  bCi  fe  trouve  le  grand  terme  (  c  çft  à 
dire  l'attribut  de  la  conclulron  )  &  attri- 
but dans  celle  où  fc  trouve  le  petit  terme 
(  c*cft  à  dire  le  fu  jet  de  la  concLuiion.  )  Et 
Ainfi  il  ne  refte  pour  4.  figure  que  ceux  au 
contraire  où  le  milieu  eft  attribut  dans  la 
majeure  &  fujet  dans  la  mineure.  Et  c'cft 
'ainfi  que  nous  les  appelleron s, Cin s  que  per- 
fonne  le  puific  trouver  mauvais  ,  puirque 
nous  a  vcrtilKMU  par  a  Yance,qvic  nous  n  «%• 
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-•r^w  vw  f^wffwi^r  »^«  syvji 
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la  fpcculatiôn  de  la  Logique,  mais  qui  (ont  de  peu 

K  uj 
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^5^  LoG  iqV  E  , 

unions  p6it  ce  terme  de  figure,  cfuVnedif. 

fer  ente  àifpo/îtionciu  moyen. 

Chapitre     V. 

X.egles  ,  modes ,  dr  fondemeni  de,  U  pre^ 

miere  figure.  ,^ 

LA  première  figure  cft  donc  celle  où  le 
moyen  eft  fujct  dans  la  majeure,  6r  at- 
tribut dans  la  mineure. 

Cette  figure  n'a  que  deux  règles. 

ftr  »   I.    Rb  g  le. 

If  faut  ifue  U  mmeurefoit  éffirmative. 
Or  fi  elle  eftoit  negativç,  la  majeure  feroic 
affirmative  par  la  5.  règle  générale  ,  &  la 
conclùfion  négative  par  la  j.  Donc  le  grSd 
terme  feroit  pp»  vniverfellemcnc  dâhs  la 
conclufibn ,  parce  qu'elle  feroit  négative, 
^  •^rticulicremcnt  dans  la  ma  jcure, parce 
en  cft  Tattribut  dans  cette  figure,  de 
le  feroit  affirmative  ,  ce  qui  feroit 
contre  la  2.  règle,  qui  défend  dc^conclùrc 
du  particulier  en  gênerai.    Cette  raifoii  a 
lieu  auffi  da  ns  la  3 .  figure ,  où  le  grand  ter- 
.  me  eft  auffi  attribut  dans  la  majeure. 

Ofi  peut  prouver  cette  reglepar.vnc  au- 

rre>Aifon  plus  cirenticlle,  queiene  touche- 

:tay  qu'en  vnmot,  parce  qu'y  Êudroitvn 


III.     P  A  HT  II.  2J7 

trop  long  difcourspour  la  rendre  intelligi- 
ble à  tout  le  monde ,  &  que  ce  que  tén  ai  - 
ray  fuffira  pour  la^ faire  comprendre  à  ceux 
qui  ciitrcnt  facilement  dans  ces  fortes  de 
clîofes.  Cette  raifbn  dépend  principale- 
ment de  cet  axiome  eftabfy  dans  la  z. part. 
La  frof  option  négative  n/t  fePare  fas  du  fujet 
chaque  f ortie  contennè  dam  la  comfrfhenjl9n 
di  l'êitrituty  maû  elle  en  Je f  are  fenlcmem  F  idée 
tPtdle  fjr  entière  composée  ^  tons  lès  attributs 
juU  cûntient.  Car  afin  qu'vne  chofe  ne  (bit 
pas  vne  autre,  il  n'eft  pas  necciikire  qu'elle 
ri*  ait  rien  de  commun>^CÊgclle,  mais  il  (uf- 
fit  qu'elle  n'ait  pas  tout  çcqubl^utTe  a. 

On  peut  îugcr  parlà^ijCBLdD^quc  le  pe- 
tit terme  n'cit  pas  lemôyen  (  qui  eft  ce  que 
fait  voir  la  mineure  négative),  il  ne  s'enfuit 
pas  que  le  grand  terme  cftant  contenu  dans 
la  comprenenfion  du  moyen  (  qui  eft  tout 
ce  que  peut  Êiirc(voir  la  majeure  affirmati- 
ve, dans  la  i.  &  Ik  3.  figure,  où  le  moyen 
en  eft  le  fujct,  &  le  grand  terme  l'attribut) 
ii  ne  5'cnfuit  pas ,  dis-|c,  que  le  grand  ter- 
me ne  puiffe  convenir  au  petit  terme.  De 
ce  qu'vn  cheval  n'cft  pas  vn  lyon ,  (  c'eft  la 
mineure)  &  qu'vn  lyon^ft  vn  animal , 
(  c'eft  la  maieure^ips  la  i.  figure  )|Htb'en 
pcu^:  pie  infcrcr  ^yn  c)icval  iC^ 
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1)1  toôT  ctyi,  \ 

Gar  k  minem^c  cftont  affirmative  par  h  r^ 
glcprcccdcme ,  le  moyen  qui  y  eft  atcnbuç 
y  cft  pris  particulièrement.  Dohc  il  doit 
élire vniverfel  dans  làraaieure  oùilcftfu. 
jet , ce <jai  la rcndvniircrftWé  i  aùçrcfncnt 
il  fôrpit  Vi«  àtixt  fok  pârticuMcircimcnt 
contre  la  Hllfegle  gctierak. 

On  â  feic  Voir  dèm  le  chwproc<Mlcnt  qu'il 
ne  peut  y  avoir  qiie  i  o*  mo<i<ss  concluans* 
Maîsdec^sjo.  fiiodir»A.E<*E.  d:  A.O.O. 
(ont  exclus  par  la  I  .règle  de  Cjctte  n^re^  qui 
eft  que  la  mineur^  doit  eftre  affirmative. 

I.À.I.  &  O.  A.O.  ibnt  ^clu$  par  la  1. 

Si  eft  que  la  maioure  doit^lb^e  vnivcr-* 
le.       ■  •■••     .■  ■'  .■'.'■     i 

A.A.I,  &^.A.O*  fcnt  exclufpar  le  tf. 
Corollaire  de» relies  «ej)ei*alt&  Car  le  pe- 
tit  terme ^fttt^  mje&ocinsJâ  n^inture^  elle 
nqbcut  eftrcvniverftlleque  la concltifiort 
nelc  puiirceftreauffi.^     .  .    (^  '    • 

Et  par  confeqacnt  il  ne  reftc  que  ces  4/ 
modcsT''  '    '^"  :'*•'  ' '"^  '  ,•  ■-•'■  •  ^  ■■  i  •  ••'    ■'■'■ 
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Ce  qu*il  falloit  démontrer. 

Ces  quatre  modes  po^èr  cftre  plus  fiiçilc- 
HKnt  retenus  ont  cfté  réduits  à  des  n^ots 
arcificicls,dont  les  trois  fyllabes  marquent 

les  trois  propofitions,  &:  la  voyelle  de  cha- 
que fy  lia be  maraue  quelle  doit  eftre  cette 
propolîtion.  De  forte  que  ces  mots  ont  cela 
lie  tr&s-commqde  dans  rEcôle»  qu  on  mar- 

3 lie  clairement  par  vn  fèul  mot  vne  efpcce       y. 
c  fyilogifmc ,  que  fins  cela  on  ne  poupF<At^,.L) 
faire  entendre  qu'avec  beaucoup  de  dif-      . 
cours/ 
Bar.  "^0^  pfge  efl  finmis  â  U  voUnti  de  . 

Tout  homme  de  bien  e/^  fkge. 
Dâfte  têtu  homme  dé  ïttneftfoHmU  éi 
U  volonté  de  DUh, 
Nul  péché  n'eft  UnaUê. 
ToHtevenee^meeefi  feche\ 
SI E N T  DoHcnuUe venpdnee  neft loitMe, 
Da      T\Meeeeiiii fert  éu^fidutejt  àVAntegeuk,' 
Kl        'lly  4  des  dffli^ions^Ht  fervent  mh  fdltu. 
I  Donc  Uy  4  des  sjjliéions  efitifents^ 

mÂntdgenfes,, 
Fi  Ce  ejfêieftptivi  tt'vn  iH/fo  repentir n*eft  U'  ♦ 

mdÙ4  fouhéUter. 
RI    Il'yd  des pUtfirs  qmfontpdvU  tvn infle 

repetftir, 
o    Doncily  4  des  pUîfirs  qui  ne  font  pomt 
djimbauer,  * 
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(cftallirmt  oQ  lûé  diijss^irenj^^Tqr^ 
kmcnt^dt  icc  n^ÛÉkcm^fca  affiimé  cnfiùre' 
4aiis  la.miatiirc  <ht  pdçit  wnsc,  m  fuittit 
kcpoduâdR,  îldft  ckir  qa*çllc B*cftliM3-; 
4^e4|^  fiur  dàixpriiidpesVI^  poiu:  [cs^ 
inodes  affinittfîfe^  l*psBûî^,fàai  l^m^ 

Piincipç  des  modes  aLffirttàd& 
_       k^  mf-fm  ^  fifm  4r  m»  uUt^  m  fm 

Ai^  jMdëc  jiàmméd  conTcmm  1  toûr 
les  hcÉBUBtté^cQGvk^t  anffi  à  tarit  le»  EtfeieK 
|NKti$.  Cepijndjpcaefté 
ci  dam  le  cEapîcre  oà  nous  aToos  tr^ié  -dé 
la  nature  des  pro^c^Stioiis  dSinaatiVcs , 
«*UÀj:ft|m  lîTcciîairc  de  Tiédajurcir  K7 
«Tajota^,  11  iû&rsL  <l^vertîr^  ^^^^'^  %*' 
prime  oèdittairapei^  Tico^  en^cettc 

manière,:  ^iWriif  lyaù  tmèfi^m^yi^^gm-  " 
pk^Surr-tdfr^ii^-  £t  qaeroaeiicciidpiLr  ter- 
i*ic  ocmi^ijocxie  Tiie  i4cè  générale  qai  cti 
•Shpkic  di*Ttie  aatre ,  5c  par  aacecedeni  k 
fiiict  doM  elle  dft  affirmer. 
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4€S  ^cioâei  àe^ 

wm  iéÉâ^'mÊÊà 

jkmc  nSt  dciaoqt^ifciKmL  i ,  jiàircc  qu'ils 

tr^itint  Êè$f^  5[cga4îycs  ,  me 

;  UÉim  mnMJÊqàçt  €pL%l  nfzqnc  k  i,  &- 

è^in^li  ttiÊii  eft  Wata^^*  b  çoEiduim 
JMtJf^iirat^  ii  iixu.  ^e  ic 

p^uMietliie  (b^  pris  -gePenJeqk-nt  dafis  la 
Blmi|ilrc^yî:  wirn^tfa^^  m  fiât 

fcîiSt^  dr  ^  le  mgmik  en  feic  factribuc  : 
d'di  ÂàrriYe  que  fc  ndÉ^yen  y  eft  pris  pird- 
câkztÉàmL  U&Qtdoiic  qu'il  âû:  pris  ^ 
i^aleÉi^dftiislama|ea^,  (par  h  i.  rc- 
b<,st!ierafc  )  de  qpiie  par  obiÉfequçnt  il  en 
K»dft  â#!t.  Orc*eft  en.ceîa  qu^^onfiftc 
k  :.  i^Bilt,  que  le  »oym  y  cftTn]n  en  k 
aujtttrc,  &  ntnbm  ea  k  omicutc. 
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|tep»i£  pns  4aDÇ|^  |h^  |gDtf^|^^ 

I  Car  k  Gt>ii£lci&ti  ^ai«c  niega^^re ,  fc 

ftUcmcnt.  Orceind5i^t^ip)e^ft[ji$<k 

pr  am&qucnt  rendre  k|i|amire  Y^tt* 

il  fcroït  ftcflç  de  prt>dûire  icj  des  cxéples 
dcsax^umenî  quipcchanCiCaiatrcc^xtf les 
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^^dk.fucdcs^xmdfimiis  ;  les  4^  âfilr-"^ 
/iBaîatlbnt  exftius  parla  i.rc^ledi^c^ 
|çre^  çiiTO<M|e| y^  des  preimflïs  abat  ^ 

1^  xK^^ire.  '  .,,^_  '-  ;^  ^    ^  \    ;. .  ^::^  ■  ■  :  '  ., 

lê^pe  kmajcutcdoic c%cvt^  ,  .\ 

\ .  E.*A^^r^  ejÉcjuspoârla meiinç  j'aifon^    : 
f|B^ètî  k-i.figurc^  parçcquc  lc|>ctk.tcrme^r 

IliirfdS)edc3^^<k€€^ib.iiiode$j^!p^  V 
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miH»iif  peut  pasdiiT  tumà'  cc^  ' 


N  ■ 


«^ 


\ 


•       ^,\ 


v/ 


irigj'^-miaMiiiii   -  T^ifVL 


É^nP.,1;^ 


VL 


MBS*  Ntà^mgm^tfi C9mem M  cffuHl  4, 

Ttmtt  vhfH  efl  lêmMt^'^-'---^-^^ 

H  ferok  £icik  de  i«iîtiife  tcàitsctsdU 
rerirsibrtesJ'argiiiEiiens  à  yn  mcântprin* 
ci|>e  par  quelque  détour  f  mis  H  cft  plûi 
Wntageux  «Tçn  redoire  deux  jk  vn  prind- 
jpi,  le  deux  à  ynautre,  parcçqucladépcn? 
dcncc  êc  la.  liaifbn  qu' ilf  ontavec  ces  dci^Jt 
jraici^  dlplus  cÉgure  ^  jpMîiinmediaic, 
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Jâii;tiMenscn 

1^  prcmiVdç  ccsprindpes  cft^^.^^^^^ 
^rtauffi  de  fi^dcmcût  aux  argumcns  ne-, 
gatifs  de  Jt  première  figure ,  fçavoir ,  iÔ*5^ 
ce  fmtft  mit  dvfte  idée  vnive^eUi,  eft  ^  nie 
^/#«rcp  dpntctîttiiéi^ affirmée,  c'efiiiÙft,  ' 
i*r  /»«|  /</7îyrtr  éU  cette  idée.  Car  il  eft  dair  - 
Qtjefc5  argument  en  Cefare  ôç  cîi  Ff/?w» 
foi.r  établis  far  ce  principe.  Pouiuno^trcr, 


."^ 
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.jarexempleique  nulle  ame  humaine  n'cft 
matière,  iay  affirmé  la  pensée  detoutcs  les  -^ 
âmes  humaines^  êçiay  nié  Ja  matière  de 
tout  ce  qui  penlc,  en  diiant  que  nulle  ma- 
tière ne  penfe,  &  ildl:  ylay  que  cette  façon 
de  nier  eft  indircdc ,  puifqu'au  lieu  dé  mer 
k  madère  de  cequipcnfc,  i'ay  nié  ce  qui 
pchfc  de  là  matière.  Mais  comme  lés  pro- 
^ofuions  négatives  v»ivcrfclies  fc  corivcr- 
ri^fent  Jîmpiement,  eàBiantTattribut  d'vn 
fujct  ri^vecrd^  onnic  ^  fujet  vniyerfcl  4ç. 
lattriht»,  ;  •  / 

Cek.  fiut  voir  néanmoins  que  les  argu-^ 
mens  9tt Çefmrt  {oàt  en  quelque  manière  itir 
direârs  ;  puifque  ce  qui  dpic  effre  nié ,  n'y  . 

|eftnicqu*iadir:  (Renient  :  mais  comine  cela  '  ! 
fl  cmp^lche  pa  s  que  Teipri t  ne  com  prenne  ^ 
Ëï^iiemem  &c  clairement  la  forcé  dcVar^ 

Igumcnî^ils  peuvent  pafler  pour  diradts,  en- 
tendant ce  terme  pour  des  argamci>s  clairs 
ICnaturcU. 

Cela  fait  voir  auflî  que  ces  deux  modes 
Ctfdrt  êc  Pejhrte  ne  font  difïèrens  des  deux 

[-de  la  K  figure,  teUrent  &  fén»  ,  qucn  et 
^uc  la  majeure  er^  eft  Renversée.  Mais  quoy 
«Jtic  fon  puiflc  dire  que  les  modes  négatifs 
de  la  l.figurc  font  plus  dirci^s  ,  il  arrive 
néanmoins  fouvèxit  que  ces  d eux  de  la  1 .  fi- 
gure qui  y  répondent ,  fout  pliis  naturels, 
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V-îU^pare^îa^gle,  (fans ccluy  que n^ 

nons^propoicr^  quoyquq,iWdrc  dirca 

XT  if  ^^?8?^o»^  dcmandaft 
,  Nulkçluxft^ipenf^j^lt  matière,  i»à^ 
•  eutt  fait  yjx  zrgmnçm  ta  CeUrtHt ,  nean/ 

inoms  tioftrc  ë|prit  %rie  p^^^ 

'^  Dajlscc^4cbx^iaodcsIe^f^ 

,  .^  Çe^ifiàit  voir  qu^ijs  fSnt  mB^rdr^ 
rédidmeilt  fiir  ce  principe  :  Tour  cequi  efl^ 
i^ttympriséins  J*extcniifn  dVnc  ièée  Vîiîh: 
jt^crfeilc  ^  m  convient  à  aucun  de^  Tujeti 
,  /i>  dont  wlaïué.^  JL^ttribut  d  vn<f  pjpopofî-  ' 
.  ;'      •  tion  négative  citant  ^ris  fe!on  toute  ton  ex- 
tcnlîonyCotnme  on  I  approuvé  dans^la  i  .par« 
"^'i  Tâime  de  l^omime  cft  çomprifc  dans 
l^ç^tenfion  dt  fiibftançe  pciifaiitc  >  pui%c  . 
/  Tâine^rhijJ^mcéftvîiefiibflancepenûn- 
l^^ï-â  fiibftajTfcc  pcnûnteeft  ni^edc  lama- 
tiérc •  Donc  l'àme  de  l'Koimnc  cft  tiiéc  de 
jla  mitièrf.  Ce'quifeit  cet  areunicnf  : 

Si  la  juyicurç  cJ^it  part^ 
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VB  argum^ci^^4iiil»iÉaWi  fur  kmefmc 
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Àh^* là  3 .figure fe  rtioyén  eH  deuàtfcis^  ' 
'iiy^t,  S'oà^sVôfiïic;    V  ^ 

Cjey^e  nous  avons  di'f^  prouvé  par  la 

I  première  rcgje  de  ki. figure  i  parccquc 

Haî^rvnc  5c  dans J  autre  l'actriÊiit  de  k; 

conclufion  eft  iuiR  attribut  dans  la  nia- 

I    Von  njfeé  emànn  ^:Hs^féfivtu^ert}n^nt.  ^ 

Car  la  mineure  cftanttowoîirà  affirmative   ' 

Icpctitternie  qu^  cft  attfib^^       p^rticu-' 

.lier.  ;Ponc"ilr;r^p^^ 

*k  ccmcàiibÀoù  «  eft  fujet ,  parcequc  ce  fe- 

toit  cpnclure4c  gênerai  diî  particulier  con- 

ttcIa.jL.regr 

■Qf((^:.§f-  ftut  y  smi/fte  ^.  mt?^/  dam  U 
^J^Pf»'.  •'    ■■•■ . 
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A.O.O.  Cint  exclus  par  la  Lfcglc  dè«t» 

•  :;  A.  A^«.&^..^.^  :^ri3ty,ïj  par  ^1 
i^glc,  qoi  eft,  çic  la  coriçlufic^  n'y  peut 

II  ne  refte  done  qtté  œ$  tfimcwft^î 


t  JU  A.  •I.^^^P         :f  0  ^  r> 

Gc*qu 'il  hllm  aemôhti^n#  ,  ^i  il  l  -^^  ^  V 
Ceftce^qu'onarcchjit.à  ces  ifii  mots  i«i- 
:kIs,  qfuoy que  dans  yt^  au cre  oi-drcw      - 

ri.      Don^tlXéiiesftrÇomef  perfccHttcs, 

tau.  Doncjij  ^desperfimn^s  affUglts  en  ce 

le  monde,' 

^-    'J^^i^ilcs^UîeHxfentin^esiemtpns^^^ 
His.    DencilfMdes  perfQnnesJignet  è:  mt* 

t^^i^ifome^mieidémUmtmJk^ 
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1)4^^  TtfiiM  «m/rîtf  efl  agreMç. 

ti-    liy4  de$'amtiiz.ddnj^9fes.'::    \ 

SI.    l>«»Cj  Uyd  des  chofis  dàngereufet  eful 

CA  11,-5  Tîif»slesyfivd^sotpMffiSne:^fçw'le^éi 
U  lien  fifif^fintPMs  nches. 

il-    -îff  *  desfkinn^oràmx  ^ 
SON.  Dénèilyiidesignir'émtàm  nefontp^s 
,^ , ■  cmffnpUfles.  ■      -  ,  .  ,  •■  "^"-t, ^•-•^^4'*%. ■  ■ . 
.   vi^^^  4^  la  j. figure*^     ^v^ 

LcMctix  termes  de  là  cojrlcluiiofl  dIVant  at^ 
triboéar  ilânèles  deux  preiniffc$  ï  yii  mefiîifel 
tcrijtelitiîfert  ^e  moyen,  on  peut  réduire 
ici  modes  àffirmatifi  de  cette  figure.à  ce 
princîg^:  -^  -,;■■  .-.  ;.^^    '  ;  ':.<';^vJ'    '  :  ^ 

iijPribcipe  des  inodeSafSrmatifs, 
LirflHe  deux  termes fepenvtnt  affirmer  dv^ 
ne  fiêfme  chù fi  ^  ils fefeHventaHjfi  affirmer fvn 
de  l'dHfnfriâpariicklieremem. 

Gar  eftant  vnis  enfeijible.dans  cette  cho- 
fc,  pûifqulllluj^  conviennent  y  il  s  enfuit 
qu'ils  font  quelquefois  vnis  enfcmblc.  Et 
partît  que  1  on  les  peut  aiBf  merIVndè  Pau- 
trc  particulicrement.  Uiïs  afin  qu  on  foit. 
aïïiiréqucdcùx  termcsayçnt  efté  affirmez 
d  Vne  mclxnc  cKofe  qui  cft  le  moy  en,il  jfaut 
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4^  _        ,  ■.-C<'^*;^!?^^'T'^%?5r'*"^»^'1^^^5^ 

que  ce  moyen  fok  pijs.aii  ^toiftt  vue  M% 
^ni vcrfcJlcment  ^  €3M!|4^' effiM   pris  deux 
'ijf^-  parti<çHfi|çrç|àe^X  ee  pourroit  eftre 
deux  divcçJ^p^fcsd*V»,Çfr|nc  com 
^^e  (b-oi^qït  p^iHii^  chofe.  1  k 
i^^^ ,  Pruxcmc  des  icif^s  negatift»  : 

f,imr0  ^j^é  de  U  mi/m^^cb$fe ,  Uififen^ 

il  cft  certain  qu'ils  ^  te         toujours 
joints  cnfem^f  ^^i^yqu'ils  n'y  font  pas 
|oint^|flis  ceête^ofc.  Donc  on  les  pcuc 
J|fi0à^^  vn  de  fautre,  c'eft  à  dire, 

;î  ^  Im  les  pa^t  tucrrvn  de  l'amre.  pris 
'  Ipllblierçmc^^ ,  Mais  il  feut  par  lû^  me  A 

'Icjiefftoycn  fcit  pris  aa  moins  vftc  foisyni- 
vfcrfcllcment*  . 

I  Ch  APITRll     VIIJÇ. 

I  Éismoiefdè  la  quatriéntififfnre. 

A  4. figure  êft  celle  oà,  le  moyen  eft at- 
_-_^tri,bac  dànsia  n\ajeure,  ôcFujct  dans  la 
inincure.  Elle  ei|  fi  peu  naturelle  qu'il  cft 
aiFez  inutile  d'eil  donner  ^cs  règles.  Les 
vbîlà  neanmoins,.afin  qa'il  nemanqur  rien 
4^ia  de^nonftration  de  ^utcs  les  manières 


Étmplcsdc  railbnncrv  H  • 

.  ,;  •■■'  ;    %;  R  t  G  L  È.:         V  •    y.  '/J  V 

QtfdndU  majfttre  eftaffirm^nvt,  la  mineure 
éfitûfijours  vmvrrfdh*  ^        ■'^^~ 

Car  le  moyen  eft  pris  particulière  ment 
dans  la  majeure affirhiatiVe ,  parce  qu'il  cit 
cftrattribut.  ïl  fauidonc  )^ar  la  i.jrcglc 
générale)  qu'il  Ibit  pris  generalemciit  dans 
la  mineure,  ^  que  jpar'conicquent  il  la  reîFN 
de  vnivcrfcUe  parcequ*ii  en  eft  leftjet.  ^         V 

1.    R  E  d  L  E, 

Quand U  mineurteft  affirmative,  Uconclié^ 
fon  0fi  taitjem'S  particHlUri,' 

Car  le  petit  terme  eft  attrifent  dans  la  mi- 
neure* tt  par  confequent  il  y  eft  pris  par- 
ti eulierement,  quand  elle  eft  affirmative  ;  ' 
d  où  il  s'enfiiit  (  par  .la  2.  Tegle  générale  ) 
qu'il  doit  eftre  aulE  particulier  dans  la  con-. 
clufion,  ce  qui  la  rend  particulière  parce 
qu!ilcri  cft  Ielu)et,r 
3.   R  E  G  L  E,  «» 

Dans  les  modes  négatifs  la  majenredeit  e{fre  , 
fenerale^  * 

Car  fa  conclufïon  eftant  négative  le  gran^ 
ternie  y  eft  pris  généralement.  Il  faut  doiiç  * 
(parla  2. règle  générale)  qu'il  ibit  pris 
auffi  généralement  dans  les  prcmirtes.  Or 
il  eft  le  lu  jet  de  la  majeure  aufîi  bien  que 
dans  la  1, figure  ;  (5c  par  conicquent  iffaut, 
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auffi  bien  que  dans  la  x.  figure,  n«'eftànt 
Kwfc  " """^^  »i  rcnHe  la  majeure  ge- 

J^i^^i  r^utyMvpir^uc  s.  modes  dans  U 
'Des  dix  ifodcs  cone^^^       >  A.  I.  ï.  & 

A.A.A.&  E.A.E.fon  exclus  par  lai. 
I'  n«  refte  doue  que  cçs  /, 


a.AjÉirœ.  î  A.  A.  r. 
(IvA.  L 


î-Neg, 


(A.  E.E. 

;.  {E.A.o:' 

t  E.  I.  O. 


Ccs/.mocTes  fc  pcuvcht  renfermer  dans 
ces  mots  artificiels. 

'^KK-TeMhommefigfefi  modéré: 
feA-      TêHt  hpmme  modéré  e^tnntmr  des 
g^-andes  fortunes. 

Kl.       ^^^i^huennemy  des  grandes  for^ 
times  eft  fm, 

Ca-     Tout  vite  efl  hUmahle. 

LEN-   NHllechofehUmable  n'ejH  imiter. 
TES.     /><?;srf  »«//.r  choCe^i  imiter  neft  vice. 
Ui-     Quelefue  foH dit  vraj, 
»  A  -     Quiconcfue  dit  vray  mérite  de^e  kouti 
1 1  s ,    DofictfHeltiHvn  qui  mérite  d  eftre  /conté 
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^         III.  Partie.  xj$ 

^n$-Nd  avare  neji  content.      - 
PA-     7  ont  homme  content  eft  riche.    . 
M  a.    D^fic  qnelijHe  nche  nefi  fat  dv4y^é 

^Kt-NnlefclavenefUibre. 

SI'       QfieiqueJitfreefimiferaMe. 

sou.  Doc  quelque  miferahle  nefi  pas  efcUvc. 

Il  eft  bon  dVvcrtir  que  1  on  exprime  or- 
dimiremcnc  ces /.modes  en  cette  façon  : 
Baratiftony  Celantes»  Ùabitie,  Fafefmo,  Frifr" 
fomorum-y  ce  qui  cftvcnude  cequ  Ariftote 
n'ayant  pas  fait  vric%ure  fcparëcvdc  ces 
modes ,  on  ne  les  a  regardez  que  comme 
des  modes  indire<as  de  la  iffiçure ,  parce 
qu^on  â  prétendu  que  la  conclufion  en  cftoït 
renversée,  &  que  l'attribut  eh  eftoit  le  vé- 
ritable fujct.  C'cft  pourquoy  ceux  qui  ont 
fuiui  cette  opinion  ont  mis  pour  première 
propofition,  celle  où  le  fujct  de  la  conclu- 
fion entre  ,'&  pour  mineure  celle  où  entre 

lattribut. 

Etainfiilsont  donné  ^, modes  à  la  i.n-i 
giire,  4.dire6^$  &  j.  indirects  qu'ils  ont 
renfermez  dans  ces  deux  vers. 

Barbara,  CelareHt»  Oanj.  F  trio  :  Baratipton 
^  Celantes,  Daèitis,  Tafefmo ,  frifefomor\xm. 
Et  pour  les  deux  autres  figures. 

Ce/arty  CaméftfeSy  Fejfino,  Baroco  :  D^raptt^ 

Feiafton,  Uifkmis,  Dâtifi,  Bocardo,  J^erifon. 
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Mais  comnîie  M  conciufion  eftaht  toû- 

J|CHir«{îijppc>scc/,  j^  vtut 

prouver,  on  lié  peut  pas  dire  proprement 
qu'elle  (bit  iam^s  renversée ,  nou^avons 

.  crû  qu'il eftoitpïus  avantageux  dejprcnclR 
toujours  pour  majeure  Ia*^propohtion  o» 
entre  l'attribut  d^  la  ceèclulîon.  Ce  qui' 
nous  a  oblige  pour  njettrc  la  majeure  la 
première  de  renvcrfer  ces  mots  artificiels. 

r  De  forte  que  pour  les  mieux- retenir  on  Ic^ 

<  peut  renfermer  en  ce  vers, 

Récapitulation 
•'    I>esdiverfeselp4Cesdefy&offfmet. 
De  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  on  peut. <on-. 
^  dure  qu'il  y  a  I5>,efpeccs  de  fyilbgifmca^ 
flu  on  peut  divifer  en  divcrfcs  manières. 

I.  En  f  Jf"':"" /•     a.  En  l  ^ffi™- 7  - 
.      lPmicuI.i4.  VNegat.ii. 

■  '  -  fAvi.  ■■•';, 

3.  En  cciBt  qui  concluent  ^  f*  /'^ 

,  -,   .       '.  t6.8.  ■ 

4»  *eJon  les  difTercntes  figures  en  les  fub- 
«Jiyifant  parle j  modes',  ce  qui  a  déjà  tftc 
aflc?  fiit  dâj  rcxplicatiô  de  chaqw  ligure. 

^V ?":^"'<"«''«»''e/cJon  Its  mo4ej  ch  k» 

lubdivifant  par  les  figure».  .  , 


:H-^'v 


■'■:!M'' 
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Vin.  pa  HT 

Car  comme  ona  feit  voi|  d|jps  le  çh;4; 
qu  il  n'y  avoit  que  dix  modes  de  concluans, 
en  n'y  cpnfiderant  point  la  di ver  fc  dilpofi- 
.  tion  du  moyen,  mais  qu  vu  feul  fervant  à 
différentes  figures  poU voit  faire  differcntes 
elpeces  de  fyllogi(me,  on  peut  encore  trou-» , 
ver  ce  mcfine  nombre  de  i^ .  pajr  cette  Ibrtc 
dcdiyifion,  parce' qu'il  y  en  a  j .  dont  cba- : 
canne  conclut  qu'en  vnc  feule  figure  :  6, 
dont  chacun  cpncluj;.cn  2,  figures  :  6ci.qui 
conclut  en  toutes  les  4yfigurcs,  cci^Uifeiç 
çn  tout  15 /elpeces  de  iyfiogiGnesl  le  laif- 
fc  à  eh  iàire  J|a  table  à  ceux  qui  en  voudront  * 

rendre  ia  peijjeijoûr  le Jfcllgepent  de  > 
êu^  mémoire,  (atir  cela  ne  jncritc  pa$\ 
qu'oijlamette^icyi  ^    ; 


t 


CiH  AP  I  T  Rï      IX. 

JDe  U  redufUm  des  J^Bopfmts. 

Ce  Chapitre  cft  fort  inutile. 

REduire  vn  fyllogifme  c'cft  fe  mettre 
dans  vnc  forme  plus  parfaite,  plus  évi- 
dente,.  6c  plus  naturelle.  Ain/î  toutes  le« 
rcdudionsdoivét  eftre  fondées  fur  ce  qu'il 

ya dcsargumcnsplusclaùrs &  pins direfitis 
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I^^«^|«iiijcrc  CipiOBe,!^  lia-  0^ 

^fiÎDcm  IcsiyHj^  c»  trois  î^^ 

]^^i^larq^  ^  kjiropofiaon  oà  tîk 
f^ledo^  éoiivcTtir  arec  dun^cmaitdc  k 


'  J-  "On  fciitti^Qc  les  lyllabcs»  & 


aàok 
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--*•.       ^^■ 


..fe- 


^aM^ut  ;Jat  t«à  k mmctife  ;  k  |.  à  k 
eondaâcm.'  £(âEii de  rcccmr  toutes  jcés  rc- 
glci|ltt$  Èuii^Qclic.oa  ai  a  âuc  ces  ilcuat 

Eà  «bfônrliit  cxs  règles  on  fsrnpmtti.  (ar^ 
f  ytts  iife  redo^t^iis  ,  cbmine  il  fA  hàk  éc 
r  fc  Voir  fi  en  ea  vcœt  fswr  Vtï£sy  ions  les 


Oli  avoiC  feit  fiiï^^^i^îc  matière  4îva;ic$« 
cliÊirTadoîis  aoovcîlcs  qoi  fe  trôuverom 
enct!^  dbii^  i^  copàes  toiiiulcriittrs  qat 
^l^bikurs  a^cicnt  fak  Êùiepâe  cette  Lo^i- 
qi»E«^  Mais  comme  tout  cela  cft  ds  nul  t la- 
ge^  &  qu*<ki  nercuft  jm  ccùn  prendre  <|u*a- 
tec  vrte  allez  fi>rtc  àttcntkai  dl*ciprk ,  on  a 
mgé  p2a$  à  propcw  4e  le  rcçraôcheT. 

On  ren^rquera  ^idemci^t  ^  qu'a»  peut 
bicii  dite  qa*Tiieccffîcia&xin  eApas  dirc> 
âr]ii4;nt.tiiieedespreimâcs,  mais  qu'oc  ne 
pnfit  pas  éiiic  prcprcmtant  «p  elle  foit  indi- 
leâe  ;  parcecpiefoo  la  ftppofe  déjà  fiirmée 
aTanc  mie  l'on  ait  fcngc  à  la  prouver,  Eftaht 
ëonc  dc|a  formé:  ôa  y  peut  bien  aj^iiqucr 
écs  jprtmiâès  qui  luy  £>ienT  jointes  ii)4tf^\ 
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&  4c  B  â  s*cïi^t  ^  tesaffi^^ 

.  ipr**ciiiiî  iéja  accordée,  Çcjaiè  ^k«^  prt- 

^  jb^ellc  joiiîàî  âtee  qoclq^'^fnc  des  pKs 
iniH^  pi  bKiuk  necc&irc  ment  ta  CQncradi- 
tfeàipe  â*imç  des  pÉâ^fidcms  acc(»^d^ 

'  Tous  les  Ciinrs  &m  hamcoxi^     *     ?^ 
Hy  :f  4cMîC  <fcs  heur^sax:  ^  a^  loot  |^ 


SitÀfr      •»'  • 


On  pourront  prendre  b  c&mrstdÊA&itt 
4ç  la  éoncla&^a  niée  »  X  doc  i|^  $51  cft 

.  pas.rkhes,  il  cft  doQC'fra]!^;^  tous  les  li€«i- 


Or  lia»»  les  feiïàsfoat  heui«x>  ;a>iiin*(5 
^rà â(C€€iidciiiis lainiîcun: ;  pôïietoàs^ 
^jâpîafiMK  ri#bc%ccqûîcft|a  coètradi- 
&irc  âc  k  ma|:i^x  4i  pemiei"  àrgii^^nt^ 

Si i^yjc^iH^t  iamàjcutciccordéci 
0R  en  feroii  céc,  autre  arguq^^j^y 

T<iaslet  îièafeuxfi)Bt  feches. 

Byâ^^donc  dcstàinrs  qui  ne  font  pas  hcii- 
rcus  Jr  ce  qui  #:,iiL  coiïtradiéboirc  de  là  min 

•|Kiifc  accord  as*  j.:  -,   -,   •  ^       -' ^^ 

Il  dl  f2L€il/âc  voir  par  le  ftn?  commua 
^^   ..  -^  ^*'î»,fc-,r  anianecr  ceis  propoficions  , 

pour  m  tirer  la  oontr^dittoirc  d  vne  d^ 
[^ifleiacow-décs  ^  c  dft  p(>urqaoy  on  ae 
pas  à  expliquer  les  rcgks  que 

Mais  Ion  fcroit  enesore  obligé  de  dire  lur 
éimtcàtt  de:  rcduaaon  ce  que  Tcm  a  dit 
|a;ra«ax^%iieft,  qucUc  n^:ft  F^fquc 
le^  t%e.  G*eft  vne  chofc  fort  rare 
rue  iWnîc  la  condufion  d*vn  argument 
[t  felw  les  règles.  Et  G  cela  arrivok 
bc.^  pcrfonncs  qui  agiroieiit  d^bon- 
%a  ce  ne  poUrroit  e&rc  qu'à  caufed^ 
•abarras  de  quelques  termes  :  &  en 
,_  cas  le  moyen  ordinaire  dont  on  Ce  ftrt 
pour  métrer  que  Targument  dont  on  d^- 
te  '^  bon,  a'cft  pas  de  rdduirc  à  i'im'p<Jll7 
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Die  cclay ifttieii  i^é  j»  a>nciafi^ ,  iaa^ 
àpffîrcya^witrcargumciîcfcmbUbic  com 

^iî       9"i  P^ffc  ciâîrcmcnt  han.    Comme  k 

laaBva^^^^Jc  fkirc  voir  qu'il  cftoMi- 
trcj^  rc^fa^Wi|UÎ^  toujours  cm^^ 
^  &  1^  %fiblc  ^  mais  4*^feirc  va  4«  «et 
i^****  ^^^  4"^  ^*t  cvidemmcnt  mauvais. 


^     Jytsj/Bcpjmts  cmpUxes  i  é-  wnmeis 
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^J  G^  avjèwis  dcja  dit  guç  dans  les  fyl- 
'  I*  ?*  îogîfincs  cômnôins  il  y  en  avoit  que 
^  'J^  jpouvoit  appcllcr  «wjp^yw  ,  noci  ps 
fimpkment  ,  parce  qu'il  s  y  trouVoit  des 
propofitions  complexes^  mais  parcequeJes 
termes  de  la  condu&neftant  complexes, 
n'cftoicntpaspiw 

île  <}es  prcmiflcs  pour  eftxc  joints  ^vcc  le 
moyen  ,  mais  feulement  vnc  partie  de  Iyd 
des  termes.  CcKnmc  en  cet  exemple  y 


'^^>^:4 
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liirâ^  iUêmm  U  fdeU: 
DMtUifeffiiMUroiitttvHechûftinfènjAkp 
Off^'onvoitqnc  lac^nclofion  ayanf  pour 

merquVnc  partie  dans  la  majeure,  içavoir 
vne  wofi  infiftfikUy  JSc êiomcmt^    dans  la 

:pincffi[«^".-^r^  ■%;•=■ -^'V  ■:.■■".;-;.;  ■^/■--/"  ■^'■' .,, 
^:Çtei|ifiu$j^^n»isdèuxch  cet 

s^l0rces  i^J^logilmes.  Nous  inontre^ty 
I.  otfiM&ent  onlespeiir  requ^  iji\o^ 
;|^lm^incomplexes>  4ont^nQm^vons  parle 
yniiaues  içj^^^gxa:  qaiu^cr  par  lt%  melmes 

f  -Ec^^  qnf 

|ffmfiâât4<}nner  des  ttgle$  plm  générales 
f»$riÀgn^iQt d'r^  cmf  de  k  bonté  ou éx 
Ivicé  de  ces  îyllogiimes; '^mpleies  »  ians 
avoir  beloin  d'aucune  reduâiMi, 

C^  vne  chofe  aflfe*  étrange  :,  queles 
l^ilo^hes jde  Hœle  £iifài»t  peut-eftre 
L  ppai&iDoap  plus  deftat^ie  la  logique  Qu'ils 
^'  np  devroient ,  iulques  à  içmtenir  qu'elle  eft 
abfolument  necelfaûré  poor  acquérir  les 
fciences ,  ils  renlcignént  neaamoins  avec 
fi  peu  de  loin  ,  qu'ils  ne  difent  rien  du  tou^ 
de  ce  qui  peut  avoir  quelque  vûge,  Car.ils 
fc  contentent  d'ordinaire  de  donner  des  rè- 
gles des  fyllogifmes  iîmples  ,  &  preiquc 
ipus  les  exemples  ^n'i^  en  apportent  ipu; 
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tomfoïkzêtfttsfçîÇitïoni  iacomplcxc»,  qui 
jfi^îâ<làire$  que  pcrionnc  rie  ^'cft  iamais 

^  ^a:ts^tirèûc  homme  eft^dmd^^^r 

"  *#^mmc  :  Donc  fîeircéft  anima!  ir  ^ 

Maw  ils  fc  mœcnt  peu  énjpeSiiè^  d^^ 

'\  ^^u^  let  feglef  lies  fyllogi&esac^  argu-* 

•  ^emdoptlespèopofiticmsfontiomplexei^ 

^uéytpLtJcckroit  fmvtnt  affcx  diflidle,ac 

^xii^itpliifieiirsargumens  de  cette  na^ 

tare  ^iii  paroiftent  mauvais  ,  &  qiiifbiit 

ncaïunpins  fert  bons  j  &  q^e  d  aîHeurs  F  v- 

'.;  iage  de  ^es  fertc^  d'argmuciis  (oit  bçaii^ 

coup  plus  fréquent  quccduy  des  fyllogîf- 

fiies  entièrement  finples.  Ceft  ce  qu  il  fc- 

jraplusaîsé  de  iake  v^j^  jiaird^^^^^ 

îfouf  avons  dît^  parexcmple^  que  toutes 
les  praDofitions  composées  de  verbes  aâift 
f       rfPy*vcsç,^qi^iquç  manière^  &  de 

— j — ^r-^wons  jtm  eh  fait  fbuvent  d^es  âr- 
^mensdont  la ferme  &  la  force  cft  diffici- 
le i  recôniîoî trc  i^^commç cclui-cy  que  nous 
«vons  déjà  proposé  en  exemple. 
X^  ioy  dhim  cêmmundi  ihêmrerUi  mt  : 
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III.  I^ARTÏI. 

I)^c:i$  kj  divme  cêmmanie  ih$nmr 

Quçlqum>eribiîncs  jpeu  îfttelligeniesonr 
aiici^éces  fentes  de  fyflogifiries  d'élire  def- 
fcélueuxî  parce  ydiiSient-ils,  qu'ils  Ibnt 
conipoièz  de  pures  affirmatives  dans  k  ^ 
i.figurefçc  qui  eft  yn4èfaut  eflcniiel.  Mair 
ts^  peirlbnnesQmbkn  montré  qu'ils  con- 
plkoient  pks  la  lettre  j  àc  Técor ce  des,  re-  > 
|iès>que  A<m  pas  la  lumierede  la  raiiôn  par 
tujueîle  ceSjreglesiMitcfté  trcwvécs.  Car 
^cit  argument  eft  tellement  vniy  &  con* 
daanty  que  s*il  cftôit  contrc^reglc.ce  fc- 
imx.  vrie  preuve  que  larcgleieroittauflè,  ôT 
wm  pas  que  Targumcnt  fart  mauvais. 
t  le  dis  donc  1.  que  cétai^ument  eft  bon. 
Car  dans  cette  prbpoiîticm  :  LM4oy  divînt 
immonde  d'honorepus  ms  #  ce  iiîot  de  rok 
;cftpi^s  généralement  pourtousle^  rois  en^ 
fftrticiiHer,  ^pârconîcquent  Louis  XIV. 
«ft  du  nombre  de  ceux  que  la  Ioy  divinei^ 
commande  d'honorer. 

le  ait  eu  i.lieu,  que  n^  qui  cft  le  moyen 
ûefè  point  attribut  dans  cette  proposition  : 
J^  Uj  divini^  eommdnde  d honorer  Us  r9Ûg 
quoy  qu'il  fbit  joint  à  l'attribut  commande^ 
ce  qui  cft  bien  digèrent.  Car  ce  qui  éft  vc- 
fitablemct  attribut  cft  affirmé  &  convient. 
Or  f»;  n'cft  point  affirmé,  6:-  ne  convient 
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Ïoint  à  la  loy  de  DitUi.  u  UzXùSmt  #  rè- 
rcint  ptr  le  fuj^.  Or  le  mpt.déng^  »*cft. 

^*il  ftprçiîigcnèralçment.       K#nt^? 
.     Mft«  Il  l'on  demande  Ce  qu'il  cftdonc  ? 
ttcft  facill^  de  ripondrcqu'il  çft ibjet  d*yne  J 
âwtarc  pr0pofîdoiieiiYe4^i5çdiinscdlè-Jà,' 

'  Oit  quand  je  dîl^qujsJbliiy^î^ 
mande  d'honorer  le? rofo*  <îomme^i'a^ttri. 
fittè*  à  h  loy  de  commander,  j*actrjbuc*àu(lî 
rhonneur  auxroi$.   Car  e'eft  comme  ifi  je 

4ifijis  i  JL^  l(^  4H*^^^^'^^  f^fy^^^ 

\  \pc  mcfmcdansjcctteconclufîon  :  tai  l^y 
.dhiifte  eêmmétndi  d^hon^K  LomsX  IV^. 
LooisXIV.  tï'eft{H9int  l'attribut  quelque 
joint  à  l'attribu^c ,  &  il  eft  au  cc^.trairc  le 
Y^jct  de  kipropofition  enveloppéeé  Car 
c'eft  autant  que  âtf^dtfim;;  La  Urdivim 
commdftjg  if  fie  Loms  XI  f^'fiit  honoré. 

Ainfi  ces  proportions  citant  développées 
efi  cette  manière  s 
t4$ioj  dwim  çomméndt  fte  U$JR,fis  filent 

EomsXIP^.eltrof:  ■.     "    v 

Donc  U  loy  divine  eommMfkù  ^Hi  Louis. 
XIF:fokhonorii 

U  eft  clair  qu  c  tout  l'argumeiit  ct>fifte  àU 

^  .^      '      •  ^-  ces 


IIÎ.  Partie:  îi/ 

ct^  propofitions.  '  :  ~ 

Les  Roi4  doivent epre honorez,', 
LomXIV.eflRoyt  ' 

jD^;r^  Z^ii/Jf  X/^.  </tf*^  fj?>v  *<7;7^r/. 

Et  que  ccc?e  propcfitidn ,  té4.hy  divine  com^ 
mande,  i^ni  paroi  doit  la  principale  ,  n'eft 
quVifc  propofîtion  incidente  à  cet  argu- 
ment, qui  eft  jointe  à  l'affirmation,  a  qui  la 
loy  diTincfert  de  preuve. 

H  eft  clair  dç  mefoe  que  cet  argument 
eft  de  la  I.  figure  en  Barham.lcs  termcsîm- 
guliers  comme  Louis  XIV.  palFant  pour 
vniver&ls, parce  qu'ils  font  pris  dans  toute 
leur  étejfciue ,  comme  nous  avons  déjà  re- 
marqtf^ 

1*.E  X  E  M  p  t  E. 

Parla  mefme  raifon  cet  argument  qui 
paroift  de  la  i  .figure ,  Ôc  conforme  aux  rè- 
gles de  cette  figure  ne  vaut  rien. 

Nofu  devons  croire  l'Efcriture, 

La  Tradition  n*0fi  point  CEfcriture, 

Donc  nom  ne  devons  f  oint  croire  U  tradition, 
Carilfé  doit  réduire  à  la  i.  figure,  comme 
s'ilyavoit, 

L'Éfçriture  doit  ejht  creHe. 

La  Tradition  neft  p^  l^EfcritMre. 

Donc  la  Tradition  ne  doit  pas  eflre  creiiy. 
Or  Ton  ne  peut  rien  conclure  dans  la  i.  fi- 
gure d'vnc  mineure  négative 
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r  II  arrive  cftcdrcdéccspropofitionscom^ 
Mcxes  composées ,  que  des  areamens  qui 
|«it  tjes-bens  ftmbicnt  tcmcà  feiti^ïrai7 
f  b  aiii  i^leicômmuri^^  wui- 

jM$:fi0'Mé^de  i>mfûnthiùrtm:)      t 
^  îïfé^HnikùJ^  ntfùntfolmAmisde  Dieu: 

,  muncslcmblcroit  mauvais,  jpft^lrè»^ 
ioiftdck  t.  figure , où  ron ne èonclud rien 

^  ^'vnc  mineure  négative  j  mais  la  première , 
prppofitîôn^ant  composée  dans  le  ftns  à 
V  ktife  ât  là  particule  /i*/*  qui  la  rend  ex- 
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^*„avei:^i^r^crdeur^ 

lÊimmUf  ^Bm/bntfâirtf^mÊif^pmpf  fiftt 
plftthiMtftx.  Or  comme  i:*eftdr  cette  ft- 
cÉ^dl  propofition  que  dépend  la  force  de 
Hài&Sma^i  lamineureqidiiembloit 
négative  devient  affirmative ,  par  cequc  le 
lRiicç4elafna|eurei  qui  doitefti:^  attribut 
dans  la  mineure  ^h'dk  pas,  dm^sde  DteHy 
mais,  ctHX  éjjui  ne  fint  féu  émis  dfDkn  ,  de 
forte  quç  tput  l'argument fe  dpit' prendre 

.  T0MS  (eux  ifui  ne  font  ffàint  étmk  de  Wch  ni 
font  point  kimtux; 


III.    !^  ART  1 1.  1^7 

On  il  y  a  des  rkhes  qui  font  du  nombre  de 
ccHX  qui  ne  font  point  amk  de  Dieu  : 

Donc  il  y  a  des  riches  qm  ne  font  foim  heU" 
mx,  ■ 

:  Mais  ce  qui  fait  qu'itn'eft  point  nece/Iai- 
re  dxxprimer  la  mineure  de  cette  forte ,  Ôe 
que  l'on  lu  y  laifft  rapparcàcc  à\nc  pro- 
;po/îtion  négative ,  c'eft  que  c'eû  la  mefaic. 
chofc  dédire  négativement  qu'vn  homme 
n'câpas  amy  de  Dieu ,  &  de  dire  affirma^ 
^iv^:mcnt  quïl  cft  non  amy  de  Dieu ,  c'cft 
à  dire,  du  nombre  de  ceux  qui  ne  fonr^ak^ 
amis  de  Dieu.  * 

Il  y  a  beaucoup  d'argumcn s  fcmt>îablcs  . 
dont  toiles  les  propofitionf  paroilfent  ne-*' 
gatives,  Se  qui  lîeanmoins  Ibnt  très-bons, 
parce  qu'if  y  en  a  vnc  qui  n'cft  négative 
qu'en  apparence,  &  qui  cft  affirmative  en 
effetj  comme  nous  venons  de  le  faire  voir , 
I  êc  comme  on  verra  encore  par  cet  exem- 
pic  : 

Ce  qui  na  peint  de  parties  ne  petit  périr  par 
U  dijfoUition  de  ^ès  parties .  ^ 

Nofhre  urne  nst  peint  de  parties. 

Donc  nofire  ame  ne  peut  périr  par  la  dlffo^ 
Imlon  di  (es  parties. 

Il  y  i^ts  perfônnts  qui  appointent  ces 
fopirtfde  fyllogifmcs'pour  montrer  que  Ton 
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ne  doit  pas  prétendre  qlie  cet  axiome  de 
JLogiquc  ,  On  ne  conclutrieitdefHres  negati* 
vesy  fbit  vray  gçncr^leinent  &  fansdiftin- 
cfcion.    Mais  ils  n'ont  pas  pris  garde  que 
dans  le  (knsy  là  mineure  àt  ce  iyllogiiîne 
^  autres  fèmblâbles  eft  affitmative  y  parce 
que  le  milieu,  qui  cft  lefujet/lela  majeure, 
en  eft  r.attribut.  •  Or  le  fiijet  de  la  majeure 
n*eft  pas,  ce  cfui  a  des  parties ,  mais,  cet^tii  na 
point  de  parties.  £t  ainfi  le  fcns  de  la  mineu- 
re eft ,  Nùftre  apte  eftvne  ehâfe^^ni  n'a  peint 
de  parties,  ce  qui  eft  vnc proportion  afEr^ 
\mative  d'un  attribut  negatifé 
\  Ces  mefmes  perfonncs  prouvent  encore 
que  les  argumcns  négatifs  font  quelquefois 
concluans,par  ces  exemples  :  leann  eft  point 
raifonnablex  *Ddncil  n'ejt point  homme.  Nul 
animal  ne  voit:  Dgnc  nul  homme  ne  voit.  M  n  is 
iUdevoient.conlîdercr  que  c^exempleyic 
font  que  des  cnthymcmes  ^  ôc  que  nul  en- 
thymeme  ne  conclut  qu'en  vertu  d'viie 
propofîtion  fou f- entendue,  ^  qui  par  con- 
fequent  doit  cflrc  dans  Teiprit  quoy  qu'elle 
ne  foit  pas  exprimée.  Or  dans  l'vn  &c  l'au- 
tre de  ces  exemples  la  propofîtipnfouf- en- 
tendue eft  nccellaîrcmétaflirmative.  Çayis 
le  I.  cellc-cy  :  Tetit  homme  efttaiforinahU: 
leam  neft'  point,  raifonnahle  :  Donc  lean  nc^ 
point  hcfnme.  Et  d^nsTautirc  :  ToHt  homme 


ÏIÏ.  Faut  I  ï.        ,       16^ 
ef^ animal:  Nul  antmalne  voit;  Doncnulhom^ 

me  ne  voit.  Or  on  ne  peut  pas  dire  que  ces 
fyllogifmes  foicnt  de  jxires  fiegatives.  Et 
j>ar  confequét  les  enthymemçs  qui  ne  ccm- 
tluènt  que  parce  qu'ils  enferment  ces  fyllo- 
gifmes  entiers  dans  refprit  de  celuy  qui 
les  fait,  nepcuvent  eftre  apportez  en  exem- 
ple pour  faire  voir  qu'il  y  a  quelquefois  des 
arguntens  de  pures  négatives  qilî"*  Con- 
cluent*     -  ♦  • 


Ch  A  P  I  T  ICB      XI.'  1 

Puincipe  ynteral^  p4r  lequel  fms  ancune 

reduHionau^fipcresÇ;:^^^9^^^'^^ 
fcut  tu%eT  de  la  honte  oiiM  défaut  de 

toutJyUQ^ifmif  |;  '      .| 

NOiïs  avons  vcu  comme  on  peut  îiigct 
fî  les  argumcns  complexes  font  coh- 
cluans  ou  vicieux,  en  les  reduifant  à  la  for- 
me des  argumens  plus  communs  pour  en 
iu^gcr  cnfuite  par  les  règles  comrnunçs. 
Mais  comme  il  n'y  ^  pointd'apparence que 

jioftre  cfprit  ait-  befoin  de  cette  réduction 
pour  iairc  ce  iugcment ,  cela  a  fait  pcnfcr 
qu'il  fàlloit  qu'il  y  euft  des  règles  plusgc- 
jicralcs  (iir  lefqucUes  mefmes  lescbmmu- 
ncsfulfeièt  appuyées,  par  où  l'on  reconnue 
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plus  feciJeiïient  la  Uhté  ou  fc  dcfiut  de 

touteforte<lcfyJJogifmc.  £ttoicy  ce  qui 
en  dt  venu  dans  re^prit.      - 

^  Lôrs  qù^n  veut  ^rou  vcr  vne  propofition 
ilont  la  verici  ne  pàroift  p^s  évidemment;  "^ 
Il  IcmhJe  que  tout  <tc  qu  on  a  à  faire  foit  de 
.  ^'•ûuver  vue  pmpoiic^  «lus  cônmic  qui 
confirme  celle-U  ,  lamelle  pour  c^te  tL 
ion  t)ii  peut  appellcrla  propo/îtion  fWf- 
^^w.  Maisparcccju'elJcnelapeutpascon. 
mur  cxprelsément ,  &  dan*  U^  mcùncs 
fermes,  puifouefi  cela  cftoit  elle  Vcn'f-^ 
rou  point  diifirrentc,  de  aînfi  ne  ferviroit 
^ericnpottda  rendrcplusciârrejiJcftné. 
<:c«4irc^;i  ilVait  encore  vncf  autcc  pi-opo- 
iuich  «jui  f^flc  Toîr  que  celle  que  nous  a. 
^^u'  W'^  '•«^^«^f  contient  en'efFet 
^'êlle  que  1  on  veut  prouver.  Et  celle-lj  fc 
pcutappeller  4i/»^Àr,ffiw. 

Da^s  1/s  ryllogifmesaffirmatifs  il  eft  fo  .^ 
Vent  indifférent  laquelle  drt  dcqx  on  au-* 
pelle  c^mf^Mme.  parce  q u*el les  eontienn cm  . 
toutes  deux  en  quelque  forte  la  conclufion; 
&  quç^mutucilemw  elles  fervent  à  faire 
voir  que  l'autre  la  concicrf t?- 

Par  exemple,  fi  je  doute  (î  vn  homme  vi- 
eeux eft  malheureux,  &  que  jcraifonnc 
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ToHtvi€ieHxeflefclayéde[e5f4jfions: 

Donc  toàt  vicieux  éfi  mafheHreMX, 
Quelque  propçfitjô  que  vous  préniez  vous 
pourrczdire  qu'elle  contient  la  çonclufiô, 
&  que  l'autre  le  fait  voir.^  Car  la  maj^nirc  la. 
cntientj  par<e  qu^fdav'f  dt  fts  pajjlorrs  con- 
.  tient  fôùs  foy  "vicieux  \  c*eft  à  dire ,  que  vL 
ciîHX  cft  enfermé,  daïis  •]&«  étendue ,  ô<:  cft . 
vn  de  fc$  fu)et5 ,  comme  la  mineure  le  fait 
voir.  Et  là  mineure  la  contient  auflî,  parce 
çmefclave de  fes  fAJjtons  compr ervd  dans  fon 
idée  celle  de  indlhiureux,  comkic  la  ftiaj  :yre 
le  fait  voir.  .      ,       - 

-.  Néanmoins  comme  la  mn}cure  eft  pref- 
que toujours  plus  gcncralç ,  on  h  regarde 
d  ordinaire  comme  Lr  propoiicion*  cdiïcc- 
nance,  &  la  mineure  comme  .ipplicacivc. 

Pour  les fyllojçifmes négatifs,  comme  il 
n'y  a  qu*  vnc  propofuion  négative ,  &:  que  ^ 
la  n.^gation  n'ell  proprement  enfermée  que» 
dans  „iÀ^egat ion  ,  '1  femblc  qu'on  doive 
tbfijoars  prendre  la  propoficion  négative 
oiir  la  cbacenante.,  &  l'affirmîitiye  pour 
'applicative  feulement^  foit  que  la  négati- 
ve foit  la  mnjiîurç,  coTimc  çwcelartyt^.feriOf 
ctfare  ,  fejhno  ;  foit  que  ce  foit  la  mineure, 
comme  en  ^4 fneff're f  i^  h A^âco, 

Car  fi  je  prouve  par  cet  argument  que 

nul  avare  o*eft  heureux  : 
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,  gmtfanr  la  rwiirarlw^fm  ma 


A-' 


CD* 


tes  qBBciÈnshcoB^n&oKuX^ 
k  sioœsgmnij  t^cMdciÂ  pas  le  pins  ge^ 

m  eosxùtnt  p^  mm 


iDk^^)t0^  pair  jhi-  imw  ^wm  fm  wm'mfeËg^ 
Ce,  <^  dépend  €3}4X>re  de  ce  pninci^ 


riioasmy<ffîs 

•wf,  4c  ^le  iioas  e»pfcjons  |>oar  cela  cscttc 
jpropoaàdby  où  le  m«J]fxn  que  nous  prcBofw 
pmt  h  fimLTtT&it  fm  particalkrcmcnT,. 
fay<Mr  yfifw  jSiwBr  e^^fmvft  i  Jcdîs  qii  on 
se  7»ti^Àiitaii  c^Pidemniét  qt^  iDecte  pn»« 
p^&icmccptiesirh  ooncàoSondiKpaririie 
«3ltcpropoikMiii,dili  c^  meûnc  moyen  /2tt«r 
&Étpris  TaiTrrfelIciaîMîT,  Car  i!  eà  TifiWc 
^'ii&nqiie€£ttcpiàC|poâtkm,  mdtpte  [mm 
^féotmt^  coBCiciiiick  ocsiclùCt»}  ^  ^dfme 
myé^Dim  ^fmvn  ,  ii  fem  d:  if  faffit 


j^wdfmtfà      ^ ^  _ 

ttc ^puéamjiil^m ,  puî^iiepoor  Tiu- 
î2Pe*IIr$  Ksist  oofumiui.  Or  vu  terme  par- 
liailîcr'^n  â  point  d'étcaàac  dctcrminée, 
iSt  ïî  ar  opeticnt  çcrtajjncmcnt  que  ce  qa  tl 
.fidrriïif  dans.ik  compr-chcnàm  &:  dâr»s 
fan  iicc. 

■   &  par  Oûnfe-qaoDt  a&  que  fc  terme, «»f^ 
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S^Ù#t  ctfDticn&cleJDcnnc  fiidfwe  sm^  de 
^  ^  a>  îl  &ttt:  qu^if^  de^Di^mpÇiyn  contciia 

^Jwtôot  «jgpd  c&HKHîtcna  dias  la  com« 
|^tlicutoit#?Qc  idée  Cil  pçtu ^^rc  tniyb*- 
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^  cliRrnzié  <kiis  l'idée  Wîipw»*»  peut 
^^^^f^éttÊmthimmt,  Et  p^rixmâ^^- 
r  afia  ^âfM^  A  |>«ni  fck  «ifermi 
VU^itfmm.  a  Ûm  q^  ^wyi<« 
Jf*"^  ^"^J ^  i)»n.  D'oa  y  sVd£^  quç  cette 

^f&n  cûrc  camcmt  istm  cet»  Bropot 

/iw/^pmpimtaîitrcmeîit,  qu'en  ver. 
cvd'vnt  pKfJoStîcMToà  il  fok  pis  vniVîr»- 
Jcllcsicnt^  puilquVlkdcîik  feircTcfr  <ju*r9 
mmy  Je  Djtm  t&,  coïKcnu  dans  la  compre- 
àtafion  dr  Tidcc  de  /i**»/.  Ccft  ce  qu'os 
Jicpcat  moncrcr  ija «iija&rmawt  -iy»yif 
Di»  ^fM  »ris  vmnrrf-Hemeat.  Et^pr 
coad^èrii  nulle  des  prémices  ne  a>ntici> 
drat  Si  coQcki&Hi ,  fi  le  iôov*feiftant  pn$ 
Ijafticulkrciiiciu  d;ins  Vtnc  des  propofi- 
tions^  il  nxfloic  pris  ynivirfçlieaient  daas 
J'aairc.  Ce  îjù'il  falloit  dexnceitrer. 
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iiii'itf^ii''iÉ''"  if fÉr ^'ii  m  \ n^^Ê  éÊwê  Urt  ifcf  m 

pfikd^m  di  ce  frincipt  général  i  ^^. 

itne.dont/pàrcctJ*i!èN^f^àVbm^  dit 
i  ydaiîSjla  ioconde  partie ,  ce  qacc'çÔ  que 
JrCiencIu^-«  la  cosiprchcnfkui^  des  termes  ^ 
par  oà  l'ou  peut  iuger  qfoitd  rnc  propofi- 
tk»ièn  contient  oit  à'en  4:çll»3cntpi^yne 
sant^,  QQ.peàtiùgcr  de  btKixitioo  JS^^t^  : 
fitatdetoatiyilogifixic»  uns  ci^fiderer  s'il 
lÉ  âfflple  ea  co!itp(^,èompIex«  iki  incom- 
^a^t ; Ôt lins prcndregarck'aûx  figures nf 
w^m^^j:^:^wi^'^  icUl  principe  gênerai  : 
S^^êmiaieux'fr4^i^^$  dm  ^ènumirU 
tmtéM^én^^  tM^fMrt  ^nr^jp^^M  C9m<f 
*wf.  C*cft  ce  qui  ^  comprendra  mitiï 
pa^dcscxmîples. 

-'  ^^ -i,   Ex-E  -HP,!  ï.    , 
Jit  doute  û  ^,  raifonnement  cft  bon > 
ijf  éivmtdvn  Chrcftiai  efi:  di  nef9im  louer  . 
cwur  fmc»mmettentdes  sSHems  criminelles,  * 
OrceÊiX^fehdnenpendiielcettffHnem%iie 

^Dinrir  ieveirdvn  thre^ iftdene  fntu 
Imrcmx  mti  Ce  héimni$n  dml. 
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^c^icf^iKrttiuM  /MarisifmcfiiiEt  de 
<ya^d€lufiQri.cft  contenue  dan^ 


^%^*^.v^^— :-T.^cimcrcs  jm^poittioiis,  & 
aj|iiîll:^le£iicv<iir.  i&ç  je  trbuvi  dabord 

3ue  le  prcmici-c  n  ayant  ncn  d«  <! ifercnt  j 

%  9^^^"!^^'^^^  ^ft^pns  crimmcUeSi. 

^«ii^^fl^iittlit  jt^  que  ccia  #'cn-^ 
gg^Ilefeîi;.  EtainiMa mineure,  CNiXfuife 

ie^  fei/ànt  Toir  que  /ê  htmr  àtdndcft  con- 
tenu ibus  ce  terme  de,  Cêmmct^t  des  a£Hons 

le  doute  il  ce  raiibnnem(^t  eft  bon  : 
.  llEwn^  fr^mH  U  faim  étmKChrtftiinfi 
Ikj^  4ff  midspn^  font  Chnftiins: 

»  -  ■"        •  .  - 
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.^^ 


iW%^-'i 


"^f^iijr  enmgtr  jen*ày  qu*à.rcg^ 
'  flîa|curcne  peut  contenir  la  concJufion  file 
mot  de  C^?^*^«/ n'y  cft  pris  généralement 
pour  titm  les  Chttfiiens,  &  non  pour  fueLfMes 
ehre/Hem  fèalcment.-  Carfi  rEvarigiJene 
ffomct  Je  filut  qu'à  quelques  Chrefticni,. 
iihe  $'en£iitpas  qu'elfe  le  promeae  à  des^ 
méchans  <{Qii  feroiét  Chreftiçns,  parce  que 
ces^méchiâfis  peuvent  n'eftre  pas  du  nom- 
bre de  CCS  Chrcftiensr  aulquels  l'E vangtie 
promet  k  fàlut*  C'cft  pourquoy  ce  raifon- 
nesient  condud  bien  :  mais  la  ma|eure  tft 
&ud(è.filc  mpc  dtchr^iens  fe  prend  dans^ 
lamajeurepoiir/»M^/r/  dfrefliensi  &ilcon- 
clud  mal  s'il  ne  &  prend  que  ipmx^lfff^ 
ChrefiièHi.  Cai:  alors  là  première  propoiï-^ 
tion  lie  ecnti endroit  point  la  contluiton.  :  , 
Mais  péuf  iça^^^ir,  s'ilvfe  doit  prendre 
TnivcrfeJlement ,  cela  fè^tt  iuger  par  vue 
autii^flcglequc  noQSavons^dbnnéedansla 
* jartie  ,  qui  dtquc  l^nleji  fêit^  ee  dant  m 
affirme  e^  fris  vmverfeUemepis  ]  ^isând  Û  efi 
ejffrmf  mdefinmemHj  Or  quoyque  ctux . 
fif»  €9m9éettem^  dis  àSUns  crimineiUs  dans 
IçT.ercm^c»  &  Chnfiknséin^  le  i.  ibienc 
partie  d^  attribut,  ils  tîei,inent  lieu  neari\- 
inoîn$4fe ibitt  ^u  rcgardiîte  Tautre; partie 
dumefineattribut.  Car  ils  font  ce  d^t  oh 
affirme^  qu'on  ne  ks  doit  pas>l^cr  ^  ou 


ïï"=i*i — -     ^ 
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:/* 


par.c^ÉjjSV 


qt^ent  n'cftânfe^girti^  rcftreints  ils  doitfent 
çftrepris  vnivtrMcment,  Et  aii>fi  l'vn  & 

'';I%itrc  argitoét  eft  bon  dans  lîi  formcjniais 
j&  ^^%c  du  fecoAd  cft  feufle ,  fi  cè^n'cft 
qb^sMi  ent^ndift  paf  le«)i!)i  ée^W^ 

^i  ^irtntcdti^mémhtkti  pva»gilcau- 

'^ttelcàs  la  mineure  (crwt  fàuiliei,parce  qu'il 
îi*y  a  point  de  méchànsqiii  vîtiettt  conïor- 

rlé^mcnt  à  J*Evangili^  -  ^  q4^&'&'^J:%  -  . 

41  cft  aisé  dp  voir  pat  Ifif  liefilnc  p^ ipc 
icdctai&hncmenth'c^uf  rie^    r  -  ?: 
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*  Car  ttulle  des  pi^emiéVcspropofirions  ne 
:^tfciî»  &  condufidrti^jAiîf^u'il^c  s%nft 
i>a5^1âîoy  dî^ifïè^^SW^  cho 

fefe'cii  ^îibmmi^  pasvneiiâtreiî  ït  aîtiri 
la  ttiincurc  fait  bien  Vbir  ifue/^i  fiwj^Af /  ne 
font  pas  compris  ibu^  fc  mot^è^'mé^ftrMts 
fiaaiUrsyiSc  que  ie  ^omniai^cment  d'ho- 
ïiorer  ksmàgiftratsftcaltof^tfc^tfprenii 
pas Jef  Evcfipies,  ,Mâi$^  kimajeuré*»  dit 
f  asquc  Dieun'àit  poiit  iaic  ^tvlj^çcom,* 


III.  Part  i  i.  ijo 

mandement  que  cçliii-là  ,  comme  ii  fau* 
droit  qu'elle  tiftpour  enfermer  la  coucla-^ 
fibn  cTTvertu  de  cette  mineure .   Ce  qui  fait 
que  cet  autf€  argunacnt  eft  bon  : 
4^;  Ex  è  M  PL  H. 

%e  Çhrijlisaifme  n'okligc  tes  ferviteurs  de 
ftrvlrUmrs  mmfires  efue  dsrts  Us  chàfis  ^ni  n€ 
fiftt  fêim  contftU  Uy  de  Dût*: 

Or  vn  ^mauvais  Cêmmerct  tfi  contre  la  loy  dt 

/  Donc  le  Chnfitumfme  nohlkefoint  les  fet^ 
viteurs  de  fervin  leurs  mnifires  Zeùs  de^manvais 
commerces.  % 

Car  la  majeure  contient  la  èoncluuoh,' 
puiiKjuepar  la  mineure,  manv^À^mmerct 
eft  cotenu  dans  le  nôbre^es  choies  qui  fonc 
ctwicrclaloy  de  Dieu,  &  que  là  m*)jurc 
cftaqt  cxclulîve  vaut  autant  que  fi  oii  difoit, 
U  Uj  divine  n'otUfe  point  les  ftivirettrs  deferf 
vit  Leurs  mdi^s  éUns  tomes  les  chofes  qui  font 
centre  U  h/de  Dieu. 

/•  £x  £  M  P  L  f .  - 

On  peut  rebudrc  JBicilemcnt  ce  fbphifue 
commtm  par  ce  feul  principe: 

*  Ceky  qui  dit  que  vom  eftes  ariimal  ditvray  : 

Celuy  qui  dit  que  vous  efies  vn  oifon,  dit  que 
V9US  epes  animal  :  • 

Donc  celuy  qui  dit  que  vo^eftes  vn  ^fitt, 
^t  vray^  '     /       .  "- 


M*rty*/.àf\i..  -.., 
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;^  €af  il  fuflSit  de  dire  <jiei|ulfc  diêt  dm 

premières  propofitiom  ae  €0ncîent  k  coa- 

.  «teikin  i  fmCapk  iî  la  majeure  la  eontenoît^ 

a'eâant  dilfcrçtite  de  laçcmclofion  qu'en  a 
;«u'il  y  zsnùiàf  dans  kmajçure,  &  oi/m 
;faji<  k  edbdufk»^|,il  &ui:bok^(ia^f9»m4^^ 
:^&)îû4»ç«^. ,  Ma^ln^;^/  cft  pris  partL 
culicrcmcitt  Adr  cttccmajaire^  {nij^ 
èft  àttrliwt  dç  ^ttc  pt^&io^^adentt 
affirmative  v  ^^^  ^fj^  inim^\^  par 
fbniememil  «rjp^u^i^  cçn^^ 

p^^lefiifevoir  de  prendre  k mot  d^^»j•  3 
W^ymtt^^^^^  dans  la  miiicurc,  cîï* 

^^ml^k^%^(^h$-i^ ixHit animal,  Ce  qu'oa 
^i^p^fi^^iSc  ee  quièii  nefiutpa^âuffi, 
:|É&<p^«^*iw*/çft  encore  pris  p^ 
«gMMCikns  kimiitture  ^  cftant  encore  auffi 
l^fetfqùedans  la  majeure  l'attribut  de  ccttci 
propofition  affirmative  incidente  ,  V9m 

^  15n  pcirt  ei^  reioudre  par  là  cet  an- 
cien fbphifme  qui  eft  rapporté  par  S,  Au- 
guftm: 

^^m$^s  péUctfHâ  kpiU. 

:^^^thnc  V9HS  n*^f  fat  homme:.  ^^  i 

Cet  argument  ne  vaut  xicn  par  les  règles 


1. 


desfigttïicsl  pâfcequ*ileft  delà  première; 
^queia  pc:6mierf  propofition ,  qui  en  eft 
b  mineure^  Iftn^^ive.  Mais  if  (ùffit  de 
[\  Mtei^a^h  conclufion  n'e&  point  conte- 
nue' dans  la  j^emiere  de  ces  propofitions,, 
&  qpr^^iitrc  propofition  (  iefuis  homm$  ) 
lie  fait,  point  y<rfr  qu'cjU^y  Joit  contenue. 
CarlaccmcIufiofEeftantneg^^^       le  terhw 
d'^j«ib«y  eft  pris  vnîvcrfellemem^     aind 
n*cft  point  à>ntcntt  dans  le  terme  ce  ^ue  ie 
fris  mrçequeçeluy  qui  parle  ainfi,  n*èft  pas^ 
pi^mmmi^  mAis'mûémentftel^ttehemme, 
fommc il paroift  en^ qu'il  dit  fculcmci^ , 
ibns  la  proportion  applicative  if  yîiîr  ^<^»»-. 
tM^wJe  terme  d^homme  eft  reftrcint % 
Vue  fignificatioiv^rticutiere  >  pf  i?€0  qu'it 
Hsft  attribut  d'vne^ropofîtion  amrmative. 
-Or  le  général  iLeft  pas  contenu  dans  le  patf^ 
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î)es  dilemmes. 


NOus  ^vons  dit  dans  le  chapitre  i.quTil 
y  avoit  àe^  raifônncmens  composez 
ic  plus  de  trois  propofitions  qu'on  appeU  | 
loit  généralement  Sûritês, 
■  Or  à}mme  ciître  ces  fortes  de  railbnnc^ 
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mens  il  n*y  agucrc  cjuc Içs  dilémes  qùiay^t 
bcfoind'vnt  réflexion  particidierc  ,  nou$ 
avorïs  iiigé  à  propos  de  les  éîcpliqiicir  icy* 
,  On  peut  défini^ n  dilemme,  lii  raifôn- 
hcmçuft  cbmposé,%ù  aprsé$avoi|r^d!yisé  vn 
tout  en  fes  parties,  on  coniludi affirma ti- 
vcmcnt  oU  ncgativcmcat  ducou|>  ce  qu'on 
a  conclu  de  chaque  partie. 

le  àii^ceanona  concln  de  chaîne  pi^M^  Si 
non  pas  feulement  ce  qu'on  en  auroit  affir- 
mé.  Car  o^'appelle  proprement  dilcni- 
Iftt  que  quand  ce  que  fon  dit  de  chaque 
*i>ahiceft appuyé  de  (à  raifori  particulière, 
f^  Par  exemple  y  ayant  à  prouver vf«*#«  >Jr 
ffaùroit  ef^n  heureux  en  Cf  m$nde ,  on  Je  peut 
feîre  parce  dilemme;     - 
V  On  ^fPfftf  vivre  en  ee^onde  «jnen  $  ^bunm 
àênnmt  *  fhî  fdjfîons ,  oi^en  Us  comàanant: 
Si à$ s'y  M^Â^ùnnelt  $*e^  vn  àjlM-mMeti^ 
rmx,  béércefitil  eft  honteHX,  é^i^Hon  n^y  ffan* 
roUe^  content: 

Si  on  Us  comhnt ,  c'eflanlfi  vn  eftMt  malhets- 
reuxy  farce  éftiUny  m  nen  de  plm  pénible  <ftte 
cem  fuerre  intenenre  efiion  eft  eontiniêeiUment 
pblifé  de  ft  faire  d  foj  mefme, 
'  Il  lÛp^^^  donc  y  avoir  en  cette  vie  de  'v:ri- 
table  konheur. 

Si  Ton  veut  prouver  f«w  Us  Evep^Hes  f;o 
nttrav4iUeut  foins  éM  faim  des  âmes  fù  leur 
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font  com^ifis  font  inexcnfabUs  devant  Dien, 
on  le  p^ut  faire  par  vn  dilemme  ; 

Oti  ils  font  cafabUs%  cette  charge,  oit  ils  en 
Jmt  incaf  ailes  : 

S*  ils  en  font  capables,  ilsfontmxcHfabUs  de 
riesyp44employtr. 

S'ils  en  font  incapables,  ils  font  inexcnfabUs, 
i  avoir  accepté  vne  charge  fi  importante  dont  ils 
ne  poHVokntfMS^acqnitêr* 

Et  par  confiif  tient  en  (fkel^ne  manière  4fue  ce. 

feittlsfont  inexeafabUsdevatDieu.s'^ls  netra- 

VdiMentan  falot  des  âmes  (jui  leur  font  comifes. 

,  Mais  on  peut  feicc  quelques  obferyatioïu 

forces  fortes  de  raifonnemens. 

La  I .  cft  que  Ton  n'exprime  pas  toA^our» 
toutes  les  propofitions  qui  y  entrent.  Cai:, 
pr  exemple,  le  dilemme  que  nous  vcnoiu 
de  propdicr  cft  renferme  en  ce  peu  de  pt- 
relies  dans.vhf  harangue  de  S.  Charles*^ 
l'cntrce  de  tvtx  de  fcs  Conciles  provin- 
cîiux  t  Si  tanto  mmteri  impares^  cnrtam  at/s» 
hïiiofi  :  fi  pares ,  car  t4m  nefli^emes  ?    / 

A  infi  il  y  a  beaucoup  de  chofcs  fou f-  en- 
tendue $  dan^  le  dilemme  celcbrc  par  le- 
quel vn  ancien,  philofophe  prouvait  qu'oii 
ncfedèuoit  point  mcLr  des  affaires  de  Ja 
République;        ' 

Si  on  y  agit  bien ,  on  ojpnfera  Us  hommes,  j 
ji.en y  agit  mal,  on  offcnferaies  Ditux  :  Donc 
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•n  ne  s^en  doit  faim  méfier. 
Et  de  mefinc-cn  ce iuy  par  lequel  vaaa- 
'  mt  Jprouvd^  qu  il  ne  le  ùMoit  point  ma- 
rier  i-  Si  U  femme  ^h  on  épattfè  ejihlU ,  ellt 
M»fedel4jàl0ufie:  Si  elle  efi laide  eUe  dé fUî^: 
Doncil fie fe  fétHt fùim  marier» 

Cardans  i\n  &c  raiitnr4c ces  dilctnnîcs 
Jb  propoficion  qui  d«voit  contenir  la  partie 
tion.eftfouf-entcnduc.  Et  c'cft  t:e  qui  cil 
fort  ordinaire,  parcequ'ellc  fe  foùf-entend 
fecilcment ,  cftaiit  allez  marquée  par  .les 
^.propositions jparticulierçs  où  loix  traite 
chaque  partie.  ,    *      ^  .  >/^ 

'*  Ecde  plus,afîn  qucla  conclulîon  (oit  ren- 
fermée dans  les  prcinifles;  il  faut  fbuf-cn- 
fccndre  par  tout  quelque  chofè  dt  gencfat 
^uî  puillc  convenir  àjiout ,  comme  dans  le 
ftremier  r 

s»  en  agit  hien^  m  effenfera-les  hàmmes  ,  et 
^Hi  efi  fafcheux  :  ^V 

Si  en  agit  mal,  en  efenfera  les  Dieux,  ce  qni 
eJtfafcheHxauJft: 

Donc  il  efl  fafçheuxen  toutes  manières  de  ft 
mêler  des  affaires  de  la  Refubliefue, 

Cet  avis  eft  fort  important  pour  bien  tu- 
ger  de  la  force  d'vn  dilemme.  Car  ce  qui 
Éiit^par  excmple,quc  celui-là  n'eft  pas  con- 
cluant, cft  qu'il  u'cft  point  fardieux  d'of- 
tenler  les  hommes, quand  on  ne  le  peut  cvi- 


ter  qu*e»  offéïifànt  Dieu. 
^La  1.  obkrvation  eft  ,  quVn  dilemme 
peut  eftrc  vicieux  principalement  par  deux 
dcfauts.  L'vn  eft  quand  la  disjonâiye  lur 
laquelleii  eft  fonde  eft  defcd:ueufe,neGora- . 
prenant  pas  tous  les  mciajjres  dy  tout  que 
iondiviic.- 

Ainfî  le  dilemme  pour  ne  fe  point  marier 
ne  conclut  pas  5  parce  qu'il  peut  y  avoir 
des  femmes  ,  qui  ne  feront  pas  u  belles 
qu'elles  caufent  dtiajaloufie,  ny  fi  laides 
qu'elles  déplaifcnt.  ^ 

C'eft  aum  jpar  cette  raifbn  vn  trcs-fai*x 
dilemme  que  ccluy.  dont  fe;  fer  voient  les 
anciens  philofôphes  pour  rie  point  craindre 
la  mort,\Ounofh'e  arne ,  difoient-ils,  prit 
avec  le  corps  ^  (jr  ainfi.  n'ayant  Plus  de  fenti- 
ment ,  nouS  ferons  incapables  Ue  mal  \qufi 
Urne  furuit  hh  corps  ,  elle  fera  plus  heureufè 
(fuelle  n'eftoitddns  le  corps  :  Donc  la  mort  n'e/l 
fsint  a  craindre.  Car  comme  i Montagne 
mcfme  a  fort  bien  remarque  ,  c'iLftbit  vn 
grand  aveuglement  de  ne  pas  voir  qu'on 
peur  concevoir  vn  troiftémc  cftat  encre  ces 
deux-là,  qui  eft  que  Tame  demeurant  apif-cs 
le  corps,  le  trouvaft  dans  vn  cftat  de  tour- 
ment ôc  demifcre ,  ce  qui  donne  vn  iuftc 
fujct; d'appréhender  la  more  de  peur  de 
tomber  dans  cet  cftat.  j 
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4  ;^^2tutrc:  dçfeut,  qui  tmpcibhe  que  les  df. 

1^  çic  concluent ,  cft  ^  quand  les  con- 

/    çhifion«  particulières  d^c  chaque  prtie  ne 

r'    fent  pas  neceffii  ires.  Ainfi  il  n'eft  1»$  nc- 

"  -ccflaircqu'vnebiéllç  fci^mecauft  delà  ja-i 

loufie  5  puiiqu'clle  pcuÉ  eftrc  fi  fiçe  &  fi 

yertuculei  qu'on  n'aura  aucun  fujet  de  fc 

défier  de  (a  fidélité.         \ 

Il  n'cft  j)oinc  nccelTair?  auffi  qu'eftant 
^     Uidecllc  déDlaifeàfbnmari  :  puifqu'cJlc 

g»ut  avoir  d  autres  quî^Iitea  fi  ^vantagcu- 
s  d'cfprit  ôc  de  vertu ,  qu'elle  nelaiScrt 
pa^ie  luy  plaire. 
.  ^  La  3.  oblcrvation  eft  ,  que,  cpluy  qui  fc 
fert  d*  vn  diiemme  doit  pr édxc  garde  qu'on 
ne  le  puifle  retourner  coAtre  îuy-mcfmc. 
Ainfi  Ariftote  témoigne  Won  retpuriu 
centre  le  phjlofi>phc  qui  n^  vduloit  pas 
qu'on  fe  meflàft  àt%  aflairec  publiques,  le 
/dilemme  dont  il  ft' fer  voit  pour  le  prou- 
ver :  Car  on  luy  dit  : 

Si9ns*ygo9êV€rngfetonUsrefliSC9mimfH(i 
des  hommes,  on  confemera  les  hemmes. 

Si  on  gârdê  U  VTdye  HtfHct\  on  cémentera 
les  Dieux. 

Donc  oti  s'en  dois  iiiHer. 
Néanmoins  ce  retclir  n'eftoit  pas  raifon- 
f  nable.  Car  il  n'eft  pas  avantageux  de  con- 
tenter les  hommes  eu  ôffeiUânt  Dieu,  "  k 


ilï;  PAiiTii- 


iS,/ 


Ch  API  T  RE      XIV. 

J)e5  fyllo^ifvui  cêmpofez^^  on-eonjçnflffi, 

NOus  n  avons  plus  qu'à  expliquer  les. 
fy  llogifmes  compofcz,  oU  conjondifs,; 
qui  ne  font  pastousceux  dont  les  propofi- 
tions  font  conjondlivesou  composec^,mai$ 
Ceux  dont  la  majeure  eft  tellejncnt  compe- 
séc  qu'elle  enferme  toute  la  conclufion. 
On  les  peut  reduirt  )l  trois  genres.  Us  con-^ 
iitionols,  lesdisjofimfsMk  les  çopHUtift. 

Des  f/Hogifim^nditiottnels.  --: 

Lesfyllogifmesfpditionncls  font  ceux 
où  la  majeure  cft  vne  propofition  condi- 
tionnelle qui  contient  toute  la  conclufion  ;i 

comme ,  # 

S'il  y  4  vn  Dieu ,  il  le  féSHt  aimer  : 
Or  il  y  dvn  Dieu: 
;    Donc  il  le  f  MUS  aimer, 
La  majeure  a  deux  parties,  la  x,  s^appclle 
r  antécédent.  S'il  y  s  vn  Dien  :  La  1  .le  con- 
îcquent ,  il  U  fans  aimer. 

Ce  fyllogifme  peut  eftre^de  deux  fortes, 
parccqucde  la  mcfme  majeure  on  peut  for- 
mer deux  copclu  fions, 
-fe  I.  eft,  quand  ayant  affirmé  1«  coi>fc- 
quent  dans  la  majeure,  on  affirme  l'ayteçç- 
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ja^jfpiâqpcl^  troas  aaei&brcs  4an$  cet- 

^cox^atir  m  préa:  vn  ^tsoamic  éani  cet 
«rcamàît  et  |.  Ao^gaftiii  dam  Cm  livre  an 


fifm4tt 


■  N  . 


:*,. 


t. 


.ad»^j..Â-i«.«eifei.»-r.j-- 


< 


«i. 


^^-^ 


V- 


\ 


■>    l 


.    < 


?0^-ii^-'. 


MCfOuottwr  m$mi.    • 

iccoôdcictftc,  inaisiixMns  natorcUe, 

cft  quand  'on  prcàd  Tne  des  parties  poi 

cAci:  l'autre  j  copunefi  on  difiat ,  - 

.5.  Menuml  têmmpumt  que  Dieu  stvni  <«i* 

fiuU^  ffm vm  fmm  wm  vmimftfhtr»     f ^ 
Or  c*ejhk  tw  /iirt,       -  |  v  ; 

Cet  fyllcçym«  dis|otidifs  ioDt  &«  qtianî 
la  diviâon  n'çft  pas  cxaâr ,  &  tju*^!!  fe  troo- 
vc  ^ilBilieti  entre  les  membres  oppoiczj 
comme  fi  ieldiCiis , 

Ilfmmmvr  mue  prmcts  en  ce  ft^Si  cnffmmh 
JtmcamtreU  ky  M  Diem^  wfi.ftV9à0'conm 


•^'- 


tn  Uhyée  Dimz  . 

I)wmcUféUÊtfirt9^tfr€wtree9tx: 
oa,  Or*(  neféokfmfe  revfUfrcmttreux: 
DêncHféUUkmrêkéiremceameftcïïntreîâ 
UyiePiau  ' 

L*vn  &  faotre  raifctfmemcht  eft  feux  > 
parce  qu'il  y  a  vn  milieu  daïif  cette  disjon- 
dion  qui  a  cfté  obfctvé  par  les  premiers 
Chrcfticns,  qui  cft  dcVôuffi-irpaticmmcni 
tdutes  cho/c$p!ûtoft  qijc  de  rien  faire  con- 
tre la  loy  de  Dieu ,  fàiw^eanmoins  fc  rc-- 
vohtr  contre  les  Prince^      . 
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Ilï,  P  A  HTïi.  a^r^ 

Ces  &nlE&sdis}a»âi6s  fixit  vnedes  jfeir- 
ces  les  pk»  commune»  des  faux  rai£>ane- 
ffiCDS  des  hommes.;  » 

Ces  ^fli^l&ics  ne  Ibnt  quç  d'y  ne  Icatc, 
fû  cft  quand  «1  prend  vue  proportion  co* 

piatlre  niante  dimt  cn&iteon  cftablic  vnc 
partie  pourofter  faut^, 

F»  lmu»r  wT^  fm  ma  mfemik  ftrvimir 

kmm.fi'ykUaimdifmm^mti 

Orfmutft^  iMéim  dt  ^mrgmi 
Dmàilm"^  fMt^enmeurée  Dim. 

Gr  c^txilbrte  de  fjllogiûne  ne  concind 
point  noce^trémait ,  quatiâ  on  dk  vnc 
partie  pour  éiectre  fautre,  o>mroe  on  patt 
?oir  parceraifimpcmieat  cirédc  k  mefme 
propoûdoo:;  ^^  ; 
,rmk»mmew*^féi  um  emfinMe  fervkeur 
ikDiem,(^$élêÙÊtrtdi  tjp'gatt: 
Or  UtfrUipei  m  fim  fmm  iddéUm  ii 

Dmtc  Uijmetjtrvimtn  ie  Dieu. 
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fim  W  lÉf  iM  IJÉI  m  iil   >if  lÉJ  lit  lit  1MM 

,■■'■■  ■        '*  , . 

flLicàx  onde  la  Méthode  detrêuver 
^kr^mens.   Combien  cette  meth^^ 
de  efi  de  feu  ^v/a&^  >^  ^^  ^^^^ 

CE  que  les  Rhctoricîoxs  ôc  Us  Logi- 
£^Gis  appellent  Lieu?,  i^ci  drgtmemt» 
rum  ffiint  certains  chefs  généraux  aulqutk 
«1  peutrappoitci:  toutes  Jcg  preurcsdoot 
cm  fc  fcrt  <fins.  les  (jÀVi^Cts  matières  oue 
Y  m  jtraite:  ^  la  |jartic  flc  la  JUgiqne  qu'ils 
.  appellent  wvennm  ,  n'cft\autre  çbote  que 
ccqullseàfeignentde  ces|icux,  .  / 
.  ,  Rumus  fait  vne  querelle  fui-  ce  Ûjet  ï 
Ariftotc^&  aux  Philofopfaes  4e  l'Ecole > 
parce  qu*il«tKutcot4c«  tièuxa|^^s  avoir 
donné  fesreglcs  des  argwn(ini,  &  ilprc- 
rcnd  contr^eux  ,  qu'il  fiut  expliquer  les 
lieux,  &  ce  qui  regarde  l'invcption  avanç 
que  de  traiJpKdic  ces  rçgles. 

ta  raiibn  de  Ramus  cft»  que  l'on  doit 
avoir  trouvé  la  matière  avant  quedefon- 
gcr  à  lajirpofer.  Or  Texplication  des  lieux 
cnfc^e  à  trouver  cette  matière ,  aulieu 
que  [es  règles  des  argumcns  n'en  peuvent' 
apprendre  que^'la  diïpofition;  '     . 

Mais  cette  faiiôn  cft  tres-foible^  paxcç 


ÎII.    PAAtlE,  ifl 

^u'cncwe  qu'il  foit  nçccflaireque  la  tna.-A 
riere  Ibit trcmvée  pour  ladifpder ,  il  n'eft 
pas  nécdfiire  néanmoins  d'apprendre  à 
trouver  -ik  inatierc  avant  que  d'avoir  ap- 
prij  à  h  difpofcr.  Car  jour  apptendre  à 
ëifpofer  la  matière  il  fumt  d'avoir  ccrtai- 
[ftcs  matières  générales  pour  fervir  d'exem* 
pic  î  OÉ  l'eiprït  &  le  fen^omniiun  en  four- 
nit téûjoàir s  afl'cîi  lans  c^'il  fôit  bej^n  d'en 
emprunter  d'aucun  art  ny  d'aucune  mé- 
thode. Il  cft  donc  vray  qu'il  faut  avoir  vue 
ûuticre  pour  y  appliquer  les  règles  des  ar- 
gumens  ;  mais  il  eftTfaux  qu'il  foit  neceUâi- 
fc  de  trouver  cette  roTiticre  par  la  méthode 

des  Lieux.       '  ' 

Ou  potu-toit  dire  au  contraire  que  com- 
me on  prétend  enfcigncr  dans  les  Heux  l'art 
4c  tirer  des  argumens  &des  fyllogifmes, 
il  cft  nceeflaire  de  fçavoir  auparavant  ce 
que c'eft  qu'argument  &  fyllogifme.  Mais 
on  pourroit  peut-eftre  auffi  répondre  que 
la  nature  ^-feule  nous  fournit  vne  connoi/^ 
ûncc  générale  de  ce  que  c'çft  que  raifon ne- 
meiit,  qui  fuffit  pour  entendre  ce  qu'on  en 
dit  en  parlant  dcs^  lieux. 

Il  cft  donc  aflè:^:imitile  de  fe  mettre  en 
peine  en  quel  ordre  on  doit  traiter  des 
Lieux >  pdiique c'eft  vne  chofe  à. peu  prés 
iniiffarttitc.  Mais  il  fcroitpcut-eftrc  plus 
:  N'ii) 
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î>4  s3Lôci<o:i/ 

in  j#crc  de  cette  inctlH>dc  ,  «c^ufCi^ro^ 

^J^^^l^,,^^^^  ^oiitc  la  dÉalcàicpc, 
tcUc  ^u  cHc  cftoit  cnûignéc  paf  lc**&oi^^^ 
wns ,  parer qu/ils  ne  parloiciit  point  in 

NLicux»  A-ailTonMit-a,  toute cettciçicncç 
^  iic  nous  dit  rien  ik  fart  de  trouva  d^ 
^Çumcus^  ^  quincnousfeit  que  trop  <fc 
diiccmr*  pour  nous  inftruirc  à  en  iu«r. 
IjUm^rtim  W4m  rtlimf Marnas  ^  m  e%c$^ 
gttandis  ^rgmentitmutâmmùmeft ,  m  iud^ 
€M^hkimkml0^mut.  Quintilicn  &  tout 
es  autres  RWicicns,  Ariftbtc  ôc  tout 
ks  PhiJofophes,  en  parient  demeCne 5  de 
forte  que  r<»iaujpoit  peine  à  n'tftre  pas  de 
loir  fcntimcnt,  6  l'expérience  générale 
n  y  paroiiToit  ciufcririneitt  oppc»<fe. 

On  en  peut  |Hrcndre  i  témoin  prelquc 
autant  de  perfonncà  qu'il  y  en  a  qui  ont 

pafséparlrcoursordin^jredcscftMdes,  ôc 
qui  ont  appris  de  ^tte  méthode  artificielle 
de  trouver  dçspreUves ,, erqu'oa en  ap- 
prend  dans  les  Collèges  Cat  y  en  a-tll  vu 
fcul  911  piilTc^  dire  Teritablrmem  que  lors 
qu  il  a  dlé  obligé  de  traiter  quelque  fu jet, 
liait  fait  reflexion  fiirces  lieux;  &  y  ait 
cherché  les  raifons  qui  luyeftQicntûcccfi^ 
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ni.  Partie.        \    15^/ 

'  fiifci,  <^on  confiilte  tant  d' A^vocau  & 

I  de  Prédicateurs  qui  font  au  moncle  ,  tant 

[  dépens  qui  prient  &  qui  écrivent ,  ôc  qui 

ont  toujours  de  la  matière  de  reftc  i  Se  je 

oe  fçiy  11  on  en  pourra  trouvci:  quelqu Vn 

(]|||â|t  iamais  fongé  à  ^irc  vn  argument  à 

fti3/4,  at  (j^jSuy  ak  Àdmnfiis  i  pour  prouver 

^qiki^il  Jeliroic  perfuader.  * 

Auflî  quoyque  Qiuntilien  faflc  paroiftrc 
de  reftinic  pourcéc  art ,  il  cft  obligé  néan- 
moins de  rccoiuioitrc  qu'il  ne  faut  pas^lors 
.  q^i'on  traite  vne  matierp ,  aller  fraper  à  la 
porte  de  tous  ces  Ifeuji  pour  en  tirer  des  ar« 
eumens  &  des  preuves.  IHnd^M^ueMi-'û^ 
fudiêfi  eio^Hemià  captent  y  nMcjJi  çkm  propo^ 
fita  fmmmMrU £çendi fcrntandd fingnU  é* 
velm  ifUdtim  fiêlféinds,  v$fci4ntém  naidpro^ 
tdfulftm  fMMintitfdimfù  ,  ffrti  rg/pofiJe4»t 
II  eft  vray  que  tous  les  argumés  qu'on  fait 
ffir  chaque  fii jet  (c  peuvent  rapporter  à  ces 
chcfi  ôc  a  ces  termes  généraux  qu^on  ap-* 
pelle  Lieux  ;  mais  ce  n'eft  point  par  cette 
méthode  qu'on  les  trouve,  La  nature ,  la 
confideration  attentive  du  fujetyla  cdnnoi^ 
£ince dediverfes  veritez  les  Ëiit  produire; 
ôc  enfuite  l'art  les  rapporte  ï  certains  gen- 
res. De  forte  que  l'on  jpeut  dire  véritable- 
ment des  Ljeur  ce  que  S.  Auguftin  dit  en 
géncrardçs  préceptes  de /aRhetorique.Oiv 
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^mye^ik^ityquc  lesreglcs  de  rEloquciï: 
JÉC  i^t  ob(cry  ées  dans  les  di/cpors  des  per- 
^^&nne^loqucïkcr,  quoy  qu'irs  n  y  pcnfcnt 
pas  en  jcs  laii&m^  foitqu  ils  les  f^ch^nft^ 
ibit  qu'As  les  ignorent.  Jls  pratiquent  ces 
règles,  oarcc  qu'ils  font  cloquent  ;  mais  ûi 
ne  s'en  fervent  gas  pour  ettrc  cloquens.  /«•- 
fleMf  quîfpe  iUa  fkia  fimt  eUfêunUs  ,  ûon  dé 
Ment  vtpnt  ehquemeK  4  '-  ^^  .  e/'  ^ 
^'on  niarche  naturelfement ,  comme  é 
mcfine  Père  le  remarque  en  Vn  autre  en-  j 
droit  j:&«t marchât  oijfait  certains  moti- 
yem^ensr^  Maisilnefèrvt. 

itacde  rien  pour  apprendre  à  marcher  de 
^|Bii^  far  exempte,  qu'il  fout  envoyer  Az% 
i§îms  en  certains  nerfs  5  remuer  certains 
mufclej^}  faire  certains  mouvemens  dans 
ks,ioinifures  j  mettre  vn  piçd  <fcvant  fau- 
wc,  &  ft  rcpoftr  fur  l'vn pendant  que  l'au- 
tre avance.  On  peut  bien  former  des  r<^ 
gles  en  obier  vant  ce  que  la  nature  nous  fait 
hxtç  ;  maisonnefoit  iamaiscesaâions  pr 
fejfecùurs  de  ces  règles.  Ainfi  l'on  traite 
tous  les  lieux  dans  les^difcours  les  plus  or- 
dinaires ,  6c  Von  ne  fçauroit  rien  dire  qui 
ne  s'y  rapporte  j  mais  ce  n'eft  point  en  y 
faifànt  vne  réflexion  expreflc  que  ronpro- 
d^uit  cespensées  :  cette  reflexion  ne  pou- 
nimt  fcrvir  (^*^  ralcmirk  chaleur  de  l'cf- 
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rit  »  <8C  à  Peiï^fcher  de  trouvée  les  rai- 
rts  vives  &  iut%trelle$  qui  en  doivent 


m*^* 


Virgile  dans  le  9  Jivre  de  l'Enéide  après 
avoir  rcprelènté  Euriale  furpris  &  envi- 
ronné de  feà  ennemis^  qui-èflojent  preiîs  de 
ranger  fur  luy  la-mort  de  leursçomjpagnôs 
queNinisâmy  d'Eurialèavoit  tuez,  met 
CCS  paroles  pleines  de  mouvement  &  de 
pailuin  dans  la  bouche  de  NifuSé 
:  Mimi  ai!  fnm  fHifid  y  m^me  eonverAtê 
-^'-  r^femtmi  :  -  ■;-  -■■', 
\0  Rm^lmid^framêmnù  vnihilifh  ntc 

mii.  Càlamhêt ^  & fidtra jon/Hs 

Tàmfitm  infalkÈm'nimîm»^dUé9^-âmkHi9f. 
C'eft  vu  argument,  dit  Ramus,  «è  câufàiffi- 
9teHtê.\  maison  pourrott  bien  iurer  avec  af- 
fiirande  qucf  iamaii  Virgile  ne  ibngea  lors> 
<lu['M  ht  ces^^ersliu  l^ieUdeU  cauft  effi'^ 
ficrttc.  Il  rtelciâtti'oitiamais  faits  s'il  s'é- , 
tôicârrefté  è  y  chercher  ccttè-pcnsée  : 
H  faut  neccfïaîrcmcnc  que  pouc>  prôd'uin 
des  vers  û  nobles  &  11  animez ,  il  ait  non 
feuletnent  oublie  ces  règles^  s'il  les  fçavoit; 
mais  qu'il  fe  foit  en  quelque  forte  oublié 
kii-fliefme  pour  (e  transformer  dans  la  paf- 
Son  qu'il  peprefciitoit, 

^   N.  V. 
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En  vcritié  le  peu  d'vfagc  ^ucje  iuondcsc 
hit  de  cette  mcthodc  des  Lieux  depuis  tant 
de  temps  qu'elle  cft  trouvée  &  quonren- 
ieigncdans  les  Ecoles,  eft  vne  preuve  evi* 
dente  qu'elle  n'eft  pas  de  grand  vfagc. 
Mais  quand  onlè  fcroit  appliqué  à  cadrer 
tout  le  fruit  qu'on  en7>eut  tirer ,  on  ne  voit 
pas  Qu'on  puiilè  arriver  parla  à  quelque 
chote  qui  Toit  véritablement  vtiie  &  efti- 
mable.  Car  tout  ce  qubn  peut  prétendre 
par  cette  méthode  eft  de  trou  ver  fur  cha- 
que fiijet  diverfcs  pensées  générales,  or  di^ 
naire$>  éloignée^,,  comme  les  Lui  liftes  cm 
trouvent  jptr  le  moyen  de  leurs  tables.  Or 
tant  s'cnfeutqu'ilfcit  vtile  de  fc  procurer 
cette  forte  d'abondance  ,  qu'il  a'y  a  rien 
^ui  gaife  davanugc  le  iugemcnt. 

Rien  n'étoufic  pksles  bonnes  femenccs. 
que  l'abondance  des  mauvatfes  herbçs; 
rien  ne  rend  vn  eibrit  plus  ftçrilç  cn-pcn- 
aéeiiuftcs &  fclidcsy  que  c;cit^  mauvaise 
fertilité  de  pensées  communes.  L'efprjt 
s'âccouftttmç  àcettcÉ^ciJité,  &  ne  fait  pliis 
d'cffert  pour  trover  les  raifons  propres, 
particulières,  &  naturelles,  qui  ne  le  dé- 
couvrent que  âaas  la  confidcration  attcn- 
liivcde  Ton  fujjet. 

u  relte  on  ne  voit  pas  pourquoy  on  fc  met 
<ant  en  peine  de  devenir  abonimC.  Ce  »'cft 


f  11.  P  AU  T  1 1^.  r^^ 

fi^  Ce  qui  manque  à  la  plufpàrt  dii  monde, 
on  pecne  beaucoup  plus  par  excès  que  par 
défaut  >  èc  les  difcours  quefon  fait  ne  font 
que  trop  çempHs  de  matière.  Ainfi  pour 
former  les  hommes  dans  vne  éloquence  iu* 
dicieufeôc  (biide,  il  feroit  bieHpIus^Vtile 
de  leur  apprendre  à  fe  taire  qu'a  parler, 
c  eft  à  dire ,  à  fupprimer  &  à  retrancher 
les  pensées  baffes  ,  io^mmuhcs  &  fauffes, 
qu^  produire ,  comme  ils  font ,  vn  amas 
confus  del^iibnnemens  bons  êc  mauvais, 
dont  on  remplit  leslivreiflc  lesdifèours. 

Et  comme  l'vlàge  des  lieux  ne  peut  guè- 
re (crvirqu'i  trouver  de  ces  fortes  de  pen- 
sées ,  on  peut  dire  que  s'il  eft  bon  de  f^a- 
.voir  ce  qu'on  en  dit,  parceque  tant  de  per* 
fonnes  célèbres  eç  ont  parlé,  qu'ilsont  for- 
me vne  efpccc  de  nÇceffité  de  ne  pas  igno* 
rcr  vne  cnolè  fi  commune  5  il  eft  encore 
beaucoup  plus  important  d'eftre  i^*es-pcr- 
fuadé  qu'il  n'y  a  rien  d^  plus  ridicule  que 
de  les  employer  pour  diicourir  de  tout  à 
perte  de  veue,  cojfnmc  les  L  uliiftcs  font  par 
le  moyen  de  leurs  attributs  généraux  qui 
font  des  efpeces  de  Lieux,  Ôc  que  cette  mau-» 
vaife  facilité  de  parler  de  tout,  &c  de  trou- 
ver mifon  par  tout ,  dont  quelques  pcf r&n- 
nçs  font  vaniçé ,  ell  vn  li  mauvais Ciiractcrc 
d'cfprit  qu'il  eft  beaucoup  au  dcllbu s  de  la. 
bcciic,  '  N  vj 


ij^:^:^-:  -ît^o^P'vtf;*.^.  -^p.  'r. 


Cefl:  pourquidy  tt»«  J*avant%e  qu'on 
|«Uit  tircf  de  ces  Licur,  fe  reduic  au  plus  à 
çn  avoir  vne  teinture  g^nctzk  ,  qui  fert 
peut-cftre  vn  peii  fins  qu  on  y  i^cnfe ,  à  en^ 
Yiiàgcr  la maticïequcron traite,  parplus 
ic  faces  6c  de  parties^ 

Chapitre    XVL 
Mvifimiis  Lieux  en  Lieux  dé  Gram^ 
fnairti  de  Logique  ^  &  de  Meta** 

G  Eux  qui  ont  traitfdes  Lieux  les  ont  di- 
vifcr  cndif&renteflanicre.  Gclle  qui 
a  cfté  fu;lvic  par  Ciccron  dans  ces  livres  de 
l'invcndon,  &  dans  ie  1 .  livre  de  l'Orateur j 
te  par  Quintilienàu  j .livre  de  fes  Infticu- 
cions^eil moins  méthodique  ;  mais  elle  eft 
auffi  plus  propre  pour  l'vfage  des  difcours 
du  Barreau,  auquel  ils  la  rapportent  par- 
ticulièrement jcèlle  de  Ramus  eft  trop  cm- 
baraficc  de  fubdivi fions. 
.  Eri  Voicy  vnc  qui  paroift  alFez  commode 
dVjî.Philoioplie  Allemand  fort  iudicicux 
&;fort£blide  nommé  Clauberge,  dont  la 
Logiquem'cft  tombée  entre  les  mains,lors 

qu'on,  avoitdija  commencé  à  imprimer 
«elic-cy^. 


tll.  Partie.  joi 

LesLieuxfbnt  tirez,  ou  delà  Grammai- 
re, ou  de  la  Lexique  >^  ou  de  U  Mctaphy- 

liquc^  / 

hitHxie  Grammaire» 

.   Les  Lieux  de  Grammaire,{bnt  l'èthymo- 

Iogie>&  les  mots  dérivez  de  mefine  racine^ 

qui  8  appclletu  en  Latia  caniugata  y  Ôc  en 

Grec  roifhvfjm.         \y 

On  argiunçnte  par  retymologic  quand 
on  dit»  par  exemple ,  que  plufieurs  perfon- 
ncs  du  monde  ne  fe  divertiflcnt  iamais,  à* 
proprement  parler  ,  parceque  fe  divertir 
c'cft  fe  defappliquerdeJK>ccapaticnn$  ferieu^ 
k%y  &qtt*ils  ne  s'occupent  iamais  Cttici/»- 
fement.  / 

Les  mots  dérivez  de  mefine  racine,  fer- 
rent auffi  à  faire  trouver  des  pensées. 

Homofnm  humani  nilitme  alitnnjn  ffêt^. 

Alortali  vrgtmhrabhùfte^  mùrtali^s» 

Qjiidtam  difftum  mifiricardia  qiiammiferf 
(fuidutn  indigrtum  mifêricordis  €j^m  fuperhns 
mirer}  quia-t'il  de  plus  digne  d|f  miferici*- 
dc  qu'vn  miferable  ?  &  qu'y  si-t'ilde  plus 
indigne  de  mifericorde  qu'Vn  inifcrablc 
quicftorgdcillcux. 

^  licHX  dt  Logique.      \       '-  '   ^ 

Les  Lieux  de  Logique  font  les  termes  vnif 
vcrfels,  genre,  e/pccc,  différence ,  proprcj 
acddentjiTa  définition  -,  la  divifion  i  &  comi-r 
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l«c  tous  ce^  polhtsont  cft^  cxpliiuctaupâ- 
tavant ,  il  ncft  pasncccffàife  d  en  traiter 
ic)r  davantage. 

Il  6ut  feulement  rcmarcpier  -qjûc  Tort 
|oint  d'ordinàke  àees  Lieux  certaines  ma- 
xime» communes,  au'il  eft  bon  di  fça voii^ 
non  parce  mi'cUesioient  fort  vtiles,  mai» 
^  parce  qu'clîcs  font  communes.-  On  en  a 
"*  déjà  rapporté  quelques-vnes  Ibus  d'autre* 
termes,  maisiled  boridelcs  fçavoir  Cous 
les  termes  ordinaires». 

t.  Ccj  qui  s'aflEirmè  ou  nie  du  genre,  s'af- 
firme ou  nie  de  Te^ecc.   Ce  ^ui  tonvi^m  k 
Um  If  s  hommes  cènvknt  nptx  grandt,    Méù 
iUneftitventfMfmendrt  nux  nv4nt4g(fifà 
fontrdHdefHsdtthommet. 

1.  En  deftruifant  le  genre  on  dctruif 
auflî  rcfpece.  celuy  ^mfrti  iup  point  dn  mt 
m inge  point  mdl  yÇilny  (pU  ne psrte point dn 
t9Ht,  ne  parle  ismais  indifiretement, 

j.  En  d^truifant  toutes  les efpeces on  dé- 
truit lé  genre.  Les  formes  tfiéùméippeSe  fnk^^ 
fiantieiUs  (  excepté  Tsme  ràifonnéihle  )  ne  font 
ni  corps  niefpfit  :.  Donc  ce  ite  font  point  des 
fukflances.  ,  '        , 

4.  Si  Ton  peut  affirmer  ou  nier  de  qucl- 

^uc  chofe  la  différence  totalcon  en  peut  af- 
m^ou  nier  I  €fp«cc.  L'hendue  ne  convient 
fét  4  U  pensée  \  donc  elle  n'efi  pas  mdtierou 


III.  P  AKTTE»  ^  JQ^ 

fi    Si  Ton  peut  affirmer  ou  nier  de  qiief- 
que  cho£c  la  propriété ,  on  en  peut  affirmer 
ou  nier  refpe^e.    EftémtUftpoffiHe  de  féfigfé^ 
rer  U  moitié  dvne  pensée  ^nyvne  pensée  rondes 
^  tfHdrrie,  U  eft  impofdde^ne  ce  fois  vn  corps^ 
'6,  Où  affirme,  ou  on  nie  le  défini,  de  ce: 
àont  oa  affirme  ou  nie  la  définition..  ///  ^ 
pn  de  perfonnes  tufter .  parce  qu'il  y  en  njew 
càuyem  me  ferme  &  confiante  volonté  de-' 
mdre  i  àtéumn  ce  ejmliey  appartient. 
ïieHX  de  Metaphjffijaei. 
Les  Lieux  de  Metaphyuquc  font  certains; 
termes  généraux,  convenant   à  tous  les 
Eftrcs>  aufqucls  on  rapporte  plufieurs  ar- 
gunicns,.  commcH^Càufcs,Iet  effets,  le 
tout ,  les^  parties,  les  tcrmesoppofci.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  vtilc  eft  d'en  fçavoir  quel- 

Îiies  di  viiums  générales,  ôc  principalement 
es  caufes.  , 

Les  définition^  qu'on  donne  dans  TEcolc 
aux  çaufos  cn«neral,  en  difant  qu't^»'  eau- 
fi  eft  ce  éfui  produit  vn  ef et  ^  ou  ce  panfnoy  vné 
éofe  eft,  font  fipcu nettes ,  5c  il cfl:  fi  diffi- 
cile de  voir  comment  elles  conviennent]^ 
tous  les  gciîres  dc^caufe ,  qu'on  auroic  auffi 
bien  fait  de  laiflcr  ce  mot  entre  ceux  qu'on 
âc  dcftnitjppint  i  l'idée  que  ^ous  en  avons 
cftanJt  au(i4ai|:c  que  les  definiuons  ^u  o» 
icudo^ftc,     ; 
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^  &k  Jita^dE  pour  ks  astres  Lîcasu    ^ 
La  Catss  £?ficic»te  cft  ccSc  ^ped 

f^umois^m  HHKi£zaaK^a*T3a  c£t  ii'citpi% 
I  |ia7ice^  J^  a'a  paj  ca  de  c&ii&  fiiffifinrr  jiHl 
^'aû  ai  ou  &ra  ,  cQ&i£tiit  Toir  <cpe  so^cs 
icscaai^k^  ^cescxB&s^ntaecdiài* 
rrs  raf|ça&iczi^  <^  nfarcifljiire  |.  fi  ciles  JboC 
iÉarcs  ic  coots^ossi  ^  il  ir£ft  ^pc  pc^ 

àc^ii  dft  vdicée  l^v^aù^  lés  oocx^s. 

I>i€!acrcaimA4aai,c&aÉtiàca.iire  ttfuk, 
^f2Tct€pc  Tîm  ar  coococtrcéc  aTcc  by  » 
m&is  lepex«&kmcFcae£mt<claciu3<|iie 

Oit  bcîbia  r  ira  ée  f ancre» 

▼oe  caai&  ^'^'^  ^  ^  ^B* 
;ii]i'èftca32&^*^«xwliMmeir  Je 

I&  mÊmt  dTiHBi  liioauBc  <p2c  ia  diakw  ivat 
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feit  mourir;  mrce  qu'il  cftoic  înal  diipctti 
Le  pere.câcaii&  pwéiM^  de  foïn  âls. 
1-  i)rcsal  n'd  dl^jôe^eai^  eUigmét*     '' 
La  xBcn  cA  ^1^  caufc  pwiiM9r«r/     \ 
La  Qoarrkc  a*^  «jpi'vnc  caafe  iw^' 


;  Le  pejTc  Aymç^^c  vmv»faeh.  Tég^rd 
4c  fb  cnfims,  parce  q^ils  laj  C>nt  fcmbla* 
Wesenn^iifc/ 

^i  des  o^eatm^es ,  parce  qu'elles  ne  fiïnt\ 
^s  de  k  nacure  4c  Dicâ^. 
V    Va  cMTrîcr^la  cm£t  fnncifdle  defo^ 
M^«^  ,  ^  in&ramciu  n'ca  kkic  que  k 


^  L^mfai  cacfc  dans  les  ofgoes  eft  vue 

«lafcvww^^Èf  de  rharmonie  de^  orgues. 

La  di^xÀioo  ^tiailkre  de  chaque 

tuyau  &  ceioy  qui  cû  )oue  eniibtic  les  caa- 

&i  fméaéieits  ^  cmi  ^Ki^mii^ntlVniver* 

Le  Sdldlcâ^^ecatilc  iMfMndEi. 
L^homme  vue  caafc^irlr£?»r/J!f  1  regard 
dece«i*£l  faîiaincc  iugemaitw 

Le  te»  qui  broie  da  bcHs,  eft  Tne  oin^ 

Va  blbac  ma  àiarche  eft  vnc  canfc  l»^» 

Le  Soleil  edairaat  vae  diàmbre  eft  la 

cwife  /*r^  dcAdartc,,rouTertttrc  dç  Ja 


'■^3^^:t;kM^r- 


IbBeftrs  a'cÂ  qûVne  caulc  OU  condkioa 
£ms  laquelle  l'e&t  œ  icierok  pas»  C9ndàé9 

;■  LcSè^  brûlant  viie^aiaiion  eft»  ia  dufe 
f^fif^  de  rembraiçflïem  ,  i'^homme  qui  j 
jîxnisle^  «i^  Ja.  caaie  mm-sle. 
Ou  rappoi^e  encore  i  la  oaife  efficiente  I» 
ca^  ôml^^éÊÙt ,  qui  eft  k«Eu>deieqae  foa 
6pf^^dre\eB  &iiàBt  va  ouvrage  >coouiie 
L  îcddÉciad*vn  bitiûaeat  par  lequel  vn  Ar- 
cKice^be  ît  «jond^ic  r  cm  généralement  ee 
qui  eft  caufe  de  l'eftre  objcâif  de  ap&^e 
idée^oudç  quel^u'autre  image  que  ce  fiât  ^ 
comme  \c  Ûpy  Lcxm  XIV.  eft  h.  cauiè 
exemplaire  de  ibapotoak-     . 

La  CATSB  MATJE&i£i.L£  cft  ce^imt 
les  chofes  iônt  formées  ,cobuae  for  tft  l* 
matière  Jiyn  vafc  d'or  5  Ce  qui  qonuient  ca 
fie  coavieatpas  de  la  madère  ,  conviient  ou 
se  cdùvient  pasaux  diodes  qui  en  £mt  côm- 

La  fokME^  eft  ce  qui  rend  vue  chôft 
telle;  &  la  diftingue  àt%  autres ,  iôit  que  ce 
iak  Vn  eftre  réellement  diftingue  de  la  ma- 
tière felon  fopinion  àc^  TEcolc ,  ioit  que  ce 
Jbit  îculcmcm  rarrangcmcnt  des  parties» 
C'eft  pajr.it  connoiflànce  de  cette  forme, 
qu'on  eadbk  cxjJiqiier  les  proprictezl 

II  y  a  autant  de  dl&r  es  cftets  que  de  caii-^ 
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^iytts  motÈ  dtaiit  reciprcxjues.  La  manie- 
l^ordinairc  d'ch  tirer  des  argumchs  eft  de 
vinontrci:  que  fi  Teft t  eft ,  la  c^irfc  cft^ ,  rien 
mtpouvmt  cftre  ikns  caufè.  On  prouve 
aum  quVne  caolè  eft  bonne  ou- mauvaifc 
quid  les  eficcs  en  font  bcHis  ou  mauvais.  Ce 
qui  n'cftpastou jours  vray  dans  les  càufcs 
î»raccidenr,  ^    „     ^ 

^^  On  â  parlé  Caf^fammcnt  du  tout  &  des 
partic$<îans  le  chapitre  de  Jadivilîon,  & 
ainfiiln'cftpasncceflaircd'cnricn  adjoû^ 

p^  CÎfifiiitdc  quatre  fcrte  de  termes  oppo- 

?r  jLcs relatifs î  comme Peré,  fils: Maiftrc, 
fcrvîceur,  .^ 

^cs  contraires  ;  comme ,  frôid ,  chaud  : 
laii)  ^  malade,  r  •" 

Lespivatifsj  comme ,  lai^ie,  la  mort  : 
krnié» laveuglçment  : rouyc,Ia  iiirdicé ; 
la  Criehce,  l'ignorance. 

Les  contradiûoires  qui  coi>fiftcnt  dans 
vn  terme,  &  dans  la  fimple  négation  de  ce 
terme  j  voir,  ne  roir  pas,  La  diifcreiîcc 
qu'il  y  a  entre  ces  deux  dernières  fortes 
d'oppolèz ,  eft  que  les  termes  privatifs  en- 
fcrmcotk  négation  d'vne  forme  dans  vn 
lùjct  qui  en  eft  capable  î  au  l|cu  qUc  les  ne  - 
fatift  ne  zDarqucac  pomt  cette  capacité* 
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ceft  pourquoy  cm  ne  dit  point  qu'vne  pier- 
re eft  aveugle,  ou  morte,  parce  qu'^élle  n'eft 
pas  capable  ny  de  la  veuc,  ny  de  la  vie. 

Comme  ces  termes  font  oppofez  on  fe 
fert  de  l'vn  poiir  nier  1  autre.  Les  termes 
contradi^ires  ont  cela  de  propre ,  qu'en 
^ant  Tvn,  on  eftablit  fautre. 

Il  y  a  plu  fleurs  fortes  de  comparaifons. 
Car  fon  compare  les  chofes ,  ou  égales ,  ou 
inégales  ;  ou  lemblables,  ou  diifemblables. 
On  prouve  que  ce  qui  convient  ou  ne  con- 
fient pas  1  vne  chofo  é^ale  ou  fomblable, 
convient  ou  ne  convient  pas  à  vne  autre 
chpfc  à  qui  elle  eft  égale  ou  fomblable.  >■ 

Dans  les  chofc4  inégales  on  prouve  néga- 
tivement que  fi  ce  qui  eft  plus  probable , 
n'eft  pas ,  ce  qui  eft  moins  probable ^'^ft  pas 
à  plus  forte  raifon  :  ou  affirmativement, 
que  fi  ce  qui  eft  moins  probable  eft ,  ce  qui 
i^plus  probable  eft  aum..  On  fe  fert  d'or- 
dinaire des  différences  ou  des  dillîmilitn- 
des  ,  pour  ruiner  cç  que  d'autres  auroient 
▼ou  lu  eftablir  par  des  fimilitudes  :  comme 
on  ruine  l'argument  qu'on  tire  d'vn  Arreft 
en  montrant  qu'il  éft  donné  fiir  vh  autre 
'Ca s»   ,■  -V • ,  *■ 

Voilà  groffier«ncht vnç  partie  de  ceque 
1*  on  dit  des  Lieux.  Il  y  a  des  chofes  qu'il  eft 
p  lus  vtilc  de  ne  fçavoir  qu'en  cette  manie- 
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^  Veux  qui  en  dcfireront  davantage  le 
peuvent  voir  dans  les  Auteurs  qui  en  ont 
traite  avec  pjus  cfc-foin.  On  ne  fçauroit 
néanmoins  confeiller  à  perloinncde  l'aller 
chercher  dâs  les  Topiques  d'Ariàot^^pr- 
cequc  ce  f<>nt  ^t%  fi vres  eftrangcmeht  con- 
fus. Mais  tl  y  a  quelque  chofc  d'afTêz  beau 
fur  ce  fujet  dans  le  pi/emier  livre  défi  Rh^ 
torique  ,  où  il  enfcignc  divcrfes  manitrcj 
de  faire  voir  quVne  chofe  cft  vtile,  agrca^ 
Wc,  plus  grande,  pluj  petite  :  mais  on  n^ar-^ 

ri  vera  jamais  par  ce  chcuMn  à  aucune  con- 
noiflàncc  bien  iblidc. 

Chapitre   XVII. 
Des  diverfes  maniens  de  mal  raifonner, 
^tonaffelU  fophifms. 

QVby  que  fçachant  les  f  egles  des  boni 
raifonnemens ,  il  ne  fcic  pas  difficile 
de  reconnoître  ceux,  qui  font  mauvais, 
néanmoins  cômc  les  exemples  \  fiiïr  frap- 
pent fouvent  davantage  que  les  exemples  à 
iitiicer ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  reprekntc^ 
Its  principales  fources  des  mauvais  raifon- 
ncmens,  que  Tpn  appelle  fofhifmesonfttrâ' 
hpfmes,  parcequc  cela  donnera  encore  plus 
de  facilité  de  les  éviter  >  ou  de  s'en  garder. 


.    III.  Partis.  511 

le  ne  les  reduirayqu'à  7.  ou  8.  y  en 
ayant-quelques- vns  de  ii  grofficrs  qu'ils  ne 
méritent  pas  deftre  remarquez. 

trouver  4têtre  chofi  qne  ce  qui  efi  en 

v^  ^  ffieftian. 

Ce  IbphiiSnc  -cft  appelle  pé  Ariftote 
iporéth  elenchi ,  c'eft  à  dire,  Tigiiorance  de 
ce  que  l'on  doit  prouver  contre  fbn  ad  ver- 
faire.  Ç*eft  vii  vice  trcs-ordinaire  dans  les 
conceftati ôs  des^ hommes.  On  dilputc  avec 
chaleur,  ôc  Ibuventonnes'entmidpasrvn 
f  autre.  La  paillon  ou  la  mauvaife  foy  fait 
ju'on-attribuc  à  ion  adverlàjre  ce  quief^ 

loigné  de  Ton  (èucimenc  poui  le  combat* 
tre  avec  plus  d'avantage ,  ou  qu'on  luy  im- 
pute les  confcquéces  qu'on  s'imagine  pou- 
voir tirer  de  (à  doctrine,  quoy  qu'il  les  def- 
auouc  &  qu'il  les  nie.  Tout  cela  fe  peut 
rapporter  a  cette  première  efpece  de  io- 
phiîme,^  qu'vn  homme  de  bien  ôc  iîncere 
doit  éyiter  iîir  toutes  chofes. 

Il  cuft  eftc à  Ibuhaitcrqu' Ariftote;  qui 
a  eu  foin  de  nous  avertir  de  ec  défaut  euft 
eu  autant  de  foin  de  Tcviter.  Car  on  ne 
peut  diflîmulcr  qu'il  n'ait  combatu  plu- 
iBcurs  des  anciens  Philofbphesen  rappor- 
tant leurs  opinions  peu  fmccrement.  IJ  ré- 
fute Parmchides  &  MeliiTus,  pour  n'avoir 
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admis  qu'Vn  fcul  principe  de  toutes  chofes, 
comme  s'ils  aVoient  entendu  par  là,le  prin- 
cipe dôt  elles  font  composées,  au  lieu  qu'ils 
entendoient  le  fcul  &  vnique  principe  dont 
toutes  les  chofcs  ont  tiré  leur  origine ,  qui 
cft  Dieu. 

Il  accufe  tous  les  anciens  de  n'avoir  pas 
reconnu  k  privation  pour  vndes  principes 
des  chofes  naturelles  ,  &  il  les  traite  fur 
cela  de  ruftiques  ôc  de  groiliers.  Mais  qui 
ne  voit  que  ce  qu'il  nous  represéte  corne  vn 

frand  myftere  qui  euft  elle  ignoré  iufques 
luy,  ne  peut  iamais  avoir  efté  ignoré  de 
pcrfonne ,  puifqu*#l  eft  impoflible  de  ne  pas 
voir  qu'il  faut  que  la  matière  dont  on  fait 
vne  table-,  ait  la  privation  de  la  forme  de 
(able y  c'efl:  à  dire,  nefbit  ps  table  avant 
qu'on  en  fàfle  vne  table.  Il  eft  vrày  que  ces 
anciens  ne  s'étoient  pas  avifez  de  cette con- 
noillance  pour  expliquer  les  principes  des 
chofcs  naturelles ,  parce  qu'en  effet  il  n'y  a 
rien  qui  y  (crve  moms ,  cftant  affez  viilblc 
lu'on  tt'en  connoift  pas  mieux  comment  fc 
ait  vn  torIoge,pour  fçavoir  que  la  matière 
dont  on  la  feit  à  deu  n'eftre  pas  horloge 
avant  qu'on, en  fifl  vn  horloge, 

C'cfl  donc  vne  iiijuftjcc  à  Ariftote  de  re- 
procher à  ces  anciens  Philofbphcs  d'avoir 
ignoré  vne  chofe  qu'il  cft  impoflible  d'i- 
gnorer 
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^'orcr  quand  on  le  voudroit ,  Se  de  les  a^- 
cufcr  de  ne  s'eflrc  pas  fervis  pour  expliquer 
la  nature ,  d'vn  principe  qui  n'expliquq 
rien  5  6c  c'cft  vne  iilufion  Se  vnibpnifme, 
que  d'avoir  produit  au  monde  ce  principe 
de  la  privation  comme  vn  rare  fecrct,  puif- 
que  ce  n'eft  point  ce  que  Ton  cherche  quâd 
on  tafehc,  de  découvrir  les  principes  de  la 
nature.  On  fuppofe  comme  vue  chofe  con- 
nue, qu'vne  chofe  n'eft  pas  avant  que  d'ê- 
tre faite..  Mais  on  veut  fçavoir  de  qucU 
principes  elle  cft  composée.  Se  quelle  caufc 
Ij'a  produite. 

Aufïî  n'y  eut-il  iamais  de  Statuaire, 
par  exemple,  qui  pour  apprendre  à  quels 
qu'vn  là  manière  de  Faire  vne  ftatue  ,  luy 
lit  donné  pour  première  inftriuStion  cette 
leçon  ,  par  laquelle  Ariftoce  veut  qu'on 
commence  l'explication  de  tous  les  ouvra- 
ges de  la  nature  ;  Mon  amy ,  la  première 
chofe  que  vous  devez  fçavoir,  cft,  que  pour 
faire  Vric  ftatue  il  fiiut  choifir  vn  marbre 
qui  ne  fpit  pas  encore  cette  ftatue  que  vous 
voulez  Élire.  , 

^  m: 

Suppofer  four  vvAy  ce  ejM  eft  en  ^Mefilon, 
C'eft  ce  qu'Anftote    appelle  petitien  de 
frincipe  »  ce  qu'on  Voit  allez  eftrc  cnticrc:- 
ment  contraire  à  la  vray'c  rai  ion  :  poifqur 
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dans  tout  raiibnncment  ce  quiicrt  de  preu- 
ve doit  eftre  plus  clair  &  plu^  conmi  que 
ce  que  Ton  veut  prouver.  , 

Ccpenda/it  Galilée  l'accufc  &  avec  iufti* 

ce  d'eftre  tombé  lui-même  dans  ce  défaut, 

lors  qu'il  veut  prouver  par  cet  argument, 

que  la  terre  eil  au  centre  du  moftde. 

La  rtAture  des  chofes  pesâtes  eftde  tendre  mh  eeru 

tredu  mode.drdes  chofes  légères  de  s'en  e%igner, 

Or  l*experience'ndmfait  voir,  tfue les  chefes 

fiftntes  tendent  ah  centre  de  la  terréy  (j^qne  les 

chofes  légères  s* en  éloignent. 

Donc  le  centre  de  la  terre  efi  lemefme^He  If 
centre  dtê  monde. 

Il  cft  clair  qu'il  y  a  dans  la  majeure  de  cet 
argument  vnc  manifefte  pétition  de  princi- 
pe. Car  nous  voyons  bien  que  les  chpfcs  pe- 
lantes tendent  au  centre  de  la  terre  :  mais 
dVi  Ariftote  a-t'il  appris  qu'elles  tendent 
au  centre  du  monde,  s'il  ne  iîippofc  que  le 
centre  de  la  terre  eft  le  mrfme  que  le  cen- 
tre du  monde.  Ce  qui  eft  la  conclufion  mcf- 
mcqu*il  vcutprouver  par  cet  argument. 

Ce  font  aufîi  de  pures  pétitions  de  prin- 
cipe que  la  pi  11  fpart  des  argumensdout  on 
fe  fert  pour  prouver  vn  certain  genre  bi- 
zarre de  fiibftances  qu'on  appelle  dans  l'E- 
cole ,  des  formes  fuèjtantielies  Icfquelles  on 
pretcjjd  cftrc  corporelles ,  quoy  qn'cJlcs  ne 
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foientpas  des  corps,  ce  qui  eftairczdifH- 
cile  à  comprendre.  S'il  n'y  avoit  des  for- 
mes fubftantjeii  es,  difent-ils ,  il  n'y  auroic 
point  de  génération  :  Or  il  y  a  génération 
dans  le  monde  :  Donc  il  y  a  des  formes  ful> 
ftantielfcs. 

Il  n'y  a  qu*à  diftinguer  l'équivoque  dir 
mot  dé  gêner atioi> ,  pour  voir  que  cet  ar- 
gument n'eftqu'vnc  pu  répétition  de  prin- 
cipe. Car  (ï  l'on  entend  par  le  mot^H'e  gé- 
nération, la  produdbon  naturelle  d'vii  nou- 
veau tout  dans  la  nature ,  comme  la  produ-, 
.ùion  d' vn  poulet  qui  (e  Forme  dans  vn  œuf, 
on  a  raifon  de  dire  qii'il  y  a  des  générations 
en  ce  fens  :  maison  n'en  peut  pas  conclure 
qu'il  y  ait  des  formes  fubftantiellcs,  puis- 
que le  fcul  arrangement  des  parties  parla 
nature  peut  produire  ces  nouveaux  touts,  , 
&:  ces  nouveaux  eftics  naturels.  Mais  fi 
I  oii  entend  par  le  mot  de  génération,  com- 
me ils  l'entendent  ordinairement ,  la  pro- 
dw^iond'vne  nouvelle  fubftancc  qui  ne  fuft 
pas  auparavant  j  fçavoir  de  cette  forme 
fubftanticlle,on  fuppofera  iiiftcmcnt  ce  qui 
cft  en  qucftion  :  eftant  vifible  que  ccluy 
qui  nie  les  formes  fubftantiellcs  ne  peut 
pas  accorder  que  la  nature  produifc  des 
formes  fubn:i4ntiellts.  Et  tant  s'Oii  faut 
qu'il  puiil'c  cftrc  porté  par  cet  argument  à 
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avouer  qiul  y  en  ait,  qu'il  en  doit  tirer  vnc 
conclu/ion  toute  contrairt  en  cette  forte- 
§'il  y  avoit  des  formes  fubflantieiles  la  na^ 
ture  ppurroit  produire  des  fubftances  qui 
ne  feroienc  pas  auparavant  :  Qr  lanatiire 
ne  peut  pas  produire  de  nouvelles  fubftan- 
ces ,  puifque  ce  feroit  vne  e/pcce  de  crca- 

rTa*  ^.  Çf  ^^"^  '^  ">  ^  point  de  forme, 
lubltantvclles. 

En  Yoicy  vn  autre  de  mefmc  nature  •  S'il 

n  y  avoit  point  de  formes  fubftantiêllcs, 

cl/lent-iis  encore,  Icseflres  naturels  nefc- 

roient  pas  des  touts,qu^iJs  appellent,  PerÛ, 

y^^^P^rfe    niais  desellrés  par  acddent: 

^Orilsfont  des  toutsp^r/?;  Doncilyadcs 

>^ormcs  fubftanticllc  s.         - 

Il  faut  encore  prier  ceux  qui  fe  fervent 
de  cet  argument ,  de  vouloir  expliqucrtc 
qu  Ils  entendent  par  vn  tout  ferfe^totumpei 
A.  <-ar  s  ils  entendent,  comme  ils  fqnt,  vn 
cltre  composé  de  matière  &c  de  forme,il  cil 
clair  que  c  eft  vne  petitiô  de  principe, pwif 

.  que  c  cft  comme  s'ils  difoientf  S'il  n\  avoit 
ponit  de  formes  fubflantielles  ,  les  eftrcs 
naturels  ne  feroient  pas  copofez  de  matière  - 

&  déformes  fub(lantiellcs;Or  ils  font  corn. 
Po(ez  de  matière  &c  de  formes  fuhftatiellc  s  : 
i;>oncjlya  des  formes  fubftantiellcs.  Que 
s  ils  entendent  autre  çhofe  qu'ils  le  difc^ 
te  1  on  verra qu'ils>ie  prouvent  rien. 
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On  s'eft  arrefté  vn  peu  en  palfant,  à  faire 
voir  la  foiblcfTe  desargumcns  fur  lefquels 
on  cflablitdans  l'Ecole  ces  fortes  de  fub- 
ftanccs  q'ii  ne  fc  découvrent  ni  par  hs  ùm^ 
ni  par  rclpric  ,   «Se  dont  on  ne  fçait  autre 
choie  finon  que  l'on  les  appelle  des  formes 
ful^ftanticlles ,  parceque  quoyque  ceux  qui 
les  ibutienncnt  le  faifcnt  à  très- bon  delTein, 
néanmoins  les  fondcmens  dont  ils  fe  fer- 
vcnc,  &  lesidées  qu'ils  donnent  de  ces  for- 
mes obfcurciffènt ,  &  troublent  des  preu- 
ves trjs-folides  &  trcs-convainquantes  de 
rinimoj?ta4kc  de  i'ame,qiii  font  prifes  de  la 
(lin:in(Cbion  des  corps  &  des  efprjts  ,  <5c  de 
rimpollibilitc  qu'il  y  a-qu'vnc  fubftancc 
qui  n'eit  pas  matière  periilè  par  les  chan- 
gemens  qui  arrivent  dans  la  matière".  Car 
parle  moyen  de  ces  formes  fubfbintielles 
on  fournit  fins  y  pcnf-r  aux  libertins  des 
exemples  de  fubftances  qui  pcriffciit ,  qui 
ne  font  pis  propreolent  matière,  &  à  qui  on 
attribue  dans  \cs  animaux  vnc  infinité  de 
pensées, c'cll  à  direjd'adVions  purement  fpl- 
rituelles.  Etc'eft  pourquoy  ileftytile  pour 
lareli'gion,  &  pour  la  convidion  des  im- 
pics &  des  libertins,  de  leur  ofter  cette  rcf- 
ponfc,  en  letir  faiiant  voir  qu'il  Wy  a  ricii 
dv,*  plus  mal  fondé  que  ces  fubftances  péri  Ha- 
bics  qu'on  appelle  des  formes  fubftatiellcs, 
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On  peut  rapporter  encore  à  cette  /ôrtc 
de Tophifme  Ja  preuve  que  Ton  tire  d'vu 
'  principe  difFcrent  de  ce  qui  eft  en  queftion, 
mais  que  fon  fçait  n'cftre  pas  moins  con- 
ttftc  par  ccluy  contre  lequel  on  diPputc.  Ce 
font,par  exemple,  deux  dogm'es  également 
conftans  parmy  les  Catholiques  :  L'vnque 
tous  les  poiiUi^dcU  foy  ne  fe  peuvent  pas 
prouver  par  rHfcriturc  feule  :   L'autre, 
que  c'cft  vn  poiiit  de  la  foy  ,  que  les  cnfaiis 
font  capables  du  baptême.   Ce  feroit  donc 
malraifcnncf  à  vn  Anabaptifte,  de  prou- 
ver contre  les  Catholiques,  qu'ilsonttort 
de  croire  que  les  enfans  fgient  capables  du 
baptême,  parceque  nous  n'envoyons  rien 
dans  rEicriturcj  puifque  cette  preuve  fiip- 
pofcrçMt  que  lonnedevroit  croire  de  foy, 
c|uc  ce aur eft  dans  TEfcriturc,  cequi  cft 
nié  par  les  Catholiques. 

Enfin  on  peut. rapporter  à  ce  fophifnic 
tous  les  railonnemensoii  l'oji  prouve  vue 
chofe  inconnue  par  vne  qui  cft  autant  ou 
plus  inconnue,  ou  vne  choie  incertaine  p.ic 
vne  autre  qui  eft  autant  ou  plus  incertaine. 

III.  .     \ 

Prendre  ponr  CMufe  ce  cjui  nefl  paint  caufe. 

Cciophifinc  s'appelle  nonvAnfa  proCétufa. 
Il  cft  trcs-ordinairc  parmy  les  hommes,  ^ 
on  y  tombe  en  plulieurs  manières.    L'\n^ 
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cft  par  k  iimple  ignoranc-c  des  véritables 
caufos  des «hofcs.  C*cft  ainli  que  les  P hi^ 
jolophesont attribué  mille  eftccs  à  la  crain- 
te du  vuide  qu'on  a  prouvé  demonftrative- 
mcnt  en  ce  temps  &  par  des  expériences 
tres-ingeniou6  s  n'avoir  pour  caufe  que  la  ' 
pefàntcur  de  l'air*  Les  mefmes  Philoio- 
phesenfcigncnt  ordinairement  que  les  va- 
fcs  pleins  d'eau  ie  fendent  à  là  gelée ,  parce 
que  l'eau  [<c  rcfterre,  &  ainfi  laitfè  du  vuidc 
que  la  nature  ne  peut  fouffrir.  Et  néan- 
moins on  a  reconnu  qu'ils  ne  fc  rompent 
que  paro«  qu*au  contraire  Teau  eftant  ge- 
lée occupe  plus  de  place  qu'avant  que  d'é- 
^rc  gelée ,  ce  qui  f-ait  aufli  que  la  glace  nage 
fur  l'eau. 

On  peut  rapporter  au  mefmelbphifme, 
quand  on  fe  fort  dé caufts éloignées, ^c  qui 
ne  prouvent  rien,  pour  prouver  des  chulcs 
ou  alFer  claires  d'ellcs-mefmes,  ou  fiulUs, 
ou  au  moins  dout?uf.s.  Comme  quand 
AViftotç  veut  prouver  que  kt  Tapndc  eft 
parfait  pir  cette  raifon.  £r  rnond^  efï parfait, 
fdrce  <ft4  il  co» tient  des  corps  :  Le  €9rps  efi"  par'» 
fait  y  parce  ifuil  a  trois  dimenfions  :  l^s  trois 
iimenpons  font  parfaites  ,  parcecfHe  trois  font 
font  (  quia  tria  funt  omnia  )  &  trots  font  font, 
farce  efêiof^ne  fe  fert  pxt  du  mot 'de  tons  ejuand 
il  ny  a  ^Hvnt  chofi  9h  denx ,  mai4  reniement 
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.  j*ai£am  ^(fmc  '  h  ssà^mài^SiZmsBké  c&  avJm  par- 

.,  ^iK  li  pcrteiKïn  liii  mcmiie  -o<^*frf  ismci» 
pa^cmcpt  en  €£  ^^ûtmietiait 

'  farinés  iB:k.c3i]rTt:jii£as  fianpics,  pTitctfMM  f  s_ 
Trou  iumei^rBans^     îJ^câ  diificiic  4c\^  h. 

,  «:xij:ps,   - ,  On  vqùi  cacorr  mcuns'pcïiîrcj^cv 

It  lÈDH  VcmtLDi  4:ircaLirr  ^  Oi'icni  en  Oc- 

TtaDCDi  cirvukir;:  d'Occiicni  en  Onc^:, 

^..'•s  ^an^  Ci'  iopiiiiiîii-  ,  -eê  i;i  ixtr  va.iiVii' 
€j.-i  n:»nf  rûjî  £tc)ii  honte  "rir  rc^^oiinoim. 

rjTi  n:i:iaç>2.5  aitDons  iD/icaiî  m&Hh  forc-cr 
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nous  demande  raaisn  y  ^tic  d'avoiêr  ^^iie 

naiis  n'en  fçaTxmî  paSîda  caaic.   Et  la'sia* 

nîcre  dam  nous  myas  échappons  de  ccrtc 

cont^on  de  ncfcc  ii^norance  eÔ  aijèz  pL.j- 

Unrc.  Qaand  nous  voyons  via  e&t  dont 

•  la  caniè  nous  cô  iQcannae  ,  nous  nous  ima--, 

ginons  J'avcair  découve^rte^  loricjdc  nous 

avdus  }cRm.  à  cet  efiit  \'n  mot  gênerai  de 

,'s^mi  tm  àj^' faculté  ^  qm.  ne  forme  dansno-^ 

-  irt  e'ipni  aucuneaDire  idcey  finon  que  cet 

'  ctfetaoue'Jouexaufr,  ce  que  nous  Jcavions 

Daen  avant  ^juc  a  avoir  troavt  ce  mot.   II 

n'y  a  per&nnc,  par  cxem?ple^  cpi  lic  fçache 

45UC  ies  artères  bartcni  ;  .que  ie  fer  eûant 

■  proche  de  raimàn  s'y  va  jgaaidre  ^  que  Icii:- 
ne  purge,  &:  qnele  pav'c^  Lndort.'  Ceux 
qui  ue  ibnt  pDÎn:-  prod-eiEon  de  icjence ,  te 
à  qaà-J'i^ar'ace  n'eftpaf  hontruJê,£ToiFfnt 
franchement  qa-ils  connc5i£cni  ci  s  Lite:  s, 
mais  qu'ils  n'en  içavcni  pas  la  c^uie.    A  a  . 

■  lieu  cpf  ics  iç^vans  qni  roU£iroii:Di  c'en 
dire  autant,  s'en  tircBi  d  vor-aurrimanje- 
îre, .  ^' prétendent  qu'ils  ont  dec:cvin  \i 
rrayecalif:-  de  ces  eff:i's  ,  q^i  i'Û,,  o'J:\  ■»  a 
Qkn.^]esartrref  vn^-verri!  piuimca:  .'  --.:>■<■ 
J  aiman  vnc  verre  rr^Lgriroque-^ûanf  ■.•:  .:'7,e- 
•vTurVfrni.  purpar-iTT.,  S:  dans  ifpLvo:  -vre 
va^riiNCripjriûçfne.-  Tmia  on]  /;$  ton  cnrT^-> 
taûden^uirciDiu,  tiiûi.  \  i,'p^%^  Cj^i- 
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nôis<|mi  n  ciiô  pu  2.vcc  autant  de  facilité  {c 
mxr  à^  1  jtdmiraîiosn  où  on  dlœt  des  iiorio- 
/  gcs  cîi  cr  pay s-i à,  lors  qa'-oii  leur  eu  appor- 
ta d'£iirapr.  Car  il  n  aaroit  cti  qu'à  dire 
qu'il  coniiQiflaac  parfâirc^ientla  raifonde 
ce  que  les  autres  trouvcHcnt  £  merveilicax, 
ê^  que  ce  u'cftait  autre  chofc  fioùîx  qu'il  y 
avait  àv^  cette  machine  vne  vertu  jwiû^^i  - 
int«  qui  marquc»t  les  hcurc$iîir  Je  quadrah, 
&  vae  vcrtafonfirtfi^Me  qui  les  feiibdi  soncr. 
11  ic  fcroit  rendu  aafE  fçavant  par  là  dans 
lacoEtfMMirankredcs  horloges,  que  le  ioDt  ces 
Phi}a£]^hes  dinsla  coniK>i^nce  du  bat- 
tement des  altères  ,  Se  des  proprictez  de 
Taiman  9  du  iène  6c  du  pavou 

II  y  a  oKrore.d'autres  mots  qui  Servent  à  i 
rcaidrc  ks  hommes  fcavaiis  à  pei;  de  frais  : 
cornue  de  Sympathie,. d'Antipathie  ,  de 
qoalitcst  occultes.  Mai  s  encore  tous  ceux- 
là  De  diroieiit  rien  de  £aux  5  s'ils  iJc.conten' 
toiênt  de  doiiner  à  ces  mots  de  vitrtm  &  de 
fMCul'é  vr>e  notion .  générale  decaufè  quelle 
cn*elie  Ibit^imcrieurc  ou  cxtencBa"e,  èiÇ^o^ 
sfiiv^  ou  aâavc,.  Car  il  eft  certain  qull  y 
a  dunsi'aunan  quelque  difpoikionquifait 
<jue  le  fcr  va^plutcA  s'y  joindre  qu'à  vnc 
taure  pierre  ;  &  il  a  èftc  permis  aux  Som- 
mes d'appeiler  cette  ^Ipoistion  en  quoy 
qiie  ce  ibit  qu'elle  co:iiî&c^wicmm^ig9cn^iK. 
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De  forte  que  s'ils  ft  trompent ,  cVft  feiiic-  . 
fricnt  en  éc  qu  'ils  s'imagment  en  cftre  plus 
fçavans  pour  avoir  trouva  ce  mot ,  ou  biea 
en  ce  que  par  là  ils  veulent  que  nous  enfen^ 
daons  me  certaine  qualité  iinaginairc  par 
iaqucUc  l'amian  attire  le  fcf ,  laquelle  ny 
«IX  ny  pejfanne  n*a,iamais  çonceue. 

Mats  il  y  en»  a  d'autres  qui  nous  donnent 
pou»  les  véritables  caufes  de  la  nature,  de 
fmres  chimères ,  comme  font  les  Aftrolo^ 
gucs ,  qui  rapportent  tout  aux  influences 
des  Aârcs,  d:  qui  ont  mcfine  trouvé  par  là 
qu'il  felloit  qu'il  y  euft  vn  ciel  immobile 
au  deifus  de  tous  ceux  à  qui  ils  donnent  du 
mouvement ,  parcequc  la  terre  portant  di- 
vcrfes  chc^ès  en  divers  pay  s,  N^fin  gmaù  fert 
0mnU  ieUm  JnàtM  mimt  e^Kri^m/ks/mMtkmrM 
SM^éû.  J  on  n'en  pou  voit  rapporter  la  cau^c 
qu'aux  influences  d'vn  Ciei  qui  ci!ant  im- 
inobile  cuft  toujours  les  mcfmcs  afpedis  iîir 
les  naefmrs  cndroiis  de  la  Tbrrc. 
-  Aufli  i'vn  d'eux  ayant  entrepris  de  prou- 
ver par  des  raifoiis  phyliques  l^immobilitc 
lie  la;:errc ,  fait  l*vne  de  ces  principales  df- 
niGnftraiions  de  cette  .raiion  myftencufr, 
çiciî  ^jc^rc  tournoi;  autour  du  foleil ,  la 
influences  des  A  ftresiroient  de  travers,  ce 
qiii  cauiçrcMt  vn  grajûd  delbrd rc  dans  le 
éiendc. 
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C'efl  par  ces  influences  qu'on  épouvante 
les  peuples  cjuand  on  voitparoître  quelque 
Comète,  où  qu'il  arrive  quelque  grand* 
£clipfc,  comme  ccliè  de  Tan  16/4.  qui 
ticwoit  bouieyerfer  le  monde^  &  principa- 
lement la  ville  de  Rome  ^  ainfi  qu'il  eftoic 
expreisément  marque  dans  la  Chronolo- 
gie de  Hclvicus,  RomA  féitAlu  y  quoy  qu'il 
n'y  ait  aucune  rai fon,  ny  que  les  Comètes 
&  les  Eclipfcs  poiirent  avoir  aticun "effet 
confideri^bîe  fur  laterre^  ni  que  des  caufes 
gencraics;  comme  celles-là,  agiHint  plû- 
coll  en  vn  endroit  qu'en  vn  autre  ,  &  me- 
nacent plûtoft  vn  Roy  ou  vn  Prince  qu'vn 
artifan;  anffi  en  voit-on  cent  qui  ne  font 
iîiivics  d'aucun  effet  remarquable.     Que 
s  il  arrive  quelquefois  àes  guerres  ,  des 
[inortalitez ,  despefles,  &  la  mort  de  quel- 
que Prince  après  des  Comètes  ou  àe%  Ecli- 
pfcs, ii  en  arrive  auflî  fans  Comètes  &  fans 
Eclipfcs.  Et  d'ailleurs  CCS  cfâCts  font  k  gé- 
néraux &  fî  cc^m  uns ,  qu'il  cfl:  bien  diffi- 
cile qu'ils  n'arrivent  tous  les  ans 'en  quel- 
que cntiroi^u  monde;   De  forte  que  ceux 
qui  difent  en  fair  que  cette  Comète  mena- 
ce quelque  Graiwl  de  la  mort,  ne  fe  hazar* 
dent  pas  beaucoup. 

C'cfî:  encore  pis  quand  ils  donnent  ces 
influaiccs  chimériques  pour  la  caufe  des 
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inclinations  viticufes  ou  vertueufes  des 
hommes  ,  &  mefme  de  leurs  actions  parti- 
ciiiicrcs\&  des  evenemens  de  leur  v^e,  fans 
en  avoir  4'autre  fondement,  finon/^u'cntre 
mille  présidions  il  arrive  pai  hazard 
que  quelques- vues  font  vray^s.  Mais  fi 
on  veut  iuger  des  chofes.parié  bon  fei1s,on 
avouera  quVn  flambeau  ^ilumé  dans  la 
chambre  d'vne  femme  qi^  accouche  doit 
avoir  plus  d'effct  fur  le  cof-ps  de  ((Un  enfant^ 
que  la  planet«\de  Satufne  en  quelque  af- 
peâ:  qu'elle  le  Wardcf^ ,  '&  avec  quelque 
autre  qu'elle  foi t\joiixife. 

Aufîi  nous  voyt^ni^  qu'on  attribte  fou- 
vent  des  effets  à  là  Lune,  aufqucls  fcxpe- 
riençé  fait  voir  qu\'elle  n'a  aucune  part, 
comme  des  pcrfcHlncs  fort   exaÛcs  m'ont 
alFuié  l'avoir  éprouvé.  Ort  dit,  par  exemr 
pie,  qu^il  y  a  beaucoup  de  moelles  dans  les 
os  des  animaux  en  pleine  Lune ,  &  qu'il  y  , 
en  a  peu  ou  point  daiis  la'  nouvelle^ Lune;», 
Qu'on  en  falîe  l'expérience,  &  on  trouvera 
que, cela  efl  faux  ^  bc  qu'il  arrive  dans  tous 
les  temps  de  la  Lùnc  que  quelques  os  ont 
beaucoup  de  moelle,  &  que  d'autres  en  • 
ont  peu.  . 

Qn  dit  auflî  qu'il  y  a  des  pierres  que  Ii 
Lunemai>ge,  parceque  ce  font  celles  qui 
font  e]||K)Sces  à  la  Luiie.qui  fc  gaflcnt  plu; 
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^elesautresi  mais  comme  elles  ne  (çk«. 
ttiienc  eftre  exposées  à  k  Lune  qu'cilcs  ne 
foient  aufff  exposées  aux  vens  du  midy, 
qui  eftantfort  humides  font  fort  corrom- 

Eans,  il  y  a  bien  plus  d  apparence  d^attri^ 
ucr  céc  effet  à  ces  vens  qu'à  la  Lune. 
Enfin  il  y  en  a  qui  apportent  àcs  caufcs' 
chimériques  des  effets  chimériques,  côme 
ceux  qui  fupposât  que  la  nature  abhorre  ie 
yuide,  <Scqu  eliefaicdese&rts  pour  J'cvi- 
ter,  (ce  qui  eft  vn  effet  iraaginaireja  nature 
Ji'ayanc  horreur  de  rien  ,  ôc  tous  les  effets 
qu  on  attribue  à  cette  horreur  dépcdànt  de 
ht  feule  pefantcur  de  Taijj^ comme  vn  grand 
cfprit  la  prouve  en  cctemps  pa(r  mille  ex- 
périences tres-ingenieufes,  )  ne  laiiient  pas 
iJ'apporter  des  raifori^  de,  cette  horreur 
imaginaire  qui  font  encore  plus  imaginai- 
res.  La  Nature  abhorre  le  vuide ,  dit  l'vn 
d'entr'cux, parce  qu'elle  a  befoin  de  la  con- 
cinuité  des  corps  pour  feirc  palier  ks  m- 
fluenccs,  A:  pour  la  propagation  des  qnali- 
tez.  Ceft  vnc  étrange  lorté  de  fciençeque 
c^llc-U,  qui  prouve  cequiA'eft  point  par 
ce\qui  n  eft  point. 

Ç'cft  encore  à  cette  forte  de  fopîufmc 
qu^ndôit  rapporter  cette  tromporie  ordi* 
naiix  de Tcfpnt  humain,  f'^y?  W,  rrgofro-'  ' 
ftir  hoc.    Cela  eft  arrivi  cnfuicc  de  telle 
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chofe  5  il  raut  donc  que  cette  chofc^  en  foit 
la  caiife.  ÈJ 'eft  par  là  que  l'on  a  concl u  que 
c'eftoit  vnè  Eft oile  nommée  Canicule  qui 
cftoit  caufe  de  làcnaleur  extraordiioairc 
que  l'on  Ênt  aurant  les  iour s  qu'on  appelle 
Caniculaij-es  ^ce  qui  a  fait  dire  à  Virgile, 
en  parlant  de  e^ttc  Eftoile,  que  l'on  appelle 
mhsitinSecntâà: 

jint  S^crtHS  ardor, 
îRe  (ttim- morhof^ne  ferens  mortalibHS  Agrii 
N^fcitnr^  C^UtM  contrifiat  lurnirte  ccelum,     ' 

Cependant  ,  comn^e  M.Gaflendi  a  fore 
bien  remarqué,  il  n'y  a  rien  de  moins  yray 
femblable  que  cette  imagination  ^car  cette 
Eftojle  eftant  de  l'autre  cofté  de  la  ligne  ^ 
ces  effets  devroient  eftre  plus  forts  fur  les 
lieux  où  ç\\^  eft  plus  perpendiculaire  y  &c 
néanmoins  les  iours  que  nous  appellonp 
Caniculaires  icy  font  Je  temps  de  fhyver 
dececofté-là.  De  forte  qu'ils  ont  bien  pki% 
de  fu jet  de  croire  en  ce  pays-là  que  la  Ca- 
nicule leur  apporte  le  fpoid ,  que  nous'u'cn 
'^vonsde  croire  qu'elle  nous  caufe  le  chaud, 

IV. 

iH^rdrVne  choftf4r  ce  <jH*ilnt  luy  convient 

(jM  far  accident. 

Ce  fophifme  eft  appelle  dans  l'Ecole /^Z- 
Ucia  dccidentii  :  QÛj  eft  lors  que  l'on  tir« 

Vnecoacluiionabfoluc^  fixnple  ^  fansrc* 
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ftriéfcion  de  ce  qui  n'cfi,  vray  que  par  acci- 
dent. G*cft  ce  que  font  tant  de  gens  qui* 
déclament  contre  rantiraoine,  parce  qu'é- 
tant mal  applique  i]  produit  de  mauvais 
cflFcts.  Et  d'autres  qui  attribuent  à,rélo- 
quence  tous  les  mauvaisjefFets  qu'elle  pro- 
duit quand  on  en  abufe  j  ou  à  la  Médecine 
les  fautes  de  quelques  Médecins  ignorans. 
C*eft  par  là  que  ks  Hérétiques  de  ce 
tempSjOnt  fait  croire  à  tant  de  peuples  abu- 
fçz  qu'on  devoit  rejetter  comme  des  inven- 
tions de  Satan,  l'invocation  des  Saints,  la 
vénération  des  reliques ,  la  prière  pour  les 
morts  j  parce  quil  s'ctoit  glifsc  des  abus 
&  de  la  fu'perftition  parmy  ces  faintcs  pra- 
tiques autorisées  par  toute  l'antiquité  ; 
comme  fi  le  mauvai&gi^iige  que  les  hommes 
peuvent  faire  des  meilleures  choies  les 
rendoit  mauvaifes,  .        , 

On  tombe  fou  vent  aufli  dans  ce  mauvais 
raifbnncment  quand  on  prend  les  (impies 
occafions  pour  les  verirablescaufes.  Com- 
me qui  accufcroitla  Religion  Chreftienne 
d'aveir  cfté  la  caufe  du  maflacrc  d'viic  in- 
finité de  pcrfbnncs  ,  qui  ont  mieux  aim€ 
ibufFrir  la  mort  que  de  renoncer  lefus- 
Chrift,  au  lieu  que  ce  n'çft  pas  à  la  Reli- 
gion Chreftienne  ,ny  à  la  conftance  des 
Martyrs  qu  o;î  doit  attribuer  ces  incur-. 
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très  *  mais  à  la  feule  injufticc  ôc  cruauté 
des  payens. 

C'eft  pair  ce  fbphifme  qu'on  impute  fou- 
vent  aux  cens  de  bien  d'eftre  caufe  de  tous 
les  maux  qu'ils  euffent  pu  éviter  en  faiianç 
chofes  qui  eurtent  blefsé  leur  Confcica- 

^parceque  Vils  a  voient  voulu  fe  relâcher 
ic  cette  cxacèc  obfervançe  de  la  loy  de 
Dieu,  ces  niaux  ne  fcroient  pas  arrivez. 

On  voit  aufli  vn  exemple  confiderable 
dfrce  fophifmedans  le  raifonncment  ridi- 
cule des  Epicuriens ,  qui  concluôient  que 
les  Dieux  dévoient  avoir  vne  forme  humai- 
ne ,  parceque  dans  toutes  les  chofes  du 
montfc  il  n'y  avoit  que  Thonime  qui  euft 
r viagère  laraifon.  Lei  D;>«Jf,difoient-ils, 
font  treS'heurehx  ;.  Nul  ne  pent  efire  heureux 
fans  la  vertu  :  Il  ny  a  point  de  vertu  fans  la 
raifon  \  dr  U  rdifan  ae  fe  trouve  nulle  partaiU 
leurs  ejuen  ce  cjm  a  U  forme  humaine  :  Il  faut 
donc  avoner  ejne  les  Dieux,  font  en  forme  hu- 
maine. Maisil^wftoicnt.  bien  avcui^Ies  ,  de 
ne'  pas  voir ,  quj  quoyquc  dans  l'hômmc  la 
fubftance  qui  pcnfe  «Se  qui  raiionne  foit 
jointe  à  vn  corps  humain,  ce  n'eft  pas  néan- 
moins la  figure  humaine  qiirfait  que  1  hom- 
me penfc  (Se  raifonne,  eftant  ridicule  de  s'i- 
maginer que  la  raifon  &  la  pensée  dépende 
.  de  ce  qu'il  a  va  nez,  vue  bouche,  dcsjoucs^ 
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deux  braSjdeuxmains,  deux  pieds  :  Et  amfi 
c*ctoit  vn  foDhifme  puérile  à  ces  Philoib». 
phes,decôcJurequ  iJ  nepoiivoic  j  avoir  de 
raifbn  que  dans  là  formt  humaine ,  parce- 
quc  dans  Thomme  elle  fctrouvoit  jointe 
par  accident  à  la  forme  humaine, 

V.-    ; 
PafferdHferts  divitéanfens  composé^  oti  du 

fc/is  composé  au  fens  divisé, . 
L'vn  de  ces  fophifmes  s'appelJt /rfiSWf/^ 
compofitionisy  &  l'autre  ,  faâaciadhifionié. 
On  les  comprendra  mieux  par  des  exem- 
ples. 

lefus-  Chrift  dit  dans  TEvangile  enparlat 
de  fcs  miracles.  Les  aveugles  voyeht ,  tes  ht- 
tcux  marchent  droit  Jes  fourds  entendent.  Cela 
ne  peut  cftre  vray  qu'en  prenant  ces  chofes 
leparémcnt  &  non  conjointement  ,"c'cft  à 
dire,  dans  le  fcns  divisé,  &  non  dans  le  fcns 
Compose.  Car  les  aveugles  ne  vo voient  pas 

demeurant  aveugles,  6c"lcs  fourds  n'cnten- 
doientpas  demeurant  fourds  :  mais  ceux' 
qui  avoient  cftc  aveugles  auparavant  i!!^  ne 
Teftant  plus  ,  voyoicnt  &  de  mcline  des 
fourds. 

C'eft  aufîî  dans  le  mcfme  kns  qu'il 
eft  dit  dans  i'Efcricure  que  Dicu.iuftifie  les 
impieir.  Car  cela  ne  veut  pas  dire  qu'il 
cicntpoutiullcs  ceux  qui  font  «ncore  iiu- 
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pies  ,  mais  qu*il  rend  iuftes  par  fi  grâce 
ceux  qui  aiiparavant  eftoient  impies. 

Il  y  a  au  contraire  des  propofitions  qui  ne 
font  veritables^u'en  vnfensopposé  à  ce- 
Juy-là  ,  qui  eft  le  fens  divise.  Comme 
quand  S.  Paul  dit  i  Que  les  médifans ,  ks 
fornicateurs,  \çs  avares  n'entrerons  point 
dans  le  royaume  desCieux.  Car  cela  ne 
veut  pas  dif  é ,  que  nul  de  ceux  qui  auronc 
euces  vices  ne  feront  fàuvez,  mais  feule- 
ment que  ceux  qui  y  demeurerons  atta- 
chez ,  &:  qui  ne  \cs  auront  point  quittez  en 
fc  convertilfant  à  Dieu  n'auront  point  de 
part  au  royaume  dii  Ciel. 

Il  eft  aisé  de  voir  qu'on  ne  peut  patfcr 
fans  fophifme  de  Tvn  de  ces  fens  à  l'autre  j: 
^  que  ceux-là, par  exemple,raifonncroicnc 
malj^qui  fc  promettroient  le  ciel  en  demeu- 
rant dajis  leurs  crimes ',  parce  que  Icfus- 
Clirift  eft  venu  pour  lauvcr  les  pécheurs, 
&:  qu'il  dit  dans  l'Evangile  que  les  femmes' 
demauvaife  vie  précéderont  les  Pharilitns 
dans  le  royaume  de  Dieu.  Ou  qui  au  con- 
traire ayant  mal  v-ccu  dclefpereroient  de 
leur  lalut, corne  n'ayant  phis  rien  à  attédrc 
que  la  punition  de  leurs  crimes,  parce  qu'il 
eft  du  que  la  colère  Ac  Dieu  eft  relervce  à- 
tous  ceux  qui  vivent  mal ,  &  que  toutes  les 
pcrfonues  viticuics  n'ont  point  .de- parc  à 
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r  héritage  dé  lefus>Chrift.  Les  premiers 
palieroienc  du  fcnsdivisi  au  fens  composé 
ci)  fc  promettant,  dcmçuraht  pécheurs ,  ce 

?ui  n  eu  promis  qu  à  ceux  qui  ceircnt  de 
eftrepar  vne  Ycritableconverfion  :  Et  les 
derniers  pafFeroient  du  fens  composé  au 
fciis divisé,  en  appliquant  à  ceux  qui  ont 
cfté  pécheurs ,  &  qui  celFent  de  Teftre  en  Ce 
conYertifîintàpiTeu,ce  qui  ne  regarde  que 
lespéchcuirsqui  demeurent  dans  leurs  pe^ 
chez  &  dans  leur  mauvaife  vie. 

J^aJJerde  a  tjfHi  efivrayà  efuel^jut  égard,  4  ce 

q^i  efl-  vrAyfimplement, 

C'eft  ce  qu  on  appelle  dans  TEfcoIe  a 

diSio  fecundHrn  ^nid a4  ^iBfê*n  fimpUçiter.  En 

voicy  des  exemples.  Les  Épicuriens  prodj 

voient  encore  que  les  Dieux  dévoient  avoir 

la  forme  humaiuc,pnrcc  q-i  il  n  y  en  a  point 
de  plus  bcllcquc  celle-là,  &c  que  tout  ce 
qnieft  beau,  doit  eftrc  en  Dieu,     C'ctoit 
fort  mal  rnifoiiner.   Car  la  forme  humaine 
n*cft  point  abfolument  vue  beauté  ,  mais* 
.foilcm.nt  au  regard  des  corps.     Et^ain^i 
n'ellant  vncpcrfedion  qu'à  quelque  égard 
6c  non  iimplement.,   il  ne  s'eniuit  point    ' 
qu'elle  doive  eftre  en  Dieu  ,  parcequc  tou- 
tes les pcrfedions  font  en  Dieu;  n'y  ayant  ' 
que  celles  qui  font  iimplemcm.pcrfedjioa. 


III.  Partie.  33, 

c'efl:  à  dire,qui  n'enferment  aucune  impcr^ 
fcaion,qui  loient  neceiîkiremcnt  en  Dieu 
Nous  voyons  auffi  dans  Ciceron  au  z .  H^ 
vrcde  k  Nature  des  Dieux  vn  argument  . 
ridicule    de  Cotta  contre  l'exiftencc    de' 
Dîeu  ,  qui  fe  peut  rapporter  au  mefme  dé- 
faut.   Comment,  diz-ii,  }>^oHV9n5noH4concc^ 
voir  OiçH,  ne  luy  pon  v^m  Mttribner  mcnne  ver^ 
.  m.  Car  dirons  .  noué  cfuil  a  de  U  prudence? 
Mais  la  prudence  con/iflanc  dans  le  choix  des 
h^»s  dr  des  maux  ,  qnel  befoin  petit  avoir  Dieu 
de  ce  choix  H'eftAnt  capable  d'aucun  mal  ?  Di^  ' 
rons.n6ui  ^Ud  a  de  r intelligence  &  de  U  raiS 
fon  ?^  M  au  la  raifon  çfr  C  intelligence  nons  fer^ 
venta  découvrir  ce  ^ui  nom  ef^ inconnu  par  ce^ 
^ut  nous  efi  connu  :  Or  il  ne  peut  y  avoir  rien 
d  inconnu 4  Dieu, ,  La  iuflice  ne  peut  anfiefire 
en  Dieu  ,  puipfHelU  ne  regarde  e,ue  la  focieté 
deshommes-,  nj,  la  tempérance,  parce ^u' il  n'a  ' 
fomde  voluptés  à  modérer;  ny  ta  force,  parce 
^H  d  n  eft  fufcepHHe  rry  de  douleur  ny  de  tra. 
vail,  &  ^uil  n'eft  exposé k  aucun^  péril,  Com^ 
ment  donc  pourrait  eftre:  Dieu  ,  ce  ^ui  n'auroit 
ny  mtelltgence  ny  vertu  ?      ^ 

Il  cft  difficile  de  rien  concevoir  de.  plus 
impcrtihent  que  cette  manière  de  raifon- 
ncr      Elle  eft  fcmblaWe  à,  la  pensée  ,\\n 
p.tyfan  ,    qui  n'ayant  iamais  veu  que  des' 
majlons  couvertes  de  chaumes  ,  &  ayant 
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^  ouy  dire  qu'il  ny  a  point  dans  les  villes  de  . 
toits  dcchaumes,  eiiconcjuroit qu'il  nVa 
point  de  maifons  dans  ks  villes  ,  Ôc  que 
ceux  qui  y  habitent  Tout  bicïiàialhcnreux 
cftant  CA'pofez  à  toutes  les  injures  de  l'îiir, 
ycû  comme  Cotta  ou  pliftoft  Ciceron  rài- 
fonne.  H  ne  peut  y  avoir  en  Dieu  de  vertus 
lemblables^  celles  qui  font  dans^  les  hom- 
mes :  Donc  il  ne  peut  y  avoir  de  vertu  en 

Dieu.   Ht  cç  qui  cft  merveilleux,  c'eft  qu'il 

ne  conclut  qu'il  n'y  a  point  de  vertu  en 

Dieu,  que  parccque  rimperfed-içn  qui  fc 

trouve  dans  la  vertu  humaine  ne  peut  eftrc 

cnDi^u.   Defortequeccluycft  vnepreu- 

ve  que  Dieu  n'a  point  d'intelligence,  parce 

que  rien  ne  luy  eft  caché ^  c'eft  à  dire,  qu'il 

ne  voit  rien,  parce  qu'il  voit  tout  i  qu'il  ne 

peut  ritri ,  parce  qu'il  peut  tout  ;  qu'il  ne 

jouit  d'aucun  bien,  parce  qu'il  polfede  tous 

les  biens,  \^  ^ 

VIL 

jibHfer  de  C^mbigHité  des  moti ,  ce  (fuife  fetU 

faire  en  diverfes  manUres, 

On  j>put  rapporter  à  cet  efpece  de  Co- 

philme  tous  les  fyllogifmcs  qui  font  vi- 

tieux,parce  qu'il  s'y  trouve  4. termcs,foit 

parccque  le  milieu  y  cftpris  deux  fois  par- 

ticulicrement,  ou  parce  qu'il  eft  pris  en  vn 

fensdans  la  premicre  propofition,  t^  en  vjr 


V  V 

III.  Par  t  tjE.  ^^j 

autre fens. dans  la  féconde,  ou  enfin  parce 
()tie  ks  termes  de  ja  con'cluiion  ne  font  ^xs 
pris  dans  Icmcrmc  kns  dans  ks  prcmi^fes 
que  dans  la  conclufion.     Car  nous  ne  re- 
ftrcignons  pas  le  mot  d'ambiguicc  aux  /culs 
mots  qui  font  groiriercmem,equivoques, 
ce  qui  ne  trompe  prefque  iàAlais.     Mais 
nous  comprenons  par  là  tout  èe  qui  peut 
faire  changer  d«  fcns  à  vn  ntk,  fur  tout 
iorique  les  hommes  ne  s'aperçoivent  pas 
aisément  de  ce  changement,  parccque  iXi- 
vcrfes  chofes  eftant  fignifiéespar  le  mefmc 
fon  ,  iU  les  prennent  poujr  la  mefme  chofe. 
Surquoyon  peut  voir  ce  qui  a  efté  dit  vers 
•  la  fin  àt  la  première  partie,  où  l'on  a  auffi 
parlé  du  remède  qu'on  doit  apporter  à  la 
confofidn  des  mots  ambigus,  en  les  dt  finif. 
tint  Cl  nettement  qu'on  n'y  puilîe  cftre 
trompé. 

Ainli  je  me  contenteray  d'apportcrqucl- 
qi^s  exemples  de  cette  ambigu i té  ,  qui 
trompe  quelquefois  d'habiles  gens.  Telle 
cil  celle  qui  fc  trouve  dans  les  mots  qui  fi- 
gmficnt  quelque  tout,  qui  fc  peut  prendre 
ou  colleaivcment  pour  toutes  ks  parties 
cnfcmble  ,  ou  diftributfvemcnt  pour  cha- 
cune de  ks  prties.  C'cft  par  là  qu'on  doit 
rc/oudre  ce  fophifmc  des  Stoïciens  ,  qui 
concluoicnt  que  le  monde  cftoit  vnauiihaJ 
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écfbéàtrsMasL.  Fsmcfm  :œ  ^  M  Tvp^  ik 
idimfmi'^mrJÊmr  f/mst^  w^imfmmt,'  Or 
M-m'fMfÉk  ijîaisasL-Aiféiimtm»BiSBmrfm 
k  m^onm.  Dfom  et  mamàt  m  :i''v,j^  Âtém  mm^ 

csmvwsïn  i^^à  l>!isai^pii  îM  W^&rz  xsd  ^m 

plss  iHtrfatir.   Mufs  ^cn  îc.  âsoriTazit  àzs&  iks 

&Y^  ^^"^^ "^  ^nitf^'likgp'  <|itr  âc  xnanzk  en  It 

^iDOisics^cÉrcs  ^|br  I>3aa  à  créés,  ^  tDu: 
ce  4fa!^Sm^sBk  "ssajx.  iSBs^mspc  ^im  fàcs^ifut 

^çpKS^Turs  iâr  iispam^s,  <i£Pa^c[iic  iom  les 

scHtG^aiÂiici^  vzi'  czi^iisi  i9fi{i.-ak  J'ioiàec 

dLa^  :  L^ibosEOBt  pm&  ^  -Or  j'incimttif  ck 
<sszi|ios^  ^  <Eff^  Je  :â^sjBf  ;  Dfnncàc  corps 

lier,  ^"^i3  ,|i2nic  fcicm  tut  idr&«  janacs; 
J  €iE  dl  Tir  s'tcn&ut  mtlicmcni  -^  ai  pénît 

JLés-aTiraiiMaMi'ATifiioirMnr  J'ctcinurr  ^ 
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|iw^iij!c^  Je  la  ycàet^  •fue^-  ^  lis  «"ay -car 
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5f*-      '■  ■    'L^st^jrm-i^^' 

éft  ûMcJc-celie^irs'iTvicTes  douce. 

éivar&»  éprcavcs  <jQ*an  a  iaitcs  gmc  Tor  bc 

BimoÊmëjKaàs^^m  £ca ,  2.  £m  ingcr  4^ccia 

e&Ti^  j  éc  toik  «r.  £r  comme  on  n  a  pomt 

O^^é  éc  psti^e  i|ni  ne  iiaric  ^  osiom 

poEU"  ires-c^rtaiD  que  tons  les  bnmmrs  jar- 

loît^ccft  à  dir&,  kia^tait  des  ions  pour 

Égnificr  leurs  pensées, 

'  CTcô  mcfinc  par  là  ipc  tootcs  130s  con- 

npiflknces' commencent,  parcequç  les  (±0- 

fcs  ânpLbcres  &  preiëotcnt  à  xik»zs  av^ot 

les  msrvcrirîkx ,  (|iioy  qa'enfintc  les  "vm^ 

vcpù^^  Servent  k  f^tnpîtrcles  fii^iicrcs. 

.  Mais  îl  cft  vray  néanmoins  qac  l'îndn- 

â^0Q:^lc  n'eil  iamais  vn  moyen  certain 

d'acquérir  nmc  fcicnce  parfaite  ,  comssieon 

Je  ifcra  vok  en  Tn  asitrc  endroit,  la  .coniâde- 

ratidn  écs  chofes  fingnlia^S;  lerramicalc- 

\mcnt  d'occafion  à  noftrc  ciprit  de  Éiirc  ar • 

tendon  à  fcs  idées  naairciIes,felon  ici^uçJ- 

ies  dflc  ingc  de  la  Tcrire  d«  cKo&s  en  gc- 

ncral.  Car  il  cft  vray,  paÉ^  exemple,  que  îe 

ne  jnc  ièrois  peut  cfec  iamais  avise  de  con- 

ildereà-  la  nature  dVnTrianglc, fi  ien  avois^ 

veu  vn  Triang^le  qui  m*a  donne  occafion 

d*y  penfcr.    Mais  ce  n'cft  pasneahmoins 

rctajoen-particnlier  de  tons  les  triangics,  r^| 

q  ai  m*a  fiait  ;CCflaldufc  g  rn  rralcmenr  éc  acr  - 

taiiiemeût  de  toïEs,  que  J  cipacc  qu-ils  com- 


p^e^ctit  efi  çgal  à  cdûy^dn  Rcûanglc  de 
teste  icaaï  Wc  &:  de  la  asoiti  c  de  ku/i  ai?  - 
tear:  {car  cet  caLacr^ilfcroit  impoffibie } 
ma»  la  ïcalc  oonfidcration  de  ce  qui  eft 
renfermé  ^dans  j'idcc  de  Tné.ngJc  que  |e 
trcraveedans  mcjffî  cfjîrk. 

Qiipy  qa'Mèn  foat,  refervant  en  m  autrb 
end^ûK  de  traiter  de  cerçe  matière ,  1 J  fuffit 
de  <&T  icy  que  les  ind  u^pns  ddFecfiaeuicsi 
c'f^à  -dire ,  qui  ne  iont  pas  endercs  ,  font 
foHvcnt  tomtcr  en  errejr  :  &  je  me  con- 
"  tcnocray  d'en  raj^artCT  vn  exemple  rcmar- 
guaiia 

iToas  les  PhiîofopKtt  ^voient  cru  iuf^ 
ques  àce'tfcmps,  comme  vvkcyçrité  indubi- 
table, 'Cfu  vue  feringee  eûant  iwcn  bouchée 
iJ  c&ok  impdffiblcd*e«i  tirer  le  pitton  fans 
la  fÛTtt  cwvcr  ,  &  qœ  Tcsp;  ponvoit  hirc 
incBBtcr  Âc  Tcan  fi  liaut  qu*oh  vondroit 'pr;.r 
4^»pompcs  aïpiranres.  Et ,ce  qui  i c  faiîbit 
croire  nfem^cment,  c'cft  qu'on  s'imûgi-, 
lioit  fcn  db-eaffuré  par  vue  induûion  trcs^ 
tertaine,  eh  ayant  fait  vne  irifinitédVxpe-  ' 
ricitc5e?s.  Mais}  î Vil  &  frutrc  s'rft  trouvé 
raux ,  parce  qn'on  a  fair  dé  nouvelles  cxpe- 
îiences,  quiontfait  voir  quek  pifton d'vnc 
I  ferin^e- quelque  boirchéc  qu'elle  fuft  fe' 
'  potrvoit  tirer ,  poùrvcHt^ron  3!^  "employaft 
viie'forcfc  égale  au  pends  d'vné  .colonne 
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:  4^au4e  plus  de  trcnjDcHtroûpkig  4e  \mx 
4ç|a  gfoffeur  de  k&nûgacj  A:  ^li'on.ie 

"ivmmet  dànsLf  vie  dvtlej^''^:^  • 
\7  Oik  quelques  cxoa^^  fe foi^fc, 
'T  plus  OT4liiuirc$  que  foo  coiamctieti 
railbnnant.^  li/croità  foiihaitcrquoàfift 
autant  daçai:ion  pour  Jcs  r^marcmcr^bii* 
les  ch«^  qui  xcgardcnt  fcs  mwm%^1aL 
conduira  delà  vie,  que  fon  en  fric  poia-  les 
4.couYi:^-  da^s  icsma^cr^t^c  fciciicc, 
pm%ed  impart  foii;^:4it^^are  plus, 
de  mauyau  rai&ixncpicn$|  ^  qoe4e  fau- 
trc  lis  y  font  encore  bien  jplus  dangereux , 
n  étant  .pas^fcuiemcnt  des  à"r€urs  ,  mais 
fouvcmauffides  fentes  trcs.importantes. 
t.e  Icroit  ikni  doutû^necftude  noa  fcu- 
,  Jcmemrr«-vt4ie  ,  mais  auffi  tres-agrea- 
bit .  iiuc  d€  ^onfid^rcr  en  détail  ce  qui  en- 
gage  les  hommes  dans  tous  iesAux  juae- 
mens  qu'ils  foripenr  dans  lt,B  matières  des 
inœufs.   Mais  parce^jue  ce  f^jet  demande. 
xm  TO  ouyxagc  à  par^  plus  confideralpJr 


I. 


4peoeW-cf  ^'on  fc  contentera  de rciï^r- 
queri<^  divcrfcs  manières  de  malraisôner 
qaj£kit4:Ômuncsdansla  vie  àcs  hommes, 
dont  chacun  enfuîte  pourra  trouver  vik  in- 
finité d  exemples  particuliers  ,  pour  peu 
d  atenticHi  qu'il /veuille  feire. 

Ia  H^^^  dcfeats  OTdinaires  des  hom* 
JW^cftdeiog^tenacrairement  desaâaus 
ScÀts  intentions  4es  autres:  &  f on  n  y  toin- 
tcgîOTc  que  par  vn  ftiau  vais  raifoniiemct, 
|W  Jcqucl  <ïn  attr&uc  preci sèment  vn  e&t 
à  irnc  caufe,qui  pont  avoir  côc  produit  par 
pluficurs  autres;  ^  ..     : 
y^n  homme  de  lettres  fè  trouve  de  mc(l. 
iXî^foîciniaitqàVn  heretiqiiefur  vnemai^' 
tîeiT  de  43:itiq^  iiticpend  jiitè  àcs  contro- 
«^S  ifclarefigioii.  Vn  adverûiremali- 
cimx  «aô^  conclura  qu'il  a  ëç  linclînatioîi 
pour  Jc$  hcrcti(|ucs';mais  il  le  conclura  te- 
merairemehrt  À  malidcufemf  nt.       -    '    % 
Vn  écrivain  parlera  avec  quelque  force 
contre  vne  opinion  ^nïl  croit  dangerça- 
ic.  On  l'accufcra  fiic  cela  de  haine  Ârd^f 
nimofité  contre  les  auteurs  qui  1  ont  avan- 
cée ,  mais  ce  fera'injiiftcment   &  temerai- 
remciu  :  cette  force  pouvant  naifl:re  àc  zclc 
pourja  vzrizé  ,  auffi  bien  que  de  haine  con- 
tre les  peribnnes.  '. 
Va  liominc  cfi  amy  d' vft  mcchan  t  ;  donc. 
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œnclut-on  5  ii  fft  lié  d'iiuercil  |LV«;  ky, 
&:  ii  eft  pardcipant  dç  fç$  crimes.  Cela  ne 
s'enfuie  pas  j  pcut-eiïreles-a-t 'il  ignorez, 
&  pettt-eftf e  n'y  ^r^'^l  p^^^F^s  départ. 

On  manque  de  fendre  quelque  civilité 
à  ceux  à  quionenidoic.  C'cft;dit-oh,  vn 
/   orgtKÎJleuX  &  vn infoleitt  :  mais  oen^eft 
pait-cftre  qu' vne  instdyerceiKe,  oa  vn  fim^" 
pleottbli.      .  >        ;    ■ 

^  Des  pêrï^ncé  né  ibnt  pas  de  l'opinio». 
j  d' vu  autre.  Il  en  CQrtclu&  ^  que  ce  font  àit% 
!  opiiiiaftresj  qu*iU  trahiffent  leur  confcieo- 
«e ,  qu'ils  font  lâcics^  intercflèzi  vains», 
prcfompçucux.  »  Tous  ce^  iugemens  font 
jnanifcftemcnt  injjuiles  ;  car  peut-eftrc  ces 
pcrfonnes  ont  raifon  de  n'eftrc  pas  de  ce 
ièntimcnt.  parce  qu*ii  eft  faux;  ou  Vil  eft 
vray ,  cçn'cft.peut-eftre  qu'vn  iimple  dé- 
faut de  lumière, &  nonaucun mauvais  mo. 
tif  qui  lesfimpcfche  de  rcmbrafTcr. 

Toutes  ct%  chores  extérieures  ne  font  que. 
des  fiertés  eqiiivoqucs;c'eftik  dirc,quipeu* 
»  venthgniStr  pl'ulieurschbfesy  &  c*cftiU- 
çer  Écmei  airemcnt  que  dé  déterminer  f  e 
ugne  à  vne  chofe  pârticuliçre,i[àns  en  avoir 
de  raifon  particulière.  L,e  lîlcnec  eft  qucU 
quefôisfigne  de  modcftie  &:dc  iiigeipcnt,* 
&:  quelquefois  de  bétifc.  La  Iciîtcur  mar- 
que quelquefois  la  prudence,  ^  quelque- , 
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fois  la  J>efàntçur  de  rcfprit.  Le  change- 
ment eft  quelquefois  figiie  d'inconilance, 
&;  quelquefois  de  iîncericc.  Ainfi  c'eft  mal 
'  raifonner,  que  de  conclure  qu'vn  homme 
tftinconftant.j  de  cela  feul,  qu'il  a  changé 
défentimcnt  :  car  il  peut  avoir  eu  railoa 
d'cn^hanger. 

IL    C'eft  encore  tnc  faute  ordinaircf 
dans  ks  dilputes  des  h6mn>es,que  de  fe  fai- 
tftc  réciproquement  de  certains  reproches 
communs.  Se  qiiin'crftans  vrays  que  d'vn 
cofté  3  fe  peuvent  néanmoins  àllcguér  de 
part  &  d'aulTCavant'la  dccifîon  du  fond. 
.  ,    1/  ti'Y  apr/fque  point  de  plaideurs  qui . 
nefereprpchent  mutuellement  d'eftrc  des 
chicaneurs  ^d'allonger  les  procès ,  de  cou- 
VriF-la  vérité  par  des  adr elles  artificicurcs. 
On  ne  voit  autre  chofo  que  d:s  gens  qui 
^*  s*entr'accufentd'opiniaftretc,dj^^cmemé, 
d'aveuglement ,' de  manquer  de  fens  com- 
mun.   Voyez  vn  peu,  difent  ceux-cy  ,^  cji 
quelles  abfurditcz  fon tombe  quand  on  s'é- 
loigne de  la  vérité.    Les' autres  en  difent 
autant  de  leur  cofté.   Et  cen*eft  rien  avan- 
cer, mais  perdre  des  paroles  j  c'eft  pour- 
quoy  il  n'y  a  rien  de  plus  iudîcieux ,  ni  de 
plus  fagcque  cefentimentdc  S.Auguflin: 
Omittamm  ifia  cor/t^mttnU  cjua  dici  ex  vtraijiite 
farte  f^Jfnm,  Ucetvcridici  ex  vtràûfHf  parte  nom 
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7^<îP»^.  H  €ft  viiîble  que  ce  défaut  fe  peut 

^'réduire  à  la  pétition  de  principe  ,  puî^uc 

^H?"  y  WF^Îc  ce  que  J  on  dpk  prouvc^r, 

*    S^^*  y^  Iciqàel- 

.    fcs  ^4itt  des  propoûtiqns  générales  de 

^quejquel  expériences  partkulic^es  ,•  font 

viie  dci  plus  communes  £>ur€e$  dts  fxxa 

^^onnemcns des  hommcç,  U  ne  leur  faut 

-IfR^  Fois  ou  qitatJPç  exemples  pour  en  for-. 

P#  arnc  im         &^  lieu  communy  & 

foiir  s^en  fervir  enfuîtç  de  principe  i>our 

|iefi4qrjfGMtesclK)^  -k 

'ly  y  a,te^uçoupde  maladies  cach&saux 

plttf  haJ>tfça.Mcdcdns>  &  foùvent  Icsr  rc- 

^flicdesncteuflîi&ntpasi  des  efpritscxccf- 

.  £fs  en  concluciu  ^  que  la  médecine  tft  ah- 

iblument  inutile,.  &'quç  c'cil  vn  meft^r  de 

.,charlatans*;^;ir>;.;^..v';  ••;:::';•;.!: f;î>^'- .■./,.>  ^.■'•■' 

^  r?^^*  i^  légères  &  déréglées: 
cela  ftffit  à  des  jaloux  pour  concevoir  des 
ibupçons  injuftçs  contre  les  plus  honneftcsi 
^  à  des  écrivains  liccntieux ,  pour  ks  con- 
damner toutes  gêner  a  lement. 

Il  y  g  fou  vent  des  perfonnes  qui  cachent 
de  grands  vices  C)us  vne  apparence  de  pie- 
té 'y  des  libertins  en  concluent  qjai  toute  la 
dévotion  n'eft  qu'hypocrifie. 

Il  y  a  de$:cho%  obfcures  ôc  cachées,  & 
fou  fc  trompe  quelquefois  groffieremçnt. 
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Tqiite&çhofes  font  obfcui^s  &  incertaines, 
diicnt  les  aiîçiens  ôc  nouveaux  P  yrr ho  ^^ 
nicns^,^  nous  ne  pouvons  connoître  la  vc- 
ritédjiucune  avec  ccirtitude.       /    > 

Il  y  a  d^  rinegàlit  é  dans  quelques  aûion  s 
des  hommes:  cela  fuffit  pour  en  faire  vn 
liw  commun  dont  perlbnne  nefoit  exce- 
ptée Ce  ii'eft  qu'inconftancc  ,  difent-ils, 
quefegereté,  qu'inftabjiité,  que  Ja  conduis 
te  dcs^  hommes  ,  mefhies  les  plus  iàges. 
^m^^f^ffi^i  (^  fHenoMVùHl'ons,  ^Uà^  Cin^ 
ftattt  eiuen$Hile  voulons  j  noHé^  fît  vofflons  rien 
Ubnimem,  nen^hÇolninem  Mtn  confidmfnent. 
U|^  des  PKïIofophes  peu  religieux.  Tous 
ff^IlH'^^^^es  foiH  des  libertins ,  &:  dci 
iiijpife^r  d^ent  quelques  perfonnes  témé- 
raires &  indifcretes  . 

ta  flulpart  du  monde  ne  f^auroit  re- 
'^rth.nt^^l^  défauts  ou  les  bonnes  quali^ 
r<?2  des  autres;,  cmepar  des  propoiîtions  ge« 
ncralcs&excefflves.  De  quelques  actions 
paiftiiculjcres  oh  en  conclut  l'habitude  i  de  * 
îroisouqU4>trefàUtesonen  fiiit  vne  coutu- 
me i  cc(qui  arrive  vne  fois  le  mois,  vne  fois 
l'an  arriva  tous  les  iours  ,  à  toutes  heu- 
rc^i  >  lout  moment  dans  les  difcours  des 
hommes  :  tant  ils  ont  peu  de  foin  de  garder 
dans  leurs  paroles  les  bornes  de  la  Veriti 
^delaiuftice. 
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''  IV,'  C'dl  vîi^foibJeiîe  èc  yntitipûîcù 
<Juc.l*on  condamne  fouvcnc  y  ^  que  J^çu 
évite  peu,  de  iiiger  des  confèils  par  les  eve- 
nemens,  de  de  rciidro  coupables  ceiix  qui 
ont  pris  vnc  refolutioii  prudente  felon' les 
cir  confiances  qu'Hs  pou  voient  voirjd'e  tou- 
tes les  mauvaifes  fuites  qui  en  font  arri- 
vées, ou  par  vn  fîmpfe  haz«rd,  ou  par  la 
inalice  de  ceux  qui  Tont  traversée  ,.oU  par 
quelques  autres  reiicontres  qu'il  ne  leur 
cftoit  pas  poflible  de  prévoir,  Hon  feule- 
ment les  hommes  aiment  autant  eflrc  heu- 
reux que  fàgcs,  mais  ils  ne  ifont  pas  de  dif- 
férence entre  heureux  Ôc  fages ,  ni  ctître 
nialheureux  de  coupables  j  Cette  difïin- 
ction  leur  paroifl  trop  fubtilc.  On  eft  ingé- 
nieux pour  trouver  Its^  fautes  qnc  1  on  s'i- 
magine avoir  attiré  les  mauvais  fuccésj 
Et  comme  les  Aftrologues  lors^'ils  fça- 
vcht  vn  certain  événement  ne  manquent 
iâmais  de  trouuer  Tàfpedt  des  aftres  quii« 
pl-oduiCjOn  ne  manque  auffi  lâmàis  dfe  trou- 
ver après  les  difg^ces  Ôc  les  m<5|heiirs,que 
ceux  qui  y  font  tombez  les  ont  méritées  par 
quelque  imprudence  :  Il  n'a  pas^  reuifi , 
il  a  donc  tort.  C'eft  ainlî  que  l!on  raifbnnc 
dans  le  monde,  &  qu'on  y  a.  toujours  raifbn- 
né ,  parce  qu'il  y  a  toujours  eu  peu  d'cqui- 
te  dans  les  iugcraéns  des  hommes. 
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VV  Lapaffioneft  plûtoft  vne  four  ce  ge- 
nèse de  mauvais  îraifonnemens ,  qu'vnc 
/manière  particulière  de  mal  raiionnerj 
néanmoins  on  y  peut  rapporter  certain^ 
faux  iugemens  qui  ne  feJmblent  eftre  tirez 
que  de  1^  paflion  mefme  ,  fans  rentrcmifç^ 
d'aucune  autre  erreur.  Combien  v6it-on 
de  perfbnnes  qui  ne  peuvent  plus  rccon- 
noître  aucune. bonne  qualité  ,  ni  naturelle, 
ni  acquife,  dans  ceux  contre  cjui  ils  ont  con- 
ccu  de  Taverlion ,  ou  qui  ont  .cfté  contrai- 
res en  quelque  chofc  à  leurs  fcntimçhs,  à 
leurs  delîrs,  à  leurs  intercfts.  Cela  fufht 
pour  devenir  tout  d'vn  coup  à  leur  égard 
téméraire,  orgueilleux,  ignorant,  fans  foy, 
fans  honneur,  fansfuffifance.  Leurs  aftc- 
dions  C<c  leurs  dcflrs  ne  font  pas  plus  juftcs 
ni  plusmode/ez  que  leur  Jiaine.  S'ils  ai- 
ment quclqu'vn,  il  eft:  exempt  de  toute  for- 
te de  défauts.  Tout  ce  qu'ils  défirent  eft 
iufte  ôç  facile  ;  tout  ce  dont  ils  ont  de  l'é- 
loignement  cft  injufle ,  ô^  impoflîble ,  fans 
qh'ils  puillcnt  alléguer  aucune  raifon  de 
tous  ces  iugemens  que -la  pafTîon  mcfmcqui 
les  poffede  :  De  forte  qu'encore  qu'ils  ne 
filTenr  pas  dans  leur  efprit  ce  raifbnjicmcnt 
formel  j  le  l'aime.  Donc  c'cft  le  plus  ha- 
bile Iiommc  du  monde.  le  le  hav.doiicc'cfk 
vn  homme  de  ricant  j  ils  le  font  en  quelque 
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.3P^^  ^^1  %^î«  <l'«^garcmeiis  des 
^^IP^I^^^  cœur,qiii  con- 

^f^^ëmm^r  nos  paffioni  dans  les 
^bj^sdt  nos  paffions ,  &  à  iugcr  qu'ils  font 
,ce  que  nous  vouloaif ,  ou  ddîrons  qti'ils 
ioiei^vcçàiii  cft  fins  doutiMircs.dcraijfbn- 
5^Rl^  *  puifquc  nos  dc/îrs  ne  changent  ncn 
:S?^;!fte^e€<^^^^^  cftiiors  de  nous^V  & 
^ji*  ■  "  ^  ^  f^c  JPm?u  dont^a  volonté  foie 
^Pn^^-Ç^  efficace,  que  leichofesiont  tout 

^«^^¥'y<^"cqu'cjlJc$fî)icûÇ,v  r/   ^     :-i  "ù  ^' 
On  VQitairezcîombicrt  cedcfeut  eft  r^i- 
cuJc  y  ôc  JRcanmoins  il  n'y  a  rien  de  plus 
commun.  On.  croit  le  hux  parce  qu  on  le 
▼eut  croire  j.  ce  qui  nous  plaift  nous  paroi flr 
vray  y  Ôc  iws  interefts,  Ôc  nos  paffions  don- 
ftcm  ordiiiairemcijt  le  plus  grand  branle  à 
nos  lugemçns.:  c'eft  le  poids  qui  emporte 
Jà  balance  ,^  Ôc  qiiinous  détermine  dans  la 
plurpaj:t  de  nos  doutes.    U  n'en  6ut  point 
d  autres  preuves  aue  ce  que  nous,  voyons 
tous  les  iours,que  de  chofcs  tenues  par  tout 
«Heurs  Dour  douteufes  ,  ou  mcfoiepoiu-   1 
faufles,  font  tenues  pour  tre»- certaines  par 

tousceux  dVnc  nation,on  dVne  profcffion, 
ou  d  vninftitut.  Car  n'eflant  pas  poffiblc 
giic  ccq^uieft  vravehEfpagnefoit  faux  en 
France, m  que  rcijàùt  de  tou«  les  Efpagnoh 
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loir  tellement  autrement  tourné  que  celuy 
de  tous  les  François,c{u'à  ne  iuger  des  cho- 
fcsquepar  les  règles  de  la  raifon,ce  qni  pa* 
roift  vray  généralement  aux  vus,  paroifTc 
feux  généralement  aiiiautresjil  effi  viûblc 
que  cette  diverfité  de  iugement  ne  peut  ve- 
nir d  Wtrei2$ufe,  linon  qu'il  plaift  aux  vns. 
d<^^tenirpoûi*Vrayce  qui  leur  cftavanta- 
geux^ic  que  les  autres  ^y  ayant  point  d'in- 
tereftcn  iugcnt  d'vnt  autre  fcrte.  ^  " 

Cependant  qu'y,  a-fil  de  moins  rai/ôiv- 
nablè  que  de  prendre  noftre  Intercft  pour 
itiotif  de  croire  Vnc  ehofe  ?  tout  ce  qu'A 
peut  faire  au  plus>.  eft  de  nous  porter  ï  con«- 
iïdbrei^  avçc  plûiL^'attention  les  raifons 

Îttinoiis peuvent  faire  découvrir  la  vérité 
c  ce  que  nous  defirons  eftre  vray  :  mais  il 
ny  a  que  cette  vérité,  qlfi  fc  d6ic  trouver 
dans  la-  cbofe  mefme  indépendetîimcnt  de 
nosdcfirs,  qui  nous  doive  pcrhudcr.    le 
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fui%  d'vn  tel  pays  r  djonc  je  dois  croire  quyn 
tel  faint  y  a  prflché  l'Evangile.  le  fuis  ?  vn 
rd  ordre  :  donc  je  dois  crpire  qu'vn  tel 
.privilège  eft  véritable.  Ce  ne  font  pas  là 
des  raifons.  De^quelque  ordre,  &  de  quel- 
que pays  que  voiii  fbycz  ,  vous  ne  devez 
croire  que  ce  qui  eft  "vray  ,  Ôc  que  ce  que 
vous  feriez  dilposé  à  croire  ,  fi  vous  cftiez 
d'vnautre^ys,  d'vn autre  ordre,  dVnfc 
autre  profcîfion. 
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On  peut  Rapporter  à  Ja  mefoie  illuiîon 

celle  de  ceux  qui  décident  coucpar  vn.print 

cipc  fort  gênerai ,  qui  eft  qu'ils  ont  raifbn, 

qu'ils  connorlfcnt  la  vérité  j  d'où  il  ne  leur 

eft  pas  difficile  de  conclure  que  les  autres 

qui  ne  font  pas  de  leurfcntimcnt  oiit  tort: 

en  effet  la  conclufîon  eft  riccellàire.   Mais 

le  défaut  de  ces  pcrfbnnes  n*eft  pas  de  croi- 

te  qu'ils  ont  raifon,  puiique  c'cft  vnc  chofc 

commune  à  tous  ceux  qui  font  psrfuadez 

idic  quelque  chofè  j  mais  de  sclticrvir 

it  principe  à  Tégard  des  autres  quïfiint 

d'vn  autrç  fentiment  qu'eux  ,  que  jwj^c 

2u'ils  fbht  perfuadez  4V^s  nW  pas  raîv 

Il  y  en  a  de  mefme  qui  n'ont  point  d'au- 
tres fondemcns  pour  rejettcr  certaines  opi- 
nions, que  ce  plfflRint  raifonncment  j  fi  çrU^ 
cftoit  je  ne  fcroisrpas  vn  liabile homme  :  or 
je  fuis  vn  habile  hôme  ;  donc  cela  n'efl  pas. 
C'cft  la  principale  raifon  qui  ^  fiiç  rej.ctter 
lt)ng- temps  certains  rcmcdes  trcs-vtiics, 
ôc  des  expériences  très- certaines  ;  parcc- 
que  ceux  qbi  ne  s'en  eftoi eut  Point  encore 
avifez  concluoicnt  qu'ils/e  (eroicnt  donc 
trompez  jufqucs alors.  Qvpyl  Silefang, 
difôicnt-ils  ,  avoit  vne  révolution  circu- 
laire dan^  le  corps  ;  fî  l'alimciit  ne  fc  pôr-. 
toitpasaufoycpar  les  veines  nefàrraiques^ 


ni;  pAKirii.  .5/1 

fi  Tartore  vencufe  portoit  le  fàng  au  cœur  j 
Taurois  ignoré  des  chofes  importâtes  dan: 
rAnatomie  :  Il  faut  donc  ique  cela  ne  foil 
pas.  'Mais  pour  les  guérir  de  cette phantaih 
îicj  il  nefaut  quelepr  bien  reprcfçnter^qiic 
c'cfl  vn  très-petit  inoonveniét  quVn  honjt 
Ine  Te  trompe  ,  &  qu'ils  ne  laiireront  pas 
d'cftre  habiles  en  d'autres  dhofes  ,  poar 
n'avoir  pas  efté  habiles  dans  celles  qui  aii- 
roient  eflé  nouvellement  découvertes.  A 
î  VI,  Mais  il  n'y  a  point  de  faux  raifbï^-' 
hemcnc  plus  fréquent  parmi  les  hommes  ,1 
que  ceux  où  Ion  tombe,  ou  en  iujeant  té- 
mérairement de  la  vérité  ^cs  chofes  par 
vnc  authorité  qui  n'efb  pas  fufHfante  iwur 
lious  en  alFurer ,  ou  eu  décidant  le  fortd  par 
la  manière.  Nous  appellerons  l'vnCy  le  fo- 
phifmc  de  l'aùthoritc  ;  &  l'autre, le  fophif- 
rcic  de  la  manière.    ^     .       *       ' 

Pour  comprendre  combien  ils  font  ordi- 
^re)  V  >'  ne  faut  <fiie  confi<jkrer  ûuc  là 
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•art  deâ  hdiÀmes  ne  fc  Jdicteriffincnt 
poiiit.  i  <:roire  »vn  ientiment  plutoftqu'vn 
aptre  par  desraifpnsfblides  éc  efTencielles 
qui  en  IR^roient  connoîtrà  la  vérité  j  mais 
par  certtii^ês  marques  extérieures  ôc  eftrâ- 
%cres^  qui  font  plus  convenables  ,^ou  qu'ih 
iugent  plus  Convenables  à  la  vérité ,  qu'à 
U  faufTcté.      V 
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tes  îicciiiDa  J^ppraait  ^aiscmaat  à  ce 


XïlQslsS 


prib  4ic  tous  les  ririjnazr&s  où  irs  rlîga^t* 


îë  i  i^giife  TurvcricMc  cô  taieicreankCîiït 
àc^à&frc-9  &:  tàtst  scàtEKÇt  ^'ciir  psufle 

€li&î^s^2a£  âsciKiks^xkaifcrtSjéelteli- 

«ifi  a  :^('eB3  ^ox  csoiÉp^e,  tau  êtvtv»wckii  et    . 

iBEr ,  dbspcrlanirefi  gui  tacftoâbng idc  jdao- 
arr  IcffiTS  jTfBiTioPS|aa"  le  fer  &:  gir  îr  lâB»  r  > 
goàni  an  les  jl  wtm^  mrmcz  -eomiT  i'ÉgÈt  "- 
yarie  S^faÉ&ae9  ccmtieiicss  pniflaTuys  igim- 
f0it^cima:lsLirv^Sscz  qnimé  (!m:a wca ^e^ 

.fettaùicsncï  nsaf  gués  cstrrKaTcs'  àf  p>ctc, 
&*  piiaciâm y«c  ^cs  margaes  fciifibi:5s  d^^-   , 
rcgicmcait,  ainr^enâre  âe  changer  I2  foy  • 
&  la  cbfcipiiïie  -as  lïsjiiff  :  Ynt  mani^-rc 
.  £  oinrmclk:  bôcm  pins  que  ^iffifanne  pour   • 
àcs  âare  iyff!cfrr  par  tontes  les  perlbimrs 
TaiÈûnlaMes,  i&  poiff  empcÇi^kcr  les  pins 
graB&cTci  de  Icb  ccacEtcr. 

Mais  dans  les  cfaofeç  dont  la  cormoifiàn-^  " 
cta'dtpak  abfojttmciy.  iteccilkire,  'S:  qut 
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i^cait  î^fsfes  âiYiLntagr  an  âifccrnemcnt 
de  la  rriian  de  chacun  en  particulier.  L'ao- 
Amisd  &  la  manière  ne  f£ont  pas  £  cmifi- 
dcraWrSj  Bct&s  fendent  ibuvoît Jl  enga- 1 
gcr  plniîenrs»  |icr&nnç«  en  ^s  it^anens  ' 
cant^rŒ'es  à  la  "^crscé*  &   ' 

ti^gîa^  ^  idej  Qornts  prccifes  de  la  dcfcrec- 
ccqn'pn  état  a  i  authomç  àmsicscîiofes 
Iinmaities  5|^mais  de  marx^urr  fedenscnt 
gud^ucs  fe^^i  grofEcr^  goc  Ton  coirime: 

"  &çri(Kcm43niièreeaf4e4qfl^ 
"frfjpnirffy  &s<xinfidcr7T£  cesiQ^^  ^ 

Î' lis  &tk  plus  probable  i}tf il  kit  rcncontriE 
vcmé  :  ccqnin'^ps  mifcnnaUc,  jCar, 
comme  vnMimem  decci^cinps  a  iudickiuic»^ 
merit  remarqué  dans  Itt  chofes  ài&d^es^S: 
"XJQÛ  feiit  que  jchacîm  txxwrvcpar  fcj-nâef- 
laac ,  ,iJ  eft  plus  TTay-SsÉBMaidr  qu^  vn  iciU 
tycttîs^ela  ^rcrit'c,  qme  ncm  pas  ^tdic  ifcàt 
d CiToxi verte  par  p]u<ficiir&<  Aïm  ^»*dft 
pas  vnc  bonne  ccrabguçnce  :  cdxe/èpBttibn 
cH:  fuivie  du  fins  graad  nombre  d«  Piiiio- 
ibpbcs  ;  êbJic  die  eft  la  plus  vrlTyG. 

'  Souvent  on  fe  pcrlîiade  par  certaines 
guajitcz  qjii  n'oiit  aucune  Imifon  av.cc  îa' 
vcrité  des  cbofes  dont  il  s'agit,  Ainfi  il  i  a 
iguântité  de'  gcns^  qui  ci^oyrnt 'fans  aatrc^ 
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lit,  pAnr.J  1*: .    *   '   fff 
«aasen  ceux  qui  fciac  les phs  âgez,  &  gai 

Qnt|4nsd'expencncedan5,dc^chofes  mcf- 
ffies^JiBiicdcpeiadàït  ny  de  î^âge,  ny  de 
fcjjimeacc^inaïsdcla  Imniere  defclprit. 
La  |âc£«?  ^  ja  ^gefli ,  la  modération  jEbnt 
faïa^dotitr  te  qoaiitcz  les  pb  j  eftimafcfcs 
^liâ  tocœ  an  mo^.  Se  dies  d^vcm  don- 
«^fccrècôop  d*aiithflB-itc  aux  pcrfcnncj 
^  Ic5 polTedont ,  dans  its  càofes  qui  dé- 
pendent 4cla  pcré,  de  la  finccrit  c,  ëé  m  cf. 
med.vnc  lumière /de  Dîcu  ,  qu'île  plus 
pB^iiWe^nc  Dieu  oommumqiie  davaiita- 
l^^^cenxqaa  ie  iisrVcnt  |^s  purement^ 
Mâîia  y  a  i^^k  ïnEufCc  dccboies  quinc 
d^nndeîtt  gac  ^'i^ajc  lumière  bu|iiame  ^ 
d  ia»«i|ttsciKice  inmainei  îd'vnc  i^pctra- 
«ÉBiàfaimainc  5  &€ans  ces  cbofciccux  qui 
.««ravairtagt  4?  rc^iit  &  4c  rcftudc;mer 
Vtâfient  plus  de  crcâpcc  cp.t}es  autrjBs,  •Cfcr  ' 
:ÇSîdaBt>ir am^e  ^uTtnt  le  contraire,  ■  ôc 
fittfi^d^^     fçi'illA  pb^'feur  $:  fui-*^ 
Vfc  dons  cçs'chp^s  mç^aeslç  ifendàici^ 
•  A»  jsâia  fsïs  debaen.       '   •  •  /  . 

_  C£b  Tàcâot  en  pa^r£ic-5c, ce  que  cts  a vatin 
'  «agés'^cipnt  4c  foiit  paj  £  fcnfiblesque  le 
'  règlent  (Jxtcricur,  qui  paroift'^dans  Ici^ 
/peribnpes  de?  pieté  i  &- en  partie  auiE;de  ce 
qiîie  les-bpmmes  n'aiment,  poiàt  a  faire  4e$ 
4tf:in<3aoafc'  Le  dÉtemcmeait  fci  cmba- 
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ce  à  vhe  periônHie  pour  qûelquccho- 

_      Jccroycot  cntiwiti  fi^^  «^  ompas 

pour  ▼jî-aiïtrc,  ijf  ne  le  croient  «i  ritm  t  ils 

«imcm  Jc*.Toyc$'Cottrcc^deciiGv£s,&  ^re- 

«ï^^  açicBtt  pas  o^yabkç  ta  î«i«^|iÉiroc 
3|®\^ûsnc  j&nt  pas  cniîacntes  cûCouti  & 

Îjcc^cft  mkl  raifcnncr  qm  de  cSndmc: 
.  *^  vu  hommhgtsLvpi  àxmc  il  eu  jUatcIié- 
gcnt  êc  ittbilê  eaî  coûtes  chofcf.  y  i  7î  i;  '^ 

-:  Ileftyréyj[ac«*ily^4esar«3iK|fâirf^ 
iables,  «acJÉaat  celles  où  i^mi  s'^gagè  en 

^«rém  f^  neanmoiâii^iri^l^d  |  qid 

:^4e  crmrc  qa* vn  homme  lit  vray ,  parce 
«u'il  eft  decondkion,5u'il  e^jQclic^  ou 
élevé  en  eiignitc,.  ^■■•-■,';^^  "■•;'-; v^■•-Q^•^  '  " 
'  Ce»*e^pâ$45acp^£çihaçfi^ 
iDOtt  cds  £m-W de  raifon«e|BCB»  i  U^  et  nt 
aiiUiTres  de  r£nte  ;  donc  il  a  raifort  ^  U  eft 
de  grande  nai^  ^  donc  on  doit  croire 
ice  au  il  avari^f^  y  comme  vcritaWé  .- c  cft 
T»  Bomme  qui  !p  a  ootnt'de  bien  j  il  a  dmic 
i*^.:".  ûcapnoislil  iepaûc  .4««^lïue  fkofc  de 
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fembkWc  dans  rcfprit  de  la  plufpart^^  du 
mqnde^  ^  <3N  emporte  lea^iugcment 
iMisquilsy  penfcnt. 

Qtt%îie  mcfinc  chofc  ibît  propbséc^ar 
vnepcribnncdequalitëou  par  vn  homme 
de  imm^  on  Tapprouvcra  Souvent  d^ns  li 
bouche  de  cette  perfcMine  de  qualitié  ,  îors 
quoè  »c  daignera  pas   mefme  l'écouter 
[danrccHed'vn  homme  de  baffe  condition. 
L  Eimturenohs  a  voulu  inftruire  de  ccçre 
Jmnaeur  des  bommeis,  en  la  rtprefentant 
paAitôiHBot  dans  le  livre  de  l'JEccîefiafti- 
,^:  SiicMcieparlc,dit-clle,tout  lemon- 
.iefetaift,  &  on  élcvc  iès  paroles  jufqiics 
mrnaës;  fi  ic  pauvre  parle,  on  demande 
pçu^xélui-là  ?  DÎMes  locmtmtjt  é'  mnej 
\mÊmmU  &verlwm  iUms  vf^msdtiHkes  pf^ 

îrfqac  k  riche .  dit  encore  rEfcricuileen 
Jaûïcfmelieu,  avance  des  chofes  follet  & 
lampantes,  cHi  l'approuve  &:  on  Jeiufcfie  j 
»&:  quand  Je  pauvre  parle  fagemenç ,  dnne 
î  ^eut^as  mcfijie  récoutcr.  DUas  hoitHse^ 

H  cft  certain  que  la  complaii&iicc  &-  la 
ïatteric  oat  bcaotoup^c  part  daiH  fapw 

pFohaaon^ùe  Kon^donije  aux-aél^ns  êc 

Nï  pardcs  dcs/^çrïbnnes  de  c6^ 


'^V: 


v^  ■  ,■  «  * 


.     -T 

1 


li: 


y 


.Uâh. 


MyM^tJU^M 


M*ii 


i'IVm    I  -.^t     I 


•  m  fit      ••-•        I 


•      ••.. 


T 


A        illf 


■,«;. 


t) 


•ii> 


^  <ju'ilsj*at tirent  fpuVçntauflî  par  vnccer- 

;;  t  aine  gracc  cxteneurc ,  A:  par  vnc  çiahkrc 

d  agir  noblç,  li  bre  &  naturelle,  qui  leur  eu 

•    .<3ucJquefoi$  fi  particuljei-e  qu'elle  eftprcf- 
que  inijpiitabre  à  ceux  qui  ibnt  de  balfe; 

^  /^jiaiiTance  ;  iftaisil  cft  cer tainauflî  qu'il  y  en 
^<<^  a  pluiîeurjs  qui  apprbuv^  tout  ce  que  font 
Se difcnt  Icsgrands  par  vn abaiffèment in- 
ttricur  de^leur  eiprit  qui  pli  e  fous  le  fais  de 
la  grandeur  ,  &  qui  n'a  pas  la  veuc  aflez^ 
ferme  pour  en  foutenir  Tcclat  5  &  que  cette 
pompe  extérieure  qui  les  environneen  im- 
ffofe  toujours  vn  peu ,  ôc  fait  quelque  im- 
prdEon  fur  les  amcs  les  plus  fortes/         ^ 

:        ;  La.  raifbn  de  cette  tromperie  vient  de  la 

corruption  du  cœur  des  hGmmcs,qui  âyailt 
vnepaffion  ardente  pour  rhonnçur^  les 
plaifirs,^  conçoivent  nccefîaîremcnt  beau- 
cpup  d'^aniour  pour  les  richeffes  ,  &c  les  tu- 
y  .  très  quâlitez,  par  le  moyen  de/quels  on  ob- 
tient ces  lioi^eurs  5c  cesplaifirs.  Or  la-, 
fnpùr  que  J'on  a  ppur  Coûtes  ces  chofcsqlac  ' 
Jejnbnde  èftimc,  fait  que  1  on  iuge  heiiriiux 
ceux  qui  Jçs  pofledent  î  f^  çn  lesîugeant 
heureux,  on  les  placé  ^u  défi  us  dciby,  & 
onlesregardecomme  des  pcrfonncs  emi- 
nepitcs  &  élevéçs.  Cette  accouftumancc ' 
dcld  regarder  avec  eftimepaflciiffcnfib'le-.^ 
meut  4c^c?ur  fortune 4  Icu^^xit,    Les 
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Sommes  ne  font  pas  d'ordinaire  les  choies 
à  demi.  On  leur  donne  donc  vneame  auiïi 
élevée  que  leur  rang ,  on  Ce  foû  met  à  leurs 
opinions  •  &  ç'eû  la  raiibn  de  la  créance 

Ïu'ils  trouvent  ordinairement  dans  ks  af- 
lires  qu'ils  traitent.  *       ,  c  / 

Mais  cette  illufion  eft  encore  bien  plus 
forte  dans  les  grands  mefmes  ,  qui  n'ont 
pas  cî^  foin  de  corriger  Timpreffion  que 
leiir  fortune  fait  naturellemeni  dans  leiir 
ciprit,  que  dans  ceux  qui  leur  font^infe- 
rieurs.  •  Il  y  çn  a  peu  qui  ne^faffent  vne  j^aj- 
fon  de  leur  condition  ôc  de  leurs  richefles, 
&  qui  ne  prétendent  que  leurs  fentimens 
doivent  prévaloir  for  celuy  de  ceux  qui 
IbnEaudeflbusd'euJI  Ils  ne  peuvent  foa- 
frir  que  q?s  gens  qu'ils  regardent  avec  nié-' 
pris,  prétendent  avoir  autant  de  fugemc|it 
&  de raifon  qu'eux  :  &  c'eft  cçqui  ks  rend 
n  impatiens  à..  Ia:nfïioindre  contradidion 
ubnJeurtait.  ^  i^ 

Te^iit  dîla  vient  éBccri-e  clç  la  meftie  four-    . 
fte ,  ic'cft  à  dire ,  dt^s  fltûilcs  idées  qu'il  s;  ont , 
\it  leur  grandeur,  de  leurnobîefle,  &c,d^- 
[leurs  richeiîcs,.:  Au,  lieu  de  Ic^ acpnllderer  , 
comttie  deschbfçs  ariticrciiicnt  ei^ange- 
its'à  leur  cftre  ,"qui  1«»  laiiftnt  dans>nc'\ 
parfaitè'éealiçéavec  toiit'lercfte des  hom- 
mes  fejon  rame  &,. félon  le  çcrp^,-&  qui 
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lîcnipcfchent  pas  qu'ils  n^ayent  le  iuge- 
^nt  auffi  fotbliç  ,  &  zvM  capable  de  ic 
trompiez  que  céluy  de  tous  Jcs  autres^  ils 
^tticprporcncen  quelque  manière  dans  leur 
^flShce  toutes  ces  quaiitez  de  grand,  de  nô- 
j>le^ de  riche  »  demaîftre,  defeigneur,  de 

Î rince  :  ils  en  groffiUent  leur  idér  j  ôc  ne 
;  représentent  iamais  à  eux-nie£mes  fans 
tous  leurs  titres,  toutïcur  attirail  ôc  tout 
';^;'  ;ijeartraini-'>^ .  •         :•.<>  f.^- ■;■-,-■■:■  ^^v-, 

r    H$  s'acjxwrihiihcnt  à  ic  rè^ahler  d^s  leur 
;      enfance  comme  vneefpeceieparée  des  au- 
îtres  hommes  jf  leur  in(iagination  ne  Jcs. 
/^Incfle  iamais  dans  là  foule  du  genre  hu- 
main :il$  iônt  toujours  Comtes  ou  Ducs  à 
Jeurs  yeux  ,  &  iamais  Amplement  hom- 
;<tiési!«*Ainfi  ils  iTtaillenc  vne  ame  &  vn 
,  •  iugeiiitnt  félon  la  mefure  de  leur  fortune. 
^.iC^ftccque  l^mure  no^^^^^ 
'    1^  ces  paroles  iF4^Hlt4feré'  vînmet 

\  jgsçmlié^t  C9r,  Ushitns  6c  la  puiflàiice  rehauf^ 
^''^^i'û  y^^  ^  font  qU'cl- 

VV:*î|«^#eftimcplusgrandt*^^  '  . . 

llii'y  a  rien  oui  ne  luy  ferVe  à  àgfàndir  Viâéc 
Ha  de  lui-même  :  Vne  bcllç  maiibn, 
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y&>^a&iti  magnifique ,  vne  grande  barbe, 
lortr  qu'il  s'er^  croit  plus  habile  j  6c Ji  fon  y 
prehd^rde^  il  s*eftime  davantage  à  cheval 
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III.  P  Art  1 1.  ^ci 

ou  cncarrroflc  qu'à  pied,    llefi:  facile  de 
perfuader  à  tout  le  monde  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  ridicule  que  ces  iugemens  f  mais  '\\ 
cfttrc^-difficile  de  fc  garcntirenticrcmcnt 
dé  rimpreffion  fep-ette  que  toutes  ces  cho-) 
fcs  extérieures  font  dans  refprit.  Le  remè- 
de gênerai  à  toutes  \p  illufions  de  cette  na- 
ture, cft  de  ne  donner  aucune  authorité  à 
toutes  lesqualitez  qui  ne  peuvent  rien  con- 
tribuer à  trouver  la  verûÉ||À:  de  n  en  don- 
ner à  celles  mefmc  qd|P  contribuent, 
qu'autant  quelles  y  contribuent  cfFc<aiye- 
ment.  L'âge,  la 6:icnce,rcfl:ude,  Texpe- 
rience,  i'elprit,  la  vivacité,  la  retenue, 
i'exaditudc,  le  travail,  fcrventpour  trou- 
ver  la  vérité  àe%  chofes  cachées  \  Ôc  ainfi 
CCS  quaiitez  xneritentqu'on  y  ait  égard  : 
mais  il  faut  pourtant  les  pc^^er  avec  foin  •  " 
&  enfuiteen  fairejCom parai fon  avçc  Iqs'^ 
raifons  contraires,  tarde  chacune  de  ces 
chofes  enmrtiçulict-on  ne  con^îTunFîèn  dé 
ccrtai^i  i  ipilifqu'il  j/  a  dies'opinions  trcs- 
faufies  qin  ont  efté  approuvées  par  des  por- 
fonries  de  fort  bon  e]prit  \  ^qui  avoient 
vne  grande  partie  de  ces  quaiitez. 

VI1.«  il  y  a  cncqrelqùe]qùeak)It  déplus 
trompeur  dai^  les  fûijj^iic^^ 
la  manière.  Car  on.emcp^  haturé 
à  croire  qu'vn  h(4Hdi| "a  raifon  lorfqu  il 
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^pàrlè  avec  gmce,  avec  facilité,  avec  gravi- 
té^, avec  modération  &  avec  douceur  j  & 
à  cfoire  au  contraire  qu'vn  homme  a  tort 
Jors  qu'il  parle  dcfàgreablement ,  ou  qu'il 
fait  paroiftre  de  Temportement. ,  de  î'ai- 
greur,de  la^rc(bmption^dat\s  fesa<5tions  & 
dans  fès  pa^roles  :  cftant  difficile  de  x:con- 
noîtrje  vne  vérité  qui  eft  environnée  de 
tant  de  marques  de  men(bnge ,  &  de  rejctr 
ter  vn  menâÉfcqui  eft  couvert  des  cou- 
leurs naturelreRle  la  vérité. 
^Cependant  fi  fon  ne  luge  du  fond  dc$ 
chofès  que  par  CCS  manières  cxterieiurcs  de 
fenfiblcs^il'^ft  impofliblc  qu'on  n'y  foit  feu- 
■'  vent  tnMipép  Car  il  y^  des  pcrfonncs  qui 
debitcrîPgravemént  (c  modeftcmcnt  des 
fotifes  j  ÔC  d'autres  au  contraire  qui  eftant 
d\h  naturel  prompt,  ou  qui  eftant  mefme* 
•ppfledez  de  quelque  paillon  qui  paroift 
dans  leur  vjfàge  &d<ans  leurs  paroles,  ne 
laiireiat  pas  d'avoir  lâ'^yerité  de  leur  cofté. 
Il  y  a  des  elprits  foKt  médiocres  &  tresr 
fupf/ficiels,  quipour  avoir  efté  nourris  à 
la  Cx)nr  ,  où  ron  eftudië  Ôc  l'on  pratique 
mieux  l'açt  déplaire  que  par  tout  ailleurs, 
ont  des  manières  fort,  agréables ,  /bus  fef- 
quelles  ils  font  palFer  beaucoup  de  faux  iu- 
gcmcns  y  ècil  y  en  a  d'auti'es  auGOntjfçIré 
qui  n'ayant  aucim  e;^tcneur  niWJÉP^Pjf 
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d'avoir  rcfpritgrâd  <Sc  folide  dans  lefond. 
Il  y  en  a  qui  parlent  itiieux  qu'ils  ne  p^en- 
fctii,  <&c  d'autres  qui  penfent  mieux  qu*ils 
.  nfc  parlent.   Ainfi  la  raifon  vput  queceux 
qui  en  /ont  capables  n'eiiiugeht  point  par 
.   ccschofesexterieurei,  &  qu'ils  ne  lailîcnt' 
pas  defc  rendre  à  la  Write,  non  feulement 
lors  qu'elle  eft  prppàsce  avec  CCS  manierez 
choquantes  &  defâgreables,  m^is  lors  mef- 
me  qu'elle  eft  mefleeavec  quantitt-  de  fau/I 
fêtez  :  Car  vnemcfmcpérlbnnc  peut  dire 
vray  en  vne  chofe ,  ^  faux  dans  vne  autre  ; 
avoir  raifôn  en  ce  point, &  tort  en  celui-là. 
Il  faut  donc  conliderer  chaque  chofé Tc- 
parémcnt,  c'çft  à  dire,  qu'il  faut  iugcr  de 
laiiianiere  par  la  manière  ,&  du  fond  par 
Je  fond  j  ôc  non  du  fond  pair  la  manière ,  ni 
de  la  manière  par  le  fond.   Vne  perfonne 
à  tort  de  parler  avec  colère ,  &  elle  a  rai-    ' 
fon  de  dire  vray  :  Se  au  contraire  vne  autre 
a  raifbn  de  parler  fagçment  ôc  civilement^ 
&  elle  a  tore  d'à vancer  des  faulTcter. 
•  Mais  cominc  il   eft  i^aifonhable  d'cftrc 
fur  fesgardes,pour  ne  pas  conclure  qu'vne 
chofe  eft  vraye  ou  faullc',  parce  qu'elle  eft' 

proposéçdetelleoutelkfaçonj  il  cftiuftc 

aum  que  ceux  qui  dcfircnt  perfuader  les 

autres  de  quelque  vérité  qu'i ls  ont  r^con- 

^*»,'$'ctudicntà  la  revêtir  dc«  manicies 
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favorables  qui  (bnc  proprés  à  la  faire  ap- 
prouver ,  &  à  éviter  les  manières  odicujcs 
qui  ne  font  capables  que  d'en  éloigner  jc^ 
hommes.      \ 

Ils  fe  doivi^t  (buvcnir  que  quand  il  s  a- 
gicd'entrer  dins  refprit  du  monde  ,  c'eft 
peu  de  chofe  que  d'avoir  raifôn  ;  &c  que 
,c*cll:  vn  grand  mal  de  n'avoir  que  raifbn,  6c 
de  n*a voir  pas  ce  qui  eft  ncceirairc  pour 
faire  2:oufter  la  raifôn. 

S'ils  honorent  véritablement  la  vérité, 
ils  ne  doivent  pas.  la  déshonorer  en  la  cou- 
vrant des  livrées  de  la  faulïeté  &  du  mcn- 
fonge  j  ôc  s'ils  raimcnt  fîncercment  ils  ne 
doivent  pas  a^ttirejr  fur  elle  la  haine  &  1  a- 
vcr/îoji  des  hommes ,  par  la  manicHe^cho- 
quantc  dont  lis  la  propofcnt.  C'eft  le  plus 
grand  précepte  de. la  Rhétorique^  qui  d\ 
d'aittanc  plus  vtilc  ,  qu'il  fcrt  à  régler  l'a- 
fnc  aufli  b\en  que  les  paroles.  Car  encore 
que  ce  fbient -deux  çhofes  différentes  d'a- 
voir tbrt  en  la  iTianicre -,  de  d'avoir  to« 
dans  Itf  fond,  néanmoins  les  fautes  dà^JÉ 
manière  font  fouyent  plus  grandes  &  plus 
çonfïdcrables  que  celles  du  foni,      '        . 

En  effet  toutes  ces  manières  fieres ,  prf- 
fbmptucuics,  aigres ,  opiniaftrcs ,  éihpor- 
tces,  viennent  toujours  de  quclque^re- 
glémentd'tfjp;rit,  quicftfouycijt  pluscpur 
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fiderable  que  le  drfauc  d'incclligcncc  &:.dc 
lumière  qucl'on  reprend  dans  les  autres; 
cVmcfmcjlcn:  toûj^mrs  iiijurtc  de  vouloir 
prrliiader  les  hommes  de  cette, force  :  car 
il  dl  bien  jufte  qiieronferei>dcà  la  vente 
quand  on  la.<connqift  y  mai*  il  cft^injuftc 
qu'on  exige  des  autres  qu'ils.ticnncnc  pour 
viay  tom  ce  que  Ton  croit  de  qu'ils  dcfc- 
rcnt  Mioftre  feule authorité.  Et  c'ertnean- 
meiiifs  ce  que  l'on  fait  en  propoiant  la  véri- 
té" ai  ces  manières  choquantes.    Car  l'air 
dtrdifccurs  entre  ordinairement  dans  l'el^ 
prit  avant  les  raifons,  l'efprit  eftant  plus 
prompt  pour  apç:/*ccvoir  cet  air,  qu'il  ne 
l4:ïï pour  compreiidcp la  folidité  d js  prcu .- 
vcs,  qui  fouvent  ne  ft  comprenne  t  point  du 
tout  :  Or  l'air  du  difcours  çftantainfi  le- 
paré  des  preuves  ne  n^arquequc  l'auclu)- 
rité  que  ccluy  qui  parle  s'attribue  )  de  force 
que  s'il  eft  aigre  &c  impérieux  il  rebute  ne- 
cçlfairemcnt  l'efprit  dcsaittres,  parce  qu'il 
paroiftqiCon  veut  cnaporter.par  ijuthorité 
^  pàrvne  cfpcc(i  de  tyrannie ,  ce  qu'on  jfc"^ 

doit  obtenir  qi^e  par  la  pcrflialîon  i^  par  k 
raifort. 

Cette  injuftice  cfl  encore  plus  grande  s'il 
arrive  qu'on  emoloyç  Cçs  manières  cho- 
quantes pour  combattre  des  opinions  com- 
ûmncs  Ôc  reccucs  -,  car  la  raifôn  d'vn  par- 
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ticulicr  peut  bfen  cftrc  preferéc  à  celle  de 

pkiiieursJoM  qu'elle eftpJiisvraye,  mais 
vnparti^uter  i*c  doit  kmàis  prétendre  ôuc 
Jon  authoritc  doivç  .prévaloir  à  celle  de 
tous  les  autres.  ,  : 

Ainfi  non  feulement  la  modeftie  &:  la 
prudence,  mais  la  juftke  mefme  obligent 
de  prendatevn  a^rrabaifié quand  on.com- 
>at  des  opinions  comrtunef,  ou  vncâuthb- 
nte  aifcrn^i^  ,  .parce  ij^'âutrement  on  ne 
peut  éviter  cettfeinjirftice/d  oppofer  lau- 
thonté  dTvjfl:  particulier  à  vne  autlioritë 
•oupubliguc,oùpliM-grànde  &  plus  cfta- 
blie    II  6ut  At%  reqvicfles  bien  civiles  pour 
troublfer  la  poiîcffipn  d\nc  opinion  rcccuc, 
ou  d\ne  créance  rfcquife  depuis   long- 
temps ;  G^qui  eft  il  vray,  que  è;  Auguftiii 
1  étend  mcfrti©  aux  vcrit^z  de  la.  rcHgion , 
avant  donm)  cette  cxc?cl/<nte' règle  à  tous 
ceux  qui  fontobligez  d'inftruirc  les  autres 
'  Voicy  de  quelle  fortp,  dit-il,  les  Catholi- 
^oeslages  &  religieux  cnfci^nent  ce  qu'ils 
doivent  eni^igneraux  autres  :  %\  ce  font 
àts  chofes  .communes  "«te  autliorisées;  ils 
les  propofc^nrd Vne  manière  pleine  d'affu-' 
ranc*,  &  qui  ne  témoigne  aucun  doute  /en 
1  accompagiiantjde  toute  la  douceur  qu'il, 
ltH|t  eft  poflîble..  Mais  fi  ce  font  des  chofcs^ 
,cxtraofdinaircs,|quoy  qu'ils  en  connoillent 
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trcs-clairemenc  la  vérité ,  ils  lés  propôfcnt 
plùtoft  comme  des  ^'doutes  Se  comme  des 
qUcftions  à  examincr,ouc  eumc  des  dogmes 
ik  des  décidons arrbdccs, pour  s'accommo- 
der en  cela  à  la  fciblelfe  de  ceux  qui  les 
écoutent.  Que  ii  vne  vérité  cft  fi  forte 
tjii'dlefurpafîèles  forces  de  ceux  à  qui  on 
]^.\rle  ils  aiment  ntitux  la  i^ctcnir  pour  quel- 
que temps,  pour  leur  donner  lieu  de  croître 
&  de  s'en  rendre  capables ,  que  de  la  leur 
dccrnivrir  encéteftat  dbfoiblclfe,.  où  elle 
ne  fcroit  que  tcsaccablcr. 
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L  nous  rcfte  à  expliquer  J^  dernière  ' 
partie  ùch  Logique  ,  qui  regarde  la 
Méthode,;  laquelle  eft  fans. douté Tvne 
^dès  plus  Ytiles  &  des  plus  irnf^rtâJites. 
Nousavons  Cru  j  devoir  joindi'eec  qui  rc-' 
garde  iadefnonftration  ,  parce  iqu'elle  ne 
\:  cônfîft^as  d'ordinaire  en  vn  fèurargu-  ' 
' *  meof,  mais  dah^  vnè  fuite  de  plufîeur s  rai- 
r  fbnnemens',  par  léfquels  on.prouve  invin- 
-  ciBlcmen^xuiélque' vérité  j  ^  que  mcfmé 


que  le  t$ht  eft  de  bien*  arranger  fespensécs, 
.en  re'fçrvaiît  de  celles  qiiî'fcnr  claires  (Se 
.  •évidentes  pour 'pénétrer  daîis  ce  qtii  pa- 
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toifloit  plus  caché*  '  O r  c'çft  proprement  à 
quoy  fert  la  vraie  méthode. 

.     .    C)il  A  P  I  T  RE      I, 

!)</  deux  fortes  de  tnethodeSy  /fnafy/âyC^ 
Synthefk.  ' Éicem^le de  (Anal^fe.^ ' 

N  peut  appeler  gcncralemencmc-^ 
thode,  l*^rt  de  bien  diTpofçrvné  fuite 
de  philteurs  pensées,  ou  pourvdécouvrir'la 
vérité  quand  nous  rignprons  ,  ou. pour  la 
prouyçr  aux  autres  qtmnd  noiis  la  Conjioii- 
iqnsdéja..  .  ;        ' \"'  - 

Ainfi  il  y  a-  dèux; fortes  de  méthodes  ;  * 
1  vne  pour> découvrir  là  vérité ,  qu  on-  a^ -, 
pelle  analyfe  ,  '  ou  méthode  de,  refoUtion  y  <Sc 
quon  peut  auilîappeller  méthode  d'inven^' 
tion:  cV  raïkrc  pour  la  faire  entendre  aux 
autres quan^Qivra^trouvéç,  qu'on  appelle 
^  fynthefc,  ou  méthode  de  c^mpcfit/ion ,  èc  qu'on 
ipmtixx}ÇC\^p^tl{çx  methpdede4o^rine  ■ 

.  t.  DansJ'analyfc ou  méthode  d'invention, 
-on  fuppofe  que  ce  qu'on  cheçehcn  cft  pas 

^  entierçmcnt  donnn,mais  qu  on  le  peut  con- 
noitre  en  f  examinant  plus   particulière- 

^  ment,  de  fc  fcrvantdésconnoiflatices  que 
cet  examen  nous  donnera  pour  ^Tvcr  à 
celle  que  nous  cherchons  y  comme  "iî  on  - 
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^  ^ttijpôaàjfëchcrchc^b^  cou-  ' 

nd«fréF  la  nature  de  npftre^me,  oa  y  rcmajf*^ 
.    q^îc  premièrement  que  c'crf  le  ptopx^<lê 
l'ame  que  de  penfer  /  &  qà*ëlIc'{k)urroit; 
douçei:'  de  tôuç  fin$  poa^iiiir  <k^i^  fi^lfe 
IfènÊ  ,  jmifîjae  îç  dpiitcmclîne  elfc  vj»b  pç^^ 
jSçc.  CM  examine  cftiui^  ce  que  ç'çil^c: 
'    àcf(inC&r  j  &  ne  Vopiit'point  qdèilaiîsri-.' 
iiéccfe  kpenséeil  y  ait  tien  d'cnfet-médi: 
ce^ieft en%m<dàiisi'îdée deti^ïï^fticé  , 
étciïducf  qu^Qrt  appdfc  côrp^^quj^ri  pcitr 
mefinenrér de ïzpm$ittotk  ce  qui ^ppâi> 

/tient  au  corps,  comme d*e(h^Iong|to^  : 
Jî^  y  cfavoirdi^fiéf  c%  partM^  eê-* 

■  ti^d'vnctçIiaoad'^^teHi^îî^ 

:diYifibfc  ôcc,  fani^-d^tru%  pour^c^a  l^-i^ 

*  d^e  qu'di  a  de  lapeîîsée»  on  eh  conctoqucij  ' 
;  la  pensée  n'eft  point  vn  modèle  jàiu bffan- 

y  ce  étendue ,  prce^u'il  càdéh  rttitare  dtt( 

•  tncâe  de  ne  potivdir  eftre  conccn.  en' niant 
4e  luf  la  chofc  dont  iffer<Mtrnodfel  D'cr^ 
l'oh  inferè  encofre  que  la  pémée  nVftant 
point  vn  mode  de  la  ifubrfance  étendue*;  if 
£iut  quête  fbit  l'attribut  d'vnc  autre  fub- 
ftanccf  ôc  qtt'ainfi  la  lubftancequi  penfc^ 
^  la  fubftance  étendue  (oien t^deli:!  fub- 
ftances  reelfcm^ntdifttndés.  iPoii  il  s'env 
iùit  que  la  4<^Atuâïon  de  IV^c  ncdoitpoint 
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ciiipbrtcf  k  deft^cuiSipti  de^ 
(meune  laf  /lidbftâncf^  étendue  n^ellApoinç  -, 
propçementd^truîte ,  Ita^s  ™  •  . 

arrive  eh  ^<guéiï^us  appelions   dcftru- 
SàmTifA^^^  le  changement 

v/oula  difloltitio^  parties  de  la 

fliatiicjM  ^i  dçrtMsulr^toûjtm    44tts  la  na-^ 

I»  Wiei  Conimeiiotts  logeons  fort  Bi^qiré^ 
KH&pantcbiites  lès^oileidfvne  horloge  ît 
ri*f  ài^it  d^iib0aixée  détrm  quoyquc 
rcmaiie^ttetettcliorloge^d|/dét^  Ce 
^^um^voiij^uc  p^inrtiyi-  y 

fiblcr^  cofl^sée  d'%u<nin<5^  partiej^  ^  nc; 
peit  pcHr  r^jpar^^^^^^^t^^  quVlld  eft  ^ 

impt>rtellc..;  "..,:.  >f'^:-;  -.;■</  y  ,  •  -^d  r, . 

ITiailàx^^ 

If^ïf  f loàU  iSut  remarquer  j.  ÇmonjAmt 
pratiquer  a^ïli  bim  que  3a  nsiaTmethodc 
^t<ii^ appelle  detomfofitiony  de:  parlïer  tQU-  / 

jl3»i4#de  çequi  efl;  plus  cotinu-à  ce  quil^ft 

inoiisi^^  Car  il  n'y  a  poinitdc^vraîcpaetliq^;  * 

de  q}|i  1^  puifle  d  ifpcrifcr.  de^ 

^i;  Mais'quVlle  ditfa^cde  ce 
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que  Ion  le  pf< 
no»  daM  les  chofes  plus  générales,  comme 
on  fait  dans  la  methçidc  de  doârrine.  Aiiiii 
dans  rcxcmple  que  nous  avons  proposa;  on^ 
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^    i         ne  commente  pas  par  rétabliflèment-  fc 

'      ces maxifSes générales;  Quehiille  fvtbiïm'^ 

ce  ne|œric  à  proprement  parier  :  que  ce 

I         qu  011  âppcHe  dèûru<aion  h'cft  qu'vncdifl 

;         fbl|itiôîî  de  jparties  :    Qu;aihfi  ce  qui  n'a 

■  :\     -  pc^intdepartieiîc  peut  cièrc détruit,  ôcct 

.    j         Mais  oh  montç  par  degrez  à  ces  connoi  A 

!        fances générales.;  ; 

1^  ^"«  y  iippojfe  les  maximes  claires  &. 

évidentes  qu  à  mcftire  qu  on  en  a  beibin^au 

lieu  que  dans  l'autre  on  les  établie  d'abord, 
,  ainfi  que  nous  dirons  plus  bay." 

I  4*   -'^^fi"  ces  deu^  méthodes  ne  différent 

que  comme,  lé  chemin  qu'on  fait  eu  mon- 
tant d' vne  valée  en  vne  montagne ,  de  ce- 
.    luy  que  l'oh  feit  en  dejfcendant  de  la  mon-" 
;        tagnedans  la  vaice  j  ou  comme  diffèrent 
I        les  deux  manières  dont  on  Ce  peut  îèrvir 
;/     pourprouver  qu'vneperfbnne  eftdc/cén- 
duè'de  $v/-ouis  j  donti'vnefft  de  montrer 
que  cette  perfonne  a  vn  tel  pour  pcre  qui 
eftoit  fils  d'vii  tel:,  &  celui-là  d'vn  ^.utrc, 
ÔC  ainfi  jùfqu'à  S.  Louis  :  &  l'autre  ^  de 
.commencer  par  S.  Louis,  &  rnontxcr  qu'il 
a  eu  telscriians ,  ôc  ces  enfant  d'autres,  en 
deicendant  iufqu'à  Ja  perfpnncdont  il  sa- 
.  git.  Et  cet  exemple  eft  d'autant  pJos  pro- 
pre en,  cette  rencontre  ,   qu'il  eft  certain 
qtie  pour  tro\iver  vnt  généalogie  -incon- 
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miCsil  faut  remonter  du  fils  au  perc  ;au  lietr 
que  pôiirl'expliquer  après  l'avoir  ti*ouvée,^ 
la  nianierc  la  plus  ordinaire  eft  dé  côm- 
'"c^ÇÇgvpar  le  tronc  pour  en  fiiire  voir  les 
defcenSans  j  qui  eft  auffi  ce  qu'on  fait  d'or- 
dinaire dans  les  fcieneeç,  où  après  s'eftre 
icrvi  de  l*analyré  pour  trouver  quelque  vé- 
rité, on  fe  fèrt  de  l'autre  méthode  pour  ex- 
pliquer ce  qi;'on  a  trouvé. 

On  peut  Comprendre  par  là  ce  que  cefl: 
que  l'analyfe  des  Géomètres.  .  Car  voicy 
en  quoy  elïe  confifte.    Vne  qfieftion  leur 
ayant  efté  proposée  dont  jls  ignorent  la  vc^.^ 
ricéouk  feuflcté  fi  c'eft  vn  théorème  j  la^ 

foflîbilitéouTimDoflîbiiité  fi  c'eft  vn  pro^ 
iémé^;  ih  fijppofcnt  que  cela  eft  comme  il 
eft  propose  j  6c  examinant  ce  qui  s'enfuit 
de  là,  s'ils*arrivent  danscét  examen  à  quel- 
que vérité  claire  dbnt  ce  qui  leur  eft  pro- 
posé foit  vhe  flrite  neceflaire  ,  ils  en  ^con- 
cluent quecé  qui  leur  eft  proposé  eft  vray  j; 
&  reprenant  enfuite  par  où  ils  à;v^oient  fini, 
ils  le  démontrent  par  Taiitrc  méthode 
qu'on  appelle  d'^ro»?;>(?/r/>;;.  Mais  s'ilstom- 
bent  par  vneTuite  rtecciraire  de  ce  qui'lcur 
eft  proposé  dans  quelque  abfurdité  pu  im- 
poflîbiKté  ,.  ils  en  concluent  que  ce  qu'onr 
leur  a  voit  proposé  eft  faux  ôc  impoffiblc.  / 
'  Voilà  ce  qu'on  peut-  dire  généralement 
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qui  coniifte  plus  dan$  le  iiige- 
ttiéit  &  dans  I  adrcflc  de  Tç^ric ,  que  dan» 
de$regl^s|»ftrtkulii^ei^  Çe$  4*  iicanmoins 
que  Moniieat  I>çCmtc^ profok  daiis  fa. 
^f/^tf^,  peuvent  ^ftrcYtllespoui:  fe  gar- 
ê^ie  r^rrcùr  en  Voulant  iecbeuf*.  *- 
vérité  dans  leaf iciences  humaines  ^  &  qui 
ttedépendent  ^ue  de  la  raifon,  quoyqul 
dire  vray  elles  ioiént  générales  pour  touteft^ 
fortes  de  méthodes  ^JSc  non  particulières 
pour  la  ièule  analyse*  /  .     •  i 

La  I.  eft  ie  ne  recevoir  Um4U4Uefim€ho' 
fe  fourvtuyje  i9H*m  ne  Uconnoijfeewlemment 
efhe  teÊiyCe{t\ddire ,  d'éviter feiffreufem^nfU 
frecipitéUien  dr  U  frevenUon  \  #  4*.  P^  ^<>^' 
frendrenen  de  pimen  fes  it^emem ,  éjuê  eeefm 
fi  frefeme  fi  durement  ai' ejprit ,  quonnAit 
éUêcme  fccapen  de  le  mettre-'en  dente, 

l-a  z.dedivifer€h40medes  difficulteicquon 
examine  en  anisntd^  parceOes  (piUfi  peHty& 
^'ilefi  re^ùfMmlef  refondre^ 

La  y.  de  conduire  Par  erdre  fi i  pensées ,  en 
commençant  far  les  ekjets  lés  plmfimples  &  l^i 
fiiii  atfi^i^cennottre  ,  ^eur  monter  peua^feii 
comme  far  degret  JHfytt'i  la  connolffknce  des 
flm^ompofiti &jyppofanî  mefine  de Vordre 
ênmt^x  fm  ne  fi  précédât  foin^  natnrtlk^ 
ment  Us  vns  les  autre f..< 
:La  ^,4^  faire  par  toia  def^denomtremens 


femim  i  '  #•  desreHenesfi  gfnerédes ,  qtfûii  fi 
fu^afjùferjdemrknobmettre^: 

Il  eft  ^y  qu'il  y 'âribuvcnt  beaucoup  et 
difficïdtMobCBTVtr  ces^regles,  mais^fl  eft 
toû|«to^vanRigcuxd'y  faire  atteutiôn,& 
d^îes  gstrder  autant  que  Ton  peut  ,  lôr* 
qu'on  veut  trouver  k  vérité  par  la  y^ye  de 
la  raifon  ^  &^aùt^ilt  que  noftire  efprit-cft: 
capable  de  la  connoître.. 
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iDeU  metIfoUe  de  comp^fitipUy  é^pani-^ 
mlieremei^  de  çcUe  îjuokfeivep  -Ut 
(feomètreSk  ' 

■*.'■•.  ,  j    •  «      , 

CE  que  nous  avons  dit  dans  le  Chapitre 
précèdent  nous  a  déjà  donné  quelque 
idée  deJa  méthode  de  compofition ,  qui  eft 
la  plus  importante^  en  ce  que  c\ft  celle 
dont  on  fe  fert  pour  expliquer  toutes  les 
fciences^  ^  / 

XZettte  méthode confifteprincipalement 
à  commencer  par  les  chofes  Tes  plus  gei;ie- 
ralci&  Its  pTus  iîmpfcs  ,  pout  pafler  aux 
moins  gcncriiles  &  plus  composées.  On 
évite  par  là  les  redites^  puifqiie  fi  on  trai- 
tait les  cfpeces  avant  le  genre,  comme  il  eft 
impoflible  ^  bien  connoîtrc  vnc  cfpecc 
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ùitis  en  cohrioître  fc  genre j -à  (audroic  e%^ 
pliqucr  pJuficurs  fois  là  nature  du  genre 
dans  rcxplication  diç  chaqoc  eipece. 
:  Il  y  ^encore  beaucoup  de  chofès  à  pbfeV- 
yex;  potir  Kndre  cette  méthode  parfeite,  & 
entièrement  propre  à  la  fin  qskplk  fe  doit 
propo^r,  wi>eftdc  nous  donner vne con- 
iu)î|iànce  clàir^  ôc  diftintae  de  la  vérité. 
Mais  parccquclcs  préceptes  généraux  font 
'plus  difficiles  à  comprendre  quand  ils  font 
<eparcz  de  toute  matière^  nous  conèdçre-  j 

'^  rons la  metRoderqueftiventlcs. Géomè- 
tres^^ comme  eftant  cçUe  qu^i^n  a  toûjours^ 
iugcc  làiplus  propre  poàrperftiâder  la  ye^ 
nté^6c  en  ccm vaincre  entièrement  rc{pric. 
Et  nous  ferons  voir  prcmiereméc  te  qu'elle 

■  z  de  bon ,  &.  en  fécond  lieu  ce  qu'çlle  pie 

v  'fimble  a  voirdc  dejfe<!ihieux, 

%,,  hts  Geortietres  ayant  ppùr  but  dé  n'a- 
IQîncer  rien  que  de  convaincant,  ils  ont  cru 
y  pouvoir  arriver  en  ôbfervant  trois  cho- 
ies en  gcrieraj^  -V  /  •  V 
;  La  I.  eft,  de W  iaif<T aucune MmillHitedArt s 
m  termes ,  à  quoy.  ils  ont  pourvcu  par  les 
définitions  des  mots  dont,  nous^avûQS  parlé 
dans  la  première  partie. 

La  f.  ^  de  fftfaUir leurs  rdifinnerfienj^ia 
furdet  piimpes  cUirs  (p-  evUiens,  ôc qui m 
puiffcnt  cftre  contcftez  par  aucune  pcij^gn' 
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ned'efprit.  Ge  qui  fait  qu'avant  toute» 
chofcs  ils  pofent  les  axiomes  qu'ils  dem^n  ^ 
dentqu'on  leur  accorde ,  comme  cfta nt  fi 
ckirsqii  on  les  obfourcirbit  en  les  vouïuit 
prouver.  ^  ■*■ 

La  3^^  eft  àcfroHver démon ftrdtivementtoU'-' 
tes  lescmclufionseiuilsavaneent  ,  cir  ne  fo 
fer  van  t  que  des  définitions^  qu'ils  ont.po-^ 
sées,  des  principes  qui  leur  ont  cfté  accor» 
dez  comme  eftant  tres-evidens,  ou  des  pro- 
portions qu'ils  en  ont  dcja  tirées  par  la 
*  force  du  raifonnement,  &  qui  leur  devien- 
nent après  autant  de. principes,  ^v 

Ainfi  fôn  peut  réduire^  ççs  trois  chefs 

tout  ce  que  les  C^eom êtres  obfervcnt  pour 
convaincre  l'e/prit,  &  renfermer  le,  tout  en 
ces  cinq  règles  très-importantes*  ^ 

Xe^esnecejfMirespourJe^ 

/.  NeUifér  éruom  des  termii  vnpeH  ^A- 
fcm  ûu  e^uivoéfues  fitfts  le  définir.. 

i;  JS7* employer  dans  les  defirtitiens  efue  der 
termes  fMrfditememconnm,  ou  dija  expliquez^ 
Pour  les  axiomes.  y< 

'3y  Ne  demander  en  axiomes  que  des  chofn 
fdrféitement  evidènter. 

Pour  les  demonftrations.'.       '  * 
4.,     Prouver  toutes  les  proportions  vn  peu- 

«ifestres ,  en  n'emfloyanra  leur  preuve  que  la 
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"^^  las  frûfoftHoni 

'fkf.  mir$m  dijé  è/N  éUmftfms ,  ûft  U  cofffini^ 
m^  A  ié$  chûfi  nufme  dem  U  s^^rs  ,  lors 
efitlyéiW^  fêêft^êj^réitkn  dfitire,     ■ 

■0isii^  rnsnifiùint  éty  fié^tHer  mtmétlemm 
;  hsdefinuions  fn  tesn^t^etUy^putneX' 
fiifunK 

Voilà  ce  que  les  ée^mctf  es  ont  iugé  nc- 
éçflàircppur  rendre  Ie$  preuves  convatn- 
*  Cûîiiits  &  invincibles.  Et  il  6ut  avouer  oue 
rattcntion  à  obiervcr  ces  règles  cft  foifi* 
iante  pour  éviter  de  faire  de  fauxrailonnca- 
Jnetis,  en  traitant  les  fcicnces,  <î^ui  fins 
doutixft  le  principal ,  tpUt  le  rcftc  fc  pou- 
vant Idirc'vtâcplûtoft  que  neccflairei 

Ch API T iti  ni. 

Exptitathn  pltts  particuliers  de  ces  re- 
^^  \  &  premierénmt  de  ceBes  quirc- 
trdent  ies  définitions!  , 


[Vôyquiç^Ops  àyonsdéja  f^arlc  dans  la 
,.,^ première  partie  dervtilité  dfts  dcfi- 
nitjpns  dci  termes  ,  ncâninoins  cela  eft  fi 
important  que  i  on  ne  peut  trop  1  avoir 
dan$  Tei^ri^ji  puifque  par  là  on  démeûe 
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v^  infini  té  ^:  diïputes ,  qui  n'ont  fouvçnt 
pour  fù jef  que  Tambiguité  4es  termes  que 
Tvrt  prend  en  ynfens  &  l'autre  en  vn  au- 
tre :  de  forte,  que  degrés- grandes  contefta- 
tiôns  ceireroicnt  en  vn  moment ,  fi  Yyn>  oU 
i^auti-e  des  dilputans  avoit  foin  de  marquer 
nettement  &  eh  peu  éà.  paroles  ce  qu'il  en- 
tend par  les  terme/ qui  font  le  fujet  de  la- 
diipute».-''  '-  */'-  .,'• 
^Çiçerofi  a  remarqué  que  la  plûlpartdei 
difpute"s entre  lèspnilofophes  anciens,  i& 
fur  tout  entre  le?  Stoïciens  &  les  Académi- 
ciens, n'eftoienc^ fondées  que  fiir  cette  am- 
biguité  de  paroles ,  les  Stoïciens  ayant  pri» 
plailir  pour  fo  rendre. plus  recommanda- 
oles^de  prendre  les  termes  de  la  Morale  en 
d'autres  fensquç  les  autres.  Ce  qui  faifoit 
(îï-oîre  que  leur  Morale  eftoit^bien  plus  fe- 
verèlK  plus  parfaite,  quoy  qu'en  effet  cette 
prétendue  perfeéhon  ne  fuft  que  dans  les 
mots, ^  non  dans  les  chofes,  le  fage  des' 
Stoïciens  rie  prenant  pas  moins  tous  les 
plaifirs  de  la  vie  que  les  philofophes  des 
autres  Se^csqui  paroilloient  njpinsrigou^ 
reux,  &n'éyitant  pasavec  niofns  de  foia 
les  maux  â:  les  incommoditez ,  avec  cette 
feule  différence  ,  qu'au  liçuque  les  autres 
philofophes  fe  fcrvoicnt  des  mois  ordinai- 
res de  biens  ôc  de  maux,  les  Stoïciens ea 
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^  jouïflant  des  plaîfir$  ne  les  appélloîcftt  pas 
aes  biens  ,  mais  dks  chofcs  préférables, 
cTyirM>,M«y«  i  &  en  fuyant  les  manx  ne  ks  ap- 

•  pelloient  pas  des  maux, 'mais  ftulcmcnt  dc$ 
chofes  rejettablesy  *'*^Tç«»>p|«! 

.  -  C'eft  donc  vn  ad  vis  très- vtilc  de  rçtran- 
cber.de  toutes  lès  disputes  tout  ce  qui  n  eft 

,  fondé  .que  fur  rcquiyoq^é  des  mots  >  en'  les , 
definillant  par  d'autres  termes  fi^claris 
qu'on  ne  puiirc  plus  «*y  méprendre. 

^  A  cela  fertla  première  des  règles  que 
nous  venons  de  rapporter  :\Ne  laijjer  ancHn 
terme  vn  peu  otfckr  du  e^ni'uofhe  quon  ne  le 
dijimffe,  v'^  •    '         V      ^^ 

Mais  pour  tirer  toute  l'vtilité  que  Ton 
doit  de  cesdefinitions,ily  faut  encore  ajou- 
ta la  féconde  règle» 

N*emptâyer  dans  tes  définitions  efue  des  ter- 
met  parfaitement  connue ,  on  déjà  expliquez  j 
c'c^  dire,  que  dci  termes  qui dçfigiient 
clairement  autant  qu'il  fc  peut  l'idée  qu'on 
veut  fignificr  par  le  mot  qu'on  définit. 

Car  il  faut  remarquer  qucquoyquc  ki 
définitions  des  mots  ne  fbient  pas  propre- 
jnent  conteftiables  ,  comme  iious  l'avons 
fait  voir' dans  la  i. partie  ,  elles  peuvent 
néanmoins  eftre  defedhiculès ,  lors  qu'elles 
ne  font  pas  l'effet  pour  lequel  elles  lontin- 
flituécs.  Or  Tcffet  qu'elles  doivent  faire  eft 
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de  marquer  difïindement  Fidéc  à  laquelle, 
on  attache  vn  niot;  Et  îpar  confequen t  il  eft 
inutile  de  définir  vn  mot,  fî  on  le  laiiîe  aprés^ 
l'avoir  défini  d^ns  la  mefme  confuiîon  ou  il 
cftoit  auparavant  :  ce  qui  arrivera  fî  l'idée 
qu'on  dçfîgne  pour  l'attacher  à  ce  mot, 
n*efi  pas  de  lignée  clairement  6c  diftinder 
ment.    '  ' 

.  Mais' de  plus  quand  on  n'a  pas  defigné 
alfez  nettement  &  diftinâîement  1  idée  à 
laquelle  on  veut'attacher  vn  mot  ,  il  eft 
prefquéimpoflîble  que  dans  la  fiiite  on  né 
palfe  infenfiblement  à  vne  autre  idée  qu6 
celle  qu'onadefignéej  c'cftà  dire,  qu  au 
lieu  de  fubflituer  mentalement  à  cHaque 
fois  qu'on  fc  fertdc  tè  mot  la  mefme  idée 
qu'on  adefîgnée ,  on  ncn  fiibftituc  vne  au- 
tre que  la  nature  nous  fournft.  Et  c'cft  ce 
qu'if  eft  aisé  de  découvrir,  en  fîibftituanc 
^prefsément  la  définition  au  défini.  Car 
cela  ne  doit  rien  changer  de  îa  proportion, 
fi  on  eft  toujours  demeuré  dans  la  mefme 
idée,  au  lieu  que  celala  changera  fi  on  n'y 
eft  pas  demeuré. 

Tout  cela  fe  comprendra  micuy  par  quel- 
ques exemples.  Euclide  définit  l'angle  plan 
redbiligne.  La  rencontre  de  deux  lignes  droites 
inclinées  fur  vn  fnefme  piftn.  Si  on  confidcrc 
cette  définition  comme  v»c  fimpic  défini- 
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tien  <ie  mot ,  fcuibrtç  qu  on  regarde  le  mot 
é'angie  comme  ayant  cftc  dépouillé  de  tbiN 
te  fignificMion  ;  pour  h  avoir  pliis  que  ccifc 
_  de  là  irençontre  de  deuxlii^nes,  çnn^jr  doit 
point  trouver  à  redire.   Car  il  a  eftéper, 
inîs  à  Euçlide*  d'appellcr  du  mot  d'étM;gk  ]g 
rencontra  de  deu;x  lignes,  '  Mais  il  a  eftc 
obligé  de  s'en  fmivenir ,  ôC  de  ne^rcndrc 
plus  le  mot  d'angle  qu'en  cefcns.    Or  pow 
iugcr  s'il  l'afiit  ,    il  ne  faut  qué^fubfti- 
tuer'  au. mot  d^a^gie  h  definitioir/qu'il  y  a 
donnée  itoutejrlcsfoïs  qu'il  pile  de  ranglc. 
Et  fi  en  fubftituant  cette  dlfe/itîon  il  fe 
;  trouve  qucfqiè  afefurditédif  dikonvtwan- 
ce  en  ccqu  ildit  de  l'angle  ,  il  s'enfuivra 
^u'ilnVft  pas  demeuré  dans  la^mefme  id'^' 
-ou'il  avoit  defignée^  mais  qu'il  eftpàfsé^in- 
fenfiblement  àViipautrç,,:ql^icftcellcdeïa 
ilature.  Il  ciifeig|ic,par exemple,  à  divifcr 
vn  angle  en  deui,  Subftitu^la  définition. 
.  Qiy  ne  voit  que  ce  n'eft  po^ht  la  rencontre 
de  deux  lignes  qu'on divif^  endcux^  que  ce 
neft  point  la  rencontre  de  deux  lignes  qui 
a  des  coftez,  ^  qui  a  vncbazc;,ou  fpuftcn- 
,  dantc,  maiyquc  tout  cel^cogvient  à  Tcf- 
pàce  compris  entre  les  lià;nes ,  ôc  non  i  la 
rencontre  des  lignés.      /  '      ^ 

Il  eft  Vilîble  que  ce  qtii  a  cfmbarafsé  Eu- 
çlide j  ôc  ce  qui  l'a  empcfché  dejcfigntr 
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Sangle  par  lcs,mot s  d'eipace  compris  entre 

deux  lignes  qui  fe' rencontrent,  eftquil  a 

veu  que  cet  efpace  pouvoit  e(o-eplus.grand 

on  pluspècit  quand  les  coftez  t|e  Tangic  font 

pUîs  longs  ou  plus  courts ,  fais  que  l'angle  • 

cnfbit  pJusgi;àndoupluspetlft3  maiX.il ne 

dc\jdit pas eonclurede  là  que  l'ajigle  redi- 

ligne  n'cftoit  pas  vn  efpace,  maisfculement 

que  c'étoit  vn  elpace  compris  entre  deux 

Jign es  drokes  qui  fç  rencontrent  >  iridet er-    . 

miné   fcjoh  celle-  de  ces  deiix  dimcnfions, 

qui  "répond  à  la  longueur  de  ces  lignes  y  ^'    . 

déterminé  fclôn  l'autre  pair  )a  partie  pro- 
*'      '•  Il  "     j*  .    r       '    r/         r  . 

portionnclle   d  vne   crt*conrerence^  qui    a. 

pour  centre  lepoint  ou  ces  lignes  fe  rciicon-  - 
trenç,     .  i..  *     .  *  ^  ^ 

Cette  définition  deïlgne  fi"  nettement  IT- 
dée  que  tous  les.  nommes  oiit- dVn  angle,, 
que  c'eft  tout'  cnfem.hle  vné'^e^nition  de 
mot  &.  vne  définition  de  ychofe s  excepté 
qiie  le  mot  d'angle  comprend  au(Iî  dans  le 
difcours ordinaire  vn*ânglc  folidc,  au  lieu 
-que  Dar  cette  définition  dp  \c  rcftreintà  lî- 
gniner  vn  angle  plan  rcétilignc.  Et  lors 
qu*dn.a  ainfi défini  fangle,  il  eft indubita- 
ble que  tout  ce  qu'on  pourra  dire  cTidiite  de 
l'angle  plan  reâiligne,  tel.qu'il  le  trouvé 
dans  toutes  les  figures  rc<5l:i lignes, fera  vray  , 
de  cet  anglc;iinii  definf,  fan^ qu'on  foit  ia- 
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mais  obligé  de  changçr  d'idcc ,  ny  qa*il  fc 
reiicontrc  iamais  aucune  abfurditCdi  fub- 
Vftidunt  la  dchnition  à  Ja  place  du  défini. 
Car  c'eftcéc.  efpace  -ainfi  expliqué  que  Ton 
peut  divifer  en  deux,  en  trois V  cri  quatre/ 
C'eft  cet  cfpace'qui  a  deux  codez  entre  Icf. 
quels  il  eft  compris.'  C'c/l  cet  e/pace-qu'oh 
peut   terminer  J41I  code  qu'il  cil  de  fby- 
mefme  indeterèlinê  ,  par  vue  ligne  qu'on 
appelle  bafe  ou  {buûendantc.  C'eft  cet  ef- 
pace qui  nVft  point  confideré  comme  plus 
grand  ou  plus  petit ,  pour  eftre  compris  en- 
tre des  lignes  plus  longues  ou  plus  courtes, 
;    parce  qu'eftâlTl  indéterminé  ieîon  çetçe  di- 
^    mçnfion  ,  ce  n'eft  point  de  là  qu'on  doit 
^  prendre  la  grandeur  &  ^  pctitelfe.   C'cft 
.  ^par  cette  définition  qu'on  trouve  le  moyen 
deiuger  fi^vn angle  eft  égal  à  vn  autre  an- 
gle, ou  pliïs  grand  j^u  pluspetit.   Carpuif- 
^<}ae  la  grandeur  de  cet  .éfpacc  n'eft  déter- 
minée qu<  par' la  partie  proportionnelle 
d'vnc  circonférence,  qui  a  pour  centre  le 
point  où  \^  bgnes  qui  comprennent^I'an- 
gle  fc  rencontrent,  lorfquedeux  angles  ont 
pour  mef^re  l'aliquote  pareille  jrhacun  de 
Ja  ci  r  cor>fcr  en  ce,  comiîlb  la  dixième  partie,  H 
ilsfont  ^gaux  j  &-  fi  V\\\  a  la  dixième ,  &  ' 
l'autre  la  jdouziéme,<cluy  qu j  a  la  dixiémç 
.  cftplus  grand  que  celuy  qui  a  la  douzième. 
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AuH^u  quç  par  la  définition  clTuclideoii 
nefçauroit  entendre  en  qiioy  :confifte  Té- 
galttc  de  deux  angles  \  ce  qui  fait  vne  hor- 
rible <:onfufiQn  dans,  fes  Ekmens ,  comme 
Ramus  apemarqué,  quoyque  luy-mcfmc 
ne  rencontre  gueresmieux. 
^  ^Voicy  d'aucresdefinitidns  d'EucIidcjOii 
iffaitlamefine  faute.  qu*en  ccjle  de  Fan- 
glc.  Laraifort ,  dit-il,  efi  vne  habitude  de 
deux  grandeurs  de  meftfft  genre  .comparées  l'v- 
ne  0  T antre  feloti  la  (juamité  :  Proportwn  efi 
Vfie  fimili(Hde  de  raifons/ 

Par  ces  définitions  le  nom  de  raifon  doit 
comprendre  Thabitude  qui  eft  entre  deux 
grandeurs  lors  qu'on  ccailidered;-  combien 
r-vne  furpalîc  l'autre.  Car  on  ne  peut  mVr 
que  cche  foit  vne  habitude  de  deux  granr 
dcurs' comparées  félon  la  quantité.  Éc  par 
confequenc  quatre  grandeurs  aifront  pro- 
portion enfemblc ,  lorfque  la  différence  de 
ia. première  à  la  féconde  eft  égale  à  la  diffe- 
-rence  de  la  troilîémc  à  la  quatrième.  Il 
n*y  a  donc  rien  à  dire  à  ces  dchnitiôs  d'Eu- 
cIide,pourveu  qu'il  demeure  toujours  dans 
ces  idées  qu'il  a  dJignècs  par  ces  mots,  6c 
à  qui  il  a  doniié  les  noms  àc  raifon  6c  de 
proportion.  Mais  il  n'y  demeure  pasj  pitil- 
que  félon  toute  la  fuite  de  fon  livre  ce^  4. 
membres  5.  /.  8.  i  o-.  ne  font  point  en  pro-. 
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porcion,  quoy(jueîa  définition  qu'il  à  <ibn« 
0ç  aujxiot  de  fréfortf^n  leur  cotîvicnne , 
pu^^'il  y  a  ci>ti:c  lé  {>|-cmier  nombre  &  ie 
^€ond<:onipareg  feJoo  JU  quantité  vjiç  ha«» 
bicudc  leiçblable  à  celle  qui  fA  entre  le 
troificme  6c  le  quatrième. 

Il  fàJJoiç  donc  pour  ne  pas  tomber  dans 
cet  inconTenient  rerôirquer  ^u*qb  peut 
comparer  deux  grandeurs  en  deux  xnanie^ 
res,  IWneeri  eonfiéerant  de  combien  rvne 
furpaffe  l'autre;  p^  l'autre  de  quelle  ma- 
nière llvne  eft  contenue  dans  raurre.'  Et 
comme  ces  deuxhabictjdes  Ibnjt  dafcrentes, 
il  leur  feliolt  donner  divers  noms ,  donnant 
à  la  première  le  nom^e  difftrmte^  &  rcfcr- 
v»nt  à  la  féconde  le  nom  de  nùfom.    Il  fal- 
loit  en  fui  te  définir  Afpv^rfiW  l'égalité  de 
Tvne  ou  l'autre  de  ces  fortes  d'hdbitudes, 
ç'efl  à  dire,  de  la  4iffm^ccxM  de  la  rAifm^ 
ôc  Comme  Cela  fait  deux  e^ces,  l^rsdiftin* 
^uer  atiffi  par  deux  dU  vei;s  po^^s ,  cq  appel  - 
lant  l'égalité  des  différences  p^«m^«  Mrith^ 
tneti^fù  ,  de  l'égalité  des  TSû&m^frofortm 
geomttriqHe.  Et  parccque  cette  dernière  eft 
de  beaucoup  plus  grand  vfiige  qjue  là  pre- 
mière, on  pou  voit  encore  avertir  que  loi:s 
que  fîmplement  on  nomme  frop4nion  ou 
grandeurs  proportionnelles,  on  entend  la 
proportion  géométrique  ,  &  cpi' ou  «.'en'- 
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tend  l^irithmetique  que  quand  dn  l'expri- 
me. Voilà  ce  qui  auroit  deiyieflé  toute  cette 
obfcurité,  ficauroit levé  tout^cquivoquc; 

jout  cela^Kius  ÉMt^oii  qu^  1^^ 
abufcr  de  cette  ma^iime,  que  les  définitions 
^QS  mots  font  arbitraires  ;'  mais  qu'il  feut 
avoir  grand  foin  ^e  dpfîgner  fî  nettement 
&  fî  clairement  T'idee  à  laquelle  oh  veiit 
lierre  mot  que  l'on  définit ,  qu'on  rie  s'y 
puifTe  tromper  dans  1^ fuite  au  difcour^  en 
changeant  cetteidée  ;  c'eft  à  dire ,  en  pre- 
nant le  mot  en  vn  autre  vfens  que/eluy 
qu'on  1%  a  donné  par  la  définition,  en  for- 
te qu'oi^jie.puiflefu.bftituer  la  defiinition 
en  la  place  du  défini  ^  fans  tomber  dans 
quelque  àbfur dite.  ^     / 

C  H  A  P  I  T  R  E     -I  V. 

■  »    "  ■  - 

^ue  Us  Géomètres  femhlcnt  ri  avoir  f as 
toujours  bien  compris  la  différence  qu  il 
y  a  entre  la  definitiokdesmbts yé^  la 
définition  des  chofes.    \         :     # 

Voy  qu'il  n'y  ait  point  d'auteurs  qui 

fç  fervent  mieux  de  Ja  définition  des 

mpt^s  que  \q$  GeomÊÇ^s^^^-^fe  me  croy  neaii- 

loinsic^  obligé  de  remarquer  qu'ils  n'ont 
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£$  tôûj(^r^prjs  garde  itz^diScrencc  que 
n  doitfilettre  ciicre  les  défini  tiôs  des.  choi 
fes  i8c  les  definkiôTdes  nupts^qui  éft  que  les 
,^|>remieres  font  çontgÛab|es,  Se  que  lés  au- 
tres font  înconteftâbles.   Car  j'en  Voy  qui 

difpucent  dcc'esdcHmcionsdemdtsavec  la 
mefme  chaleur  que  s'il  s'agifloit  des  cho- 
fesmefmes. 

Ainfi  l'on  peut  voir  dans  les  Commen- 
taires de  Clauius  fur  Euclide  vne  longue 
difpute  St  fort  échauffée  entre  Pelletier  & 
luy  touchant  l'eipac e  entre  la  rangeante  & 
la  circonférence ,  que  Pelletier  prUbndoit 
ri'eftrc  pas  vn  angle  ,  &  Clauius  Ibûtierit 
que  c'en  eift  vn.  Qui  ne  voijt  que  tout  cela 
ftpouyoit  ternjiner  en  vn  mot,  en  Ce  de- 
mandant  IVu  à  rautre  ce  qu'il  entendtnr 
pârfemotd^anglcr 

Nous  voyons  encore  que  Simèn  Stcvin, 
tres-ceiebre  Mathématicien  du  Prince 
d'Orange,  ayant  défini  le  nombre,  Nom^ 
ère  efi  eeU  par  le^nel  s'exfU^tie  la  tjuamké  de 

shacunechofti  a  fc  met  enfuîtefort  en  colè- 
re contre  ceux  qui  ne  veulent pa«  que  rvni- 
té  Cok  nombre,  jufqu'à  faire  des  exclama- 
tions de^hctorique,  comme  s'il  s'agiffoit  ' 
d'vne  difpute  fort  foHde.  Il  eft  vray  qu'il 
melle  dans  ce  difcours,  vne  queftïon  de 
quelqueâmportançe,  qui  eft  de  fçavoir  fi 


^ 


IV.  Parti  I.  385 

rvriité  eft  au  nombre  commeje  point  eft  à 
la  ligne*  Mais  c'eft  ce  qu'il  falloin  diftin- 
guer  pour  ne  pas  brouiller  deux  chdfcs  tres- 
ditfcrcntQ^  £c  ainfi  traitant  à  part  ces 
deux  quçftions  5  1* vne  fi  l'vnité  eft  nom- 
bre ,  l'autre  fi  Tvnitc  eft  au  nombre 
cequ'eft  le  point  à  la  ligne^  il  falioit  di- 
re lur  la  première  que  ce  n'eftoit  quVnc 
difpuce  demot^  ôc  quervnitc  eftoiç  nom- 
bre oun'eftoit  pas  nombre  félon  la  défini- 
tion qu'on  voudroit  donner  au  nombre  : 
Qu^eh  le  définiifant  commeEuclide  ,  »>77f- 
hre  efi  vne  multitude  dvnitez. - affemlflées  ,  il 
eftoit  vifiblc  que  i'vnité  n'eftoit  pas  nom- 
bre. Mais  que  comme  cette  définition 
d'huciideca'uic  «.-U»%-^;ro  ,  ,<;.  ^,,*|{  ffloit 
permis  d'en,  donner  vne  autre  au  nom  de 
i^^lmtoc  ',  on  luy'  en  ppuvoit  donayr  vne 
camme  eft  celle  que  Steuin  apporte  ,  félon 
làgUelle  l'vnité  eft  nombre.  Par  là  la  pre- 
mière queftion  eft  vuidée,  ôc  on  ne  peut 
rien  dire  outre  cela  contre  ceux  à  qui  il  .ne 
plaiftpas  d'appelier  l'vnité  nombre,  fans 
vne  manifcfte  pétition  de  principe,  comme 
on  petit  voir  en  examinant  les  prétendues 
demonftrations  de  Steuin.  La  première 
eft:,     '  - 

La  parti  e  efi  de  mefra  e  nature  ejue  le  tout  : 
V ni  té  eft  partie  d^vne  multithdeivnitez,  : 
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ntHdefynitez.  j  £r/^^r  mfe^utmnombre. 

Cet  argument  ne  vaut  rien  du  tout.  Gar 
quand  la  partie  fcroit  toujours  de  la  mcïTme 
nature  qpe  <Je  tout ,  il  ne  ^^enfuivroit  pas 
^.  qu  e  Icdeiifttoûiours  ayoir  lemefme  nom 
^  que  le  tout ,  &  au  contraijpe  il  arrive  très- 
fouvent  qu^elle  n-a^^trïe  meCne  nom. 
Vn  loldat  eft  vne  parÉfe^Vliearmée^  & 
n  eftpint  vne  armée.    Vne  chambre  cft 
vne  partie  dVne  maifon  5    &  n'eft  |K)int 
vne  maifon.    Vn  demy  arrçle  n'ell  point 
vn  cercle.  La  partie  d'vn  <fuarrc  nVft  point 
vnquarré.  Cet  argument  prouve  donc  au 
plus  que  iVnïté  cf&nt  partie  de  la  multi- 
tude des  vnîrr»  .  «  q^.l^uc  cUoie  de  com- 
mun avec  toute  multitude  d' vnitez ,  félon 
quoy  on  pourra  dire  qu'ils  foiit  de  mcfine 

nature  5  mais  cela  ne  prouve  pas  qu^on  foit 
Qbhgé  de  donner  le  mefme  nom  de  noinbre 
•à  1  vnité  &  à  la  multitude  dVnitez  ;  puis 
q'*'onpeut,/îl  on  veut,  garder  le  nom  de 
«ombre  pour  k  multitude  dVnitcz,  &  ne 
domier  à  Vnitcque  fonnom  méfme  dV- 
nite  ',  ou  de  paitic  du  nombre. 

fa  féconde  taifon  de  Steiiin  ne  Taut  x^  s 
mieux  :-  * 

.     Si  du  ntmbrt  donné  ton  noftc^cHn  nom. 
^re,U  nombre  donnidsmtnrt. 
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^Bmcfi  Vvmti  neftoit  pas  nombre ,  en  ojhtnt 
vn  df  mfé  ,  le  nmbre  donné  demenreroity  ce 
(jHi  eft  àhftirde,  ' 

Mais  cette  majeure  eft  ridicule ,  &:  fup^ 
foft:  ce.qui  eft  en  queftion.  Car  Euclidc 
niera  que  le  nombre  donné 'demeure ,  Jors 
liW  n*eh  ofte  "aucun  nombre  ,•  puifqu'il 
iiffit  pour  ne  pas  demeurer  tel  qu'il  êftoit 
qu'onengfteou  vnnonibre,  oiivne  partie 
de  nombre,  telle  qu*ieftrvnité.  Et  h  céc 
arguiftcnt  eftèit  bon^  on  prouv^roit  de  la 
mefme  mani  Aqu'en  oftant  vn  demi-cer- 
cle d'vncercledonné,  le  cercle  donné  doit 
demeurer,  parce  qu'on  n^en  a  ofté  aucun 

cercle.; 

Ainfitous les  argumens  de  Steuin  prou- 
vent au  plus  qu'on  peut  définir  le  nombre 
en  forte  que  le. mot  de  nombre  convienne  à 
l'vnité ,  pàrceque  Tvnité  &  la  multitude 
d* mitez  ont  aflcz  de  convenance  pour  cftre 
fignifiez  par  vn  mefme  nom  ;  mais  ils. ne 
prouvent  nullement  qu'on  ne  puiile  pas 
auffi  définir  le  nombre  en  reftreignant  ce 
mot  à  la  multitude  d'vnitez ,  afin  de  n'cftre 
pas  obligez  d'extepter  Tvnité  toutts  les 
fois  qu'on  explique  des  proprietez  qui  con- 
viennent à  tous,  les  nombres  horrmi'S  à 
l'vnité.  •. 

Mais  la  féconde  queftion ,'  qui  eft  de  fça- 
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iftc  lejpolm  ç&  à  la  Hgne^n^eft  potftrdciBiefl 
memtoc  q^  la  premierc/&tt'cft  point 
Vtic  (^J^^^de  mot^  maiside  chofc  Êitril- 
eft  ap^)]^ent  £iux  xjue  rvnîcé  ioit  au 
nombril  tomme  le"  point .  cft  à  la  ligne  -y 
puifque  Vynité  ajoutéç  au  nombre  kfâic 
plus  grand,  au  lieu  que  le  point  a^tité  â  la 
ligne  ne  la  ^it  point  plus  grande.  L^y^nité 
dt  partie  du  nombre ,  &  le  point  |^rtie  de 
lajjigne,  L'vmtéoftécdunombre^leiîom- 
bre  dônni  ne  demeure  point  j^'Ôr  le  point 

ofté  de  laJignedonnéc demcuroii/^*^^^ . 

Le  mefme  Stcuin  éft  plein  de  femblables 
ti  ',  fput  es  fiir  les  de  finitions  de  roots,  commt 
i]uaïKi  il  s*cçK-iiiïI-  pour"  prouver  qâc  le 
nombrcMi'eflrjiDintvneqtSantit^  difcrcttc  :  • 
q»^  la  proportièa  des  nombres  cfl  toujours 
%iîithmetique  ,  ôc  non  géométrique  :  que 
toute  racine  de  quelque  nombre  que  ce  init 
eft  vn  nombre*  *^  Ce  qui  fait  voir  qu'il  n'a 
point  cort»pris  proprement  ce  que  c'eftoit 
quVnc  définition  de  mot,  &■  qu'il  a  |  ris  les 
définitions  des  mots  qui  font  içicontcfta- 
blcs ,  pour  les  definicions  des  chofes  qui 
font  contcftables. 


•^    Chapitre    V. 
Des  regUs  qui  regardent  (es  axiomes , 
ceft  k  dire  -i  les  fropofitions  claires  d^ 
évidentes  par  elles-  me  [mes, 

T  Dut  le  monde  demeure  d'accord  qu'il 
y  a  des  proportions  fi  claires  &  fi  évi- 
dentes d*elles-mefiues ,  qu'elles  n'ont  pas 
béfbin  d'eftrc  démontrées  ,  &^  que  toutes 
celles  qu^on  ne  démontre  point  doivent^ 
cftrc  telles  pour.eftre  principes  d'vnc  véri- 
table demonftration.  Car  fi  elles  font  uni 
foit  peu  incertaine* ,  il  eft  clair  q«v-/ie3ne 
peuvent  cllrc  le  fondement  d'vnc  conclu- 
ilont^ut  à  feit  certaine»         f 

Maisplufieurs  ne  comprennent  pas  ar- 
xfèzenquoy  côfiftecetteclartë  &  Cette  évi- 
dence à'vne  propofition.  Car  première- 
Kni?ntilne  faut  pas  s'imaginer  qu'vnepi^o^ 
pofition  ne  loitelaire  &  certaine ,,  que  lors 
que  perfonne  ne  la  contredit  ;.&  qvi'elle 
doive^aircr'pour  dôuteufe,  ou  qu'au  moins 
on  ioit obligé  de  la  prouver,  fors  qu'il  ic 
trouve  quelquVn  qui  k  nie..  Si  cela  eiloit 
il  n'y  auroit  rien  de  certain  ny  de  clair, 
puifqu'il  s'eft  trouvé  à^%  philofrpKes  qui 
ont  fait  profeilîon  de  douter  gcneralcmcnt 
V  de  tQUt ,  &  qu'il  y  en  a  mefme  qUi  ont  prc- 
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tendu  qu*il  n'y  a  voit  au(fime  propofitîoiï 
qui  fuft  plus  vi-aifembîatJe  ique  fa  contrai- 
re.   Ce  neft  donc  point  par  les  eontefta- 
tions  des  hommes  qu'on  doit  iuger  de  la 
ccicitude  ny  de  la  clarté  j  car  il  n'y  a  rien 
quonnepuifle  conccftcr,  fiir-toutdc  pa- 
role :  mais  il  faut  tenir  pour  clair  ce  qui 
f)aroifl;  tel  à  tous  cMx  qui  veulent  prendre 
a  peine  de  confidcrer  ies  chofes  avec  at- 
tention, &  qui  font  finceres  à  dire  ce  qu'ils 
en  penfent  intérieurement.     C*eft  pour- 
quoy  il  y  a  vnc parole  dans  Ariftote  de  tresr 
grand  ùm^  qui  eft  que  la  demonftration  ne 
regarde  proprement  que  le  difcôurs  inté- 
rieur, ôc  {ion  pas  le  difcôurs  extérieur  j 
parce  qu  ïln  y  a  rien  de  fi  bien  démontré 
quine  pviîTc  eftrç  nié  par  vne jpcrfonnebpi-  * 
Biaftre,  qui  s'engage  à  contcfferjje  parole 
les  chofes  mcfmes  dont  il  eft  intérieure- 
ment perfiiadé  :  ce  qui  e^  vq^  trcs-màu" 
vaife  difpolition ,  ôc  tres-indignc  dVn  ef- 
prit  bien  fait ,   quoy  qu'il  f©ic  vray  que 
cette  humeur  fe  prend  fouvent  dans  les 
écoles  de  philofophie  ,    par  la  coutume 
qu'on  y  a  introduite  de  difputer  de  toutes 
chofes,  &  de  mettre  ion  honneur  à  ne  Ce 
rendre  iamais ,  celui-là  eftant  iugé  avoir 
le  plus  d'cfprit  qui  efè  le  plus  prompt  à 
trouver  des  défaites  pour  s'échapper ,  au 
lieu  que  le  caradercdVn  honncfte  hom^ 


me  y  eft  de  rendre  les  armes  àjat^ité, 
auffi-toft  qu'on  l'aperçoit  ,  &  de  l'aimer 
dans  la 'bouche  mefnîcde  fon  adyerlàirc. 

Secondement  les  mefmes  philofbphes,, 
qui  tiennent  que  toutes  nos  idées  viennent 
denorfcns,  fouticnnent  aufli  que  toute. la 
certitude  ôc  toute  l'évidence  des  propofî-- 
tiens  vient  ou  immédiatement  pu  incdiate- 
ment  des  féns.  Car.Aïknt-'ûsyCét axiome  mê- 
me if  ni  faffe  four  le  pltts  clair  dr  le  pins  etjident 
ejue  ton  faiffe  deftrer  :  Lé  tout  ejè  plus  grand 
(JHt  fA  partie ,  n*a  trouvé  de  créance  dans  notre 
tfprit  éfue  parcecfue  dés  noftre  enfance  nom  a* 
vons  obfervé  en  particulier  &  que  tout  T homme 
fftplm  grand  ^«r  fa  te  fie ,  &  toute  vne  mdifon 
(f  H  vne  chambre  ,  dr  toHîejvne  forefl  iju'vn^- 
bret  &  font  le  ciel  ejtivne  étoile,  )   , 

Cette  imagination  eft  aufli  fauffe  que 
celle  que  nous  avons  réfutée  dans  la  pre- 
mière partie  ^  ^ne  toutes  nos  idées  viennent  de 
ntisfens.  Car  fi  nous  n'eftions  affurez  de 
cette  vérité ,  le  tout  efl  plus  ^and  qtie  fa  par^ 
tt>,  que  par  les  divcrfes  obfcrvations  que 
nous  en  avons  faites-  depuis  noftre  enfance, 
nous*  n'en  ferions  que  probablement  îvIîu- 
rez  ,  puifque  Tindui^bion  n'cft  point  Vn 
moyen  certain  de  connoîrre  vne  phofc  que 
quand  nous  fommcs'aflUrèz  que  Tindadid 
ctt  ent^rc,  n'y  avant  rien  de  plusordiiiaire 
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que  de  découvrir  la  haiTcié  de  ce  que  nous 
avfons  crû  vray  fur  des  induaions  qui  nous 
paroifloiem  figaieralcs  y  qu  on'ne  sanjagi- 
lioit  point  y  pouvoir  trouver  4' exception. 
-    :   Ainfi  iln 'y  a  pas  deux  où  troi&ans  qu'on 
Cr^yoit  indubîtdïle  ,  que  Iteau  contenue 
dans  vn  vaiileau  courbé  ^  dont  vn  côfté 
cftoiç  beaucoup  plus  large  que  l'autre  ^  fe 
çenoit  toujours  au  niveau  ,   n'eftaut  p^s 
*  plus  haute  dans  le  petit  cofté  que  dans  le 
grand ,  parce^  qu'oii  s^cn  eiloit  afluré  par 
vne  infinité  dobfervations  :  &  néanmoins 
on  a  trouvé  depuis  peu  que  cela  eft  faux 
quand   Tvn  des  coftez  eft  extrêmement 
cttroit,  parce  qu'alors  l'eaii  s'y  tient  plus 
hame  que  dans  l!:vutre  cofté.  Tout  cela  fait 
voir  que  lesfcu(lcs  inductions  ne  nous  i^au- 
.   roient  donnef  vue  certitude  entière  d'au- 
cune vecité  ,  à  moins  que  nous  fuflîons. 
alFurez  qu'elles  fiilTent  générales,,  ce  qui 
<ft  impolEble.  Et  par  confequcnt    nous 
n^^rions  que  probablement  aiTurez  de  la 
venté  d,c  cet  axiome  ,  /#  tout  efh  plmfrand 
fM€  /k  partie  ,  il  nou?  n'en  eftions  afFurez 
que  pour  avoir  veuqu'vn  homme  eft  plus 
grand  que  fa  tcfte,  vne  foreft  qu*vn  arbre, 
vïw  maiiôn  q^u' vne  chambre,  le  ciel  qu* vue 
itQihi  puifque  nous  aurions  toûiQurs  fu- 
'Oct  dç  douter  i'il  n'y  auroit  point  quel- 
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qu*autrè  tout^auguel  nous  n'aurions  pas 

pris  garde  qui  nefcroit  pas  plus  grand  que 

fa  partie* 

•     Ce  n'eft  donc  point  de  ces  qbfervations 

qiie  nous  avons  faites  depuis  nçftre  enfan- 
ce, que  la  certitude  dcç^t  axiome  dépend  i 
puifqu'au  contraire  il  nf  a  rien  de  piu^ca- 
pable  de  nous  entretenir  dâîis  l'erreur ,  quq- 
de  nous  arrefter  à  ces  préjugez  denoftr^ 
enfonce.  Mais  elle  dépend  vniquemenè  di 
ce  que  dans  les  idées  claires  &  diftindcs 
que  nous  avons  d'vn  tout  &  d'vnc  partie, 
il  eft  clairement  enfermé,^  que  le  toiit  eft 
plus  grand  quo  la  partie  ,  &  que  la  partie 
eft  plus  petipe  que  le  tout.  Et  tout  ce  qu'ont 
pu  faire  le5  dtvçrfcs  obfcrvations  que  nous 
avons  faites  d'vn  homme  plus  grand  que  la 
tefte  ,  d'vne  maiïSn  plus  grande  quvne 
chambre,  aefté  de  nousiervir  dmçafion 
pouf  faire  attention  aux  id^es  de  tout  .de  de 
p^rûe.  Mais  il  eft  abiblument  faux  qu  elles 
foient  caufesde.la  certitude  abrbluè  ^in- 
ébranlable que  nous  avons  de  [a  vérité  de 
cétaxiome,côme  je  croy  l'avoir  démontré. 
Ce  que  nous  avons  dit.de  cet  axiome  fc 
peutdirede  tous  les  autres,  Cfeainfijc  cro/ 
qu  '  la  certitude  "Oc  1  évidence  à:  la  tonnoiC 
iance  Jhurnaiiîc  dans  les  chofcs  naciirellci 
dépend  de  ce  principe  ; 
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Tout  ce.  efui  eft  comenn  dans  iWccUire  & 
^pfiinEhe  d'if  ne  chofc ,  fe  ftut  affirmer  avec  vcm 
ritédecêtechofe,  \^.! 

Ainfi  pàrcte  quVy??*  animât  cù.  enfermé 
4ans  fidée  de  t homme ,  je  puis  affirmer  de 
fhommc  quileft  animal.  :  parcç  q^*avoir 
tous  ks  diamètres  égaux  eft  enfermé  dans 
fidccdVn  cercle,  je  puis  affirmer  de  tout 
cercle  que ^ous  Tes  diamètres  Tont  égaux  : 
.  parce  qu'avpir  tous  fèsaiigles  égaux  à  deux 
droits,  eft  enfermé  daîj^îidce  dVn  trian- 
gle, je  le  puis  affirmer  de  tout  tnangie* 

.Et  on.nc'peut  contefter  ce  principe  fîhs 
détruire  toute  l'évidence  de  la  connoiffan- 
ce  humaine ,  Se  établir  vn  pyrrhonifine  ri- 
dic^le.    Car  nous  ne  pouvons  iugcr  des 
chofès  que  par  les  idées  que  nous  en  avons; 
puifque  npus  n'avons  aucun  moyen  de  les 
concevoir  qu'autant  qu'elles  font  dans  nô- 
,  trc  cfprit,  &  quelles  n*y  (ont  quepariturs 
idées.    Oi»  fi  les  îugemens  x|uc  nous  for- 
mons en  fôiïant  attention  à  ces  idées  ne  rc- 
gafBoient  pas  les  cbofcs  en  elles-mefmcs, 
mais  feulement  nos  pensées,  c'cftàdire,  t\ 
de  ce  que  je  voy  clairement  qu'avoir  ttoist 
angles  égaux  à  deux  droits  eft  enfermé  dans 
l'idée  d'vn  triangle,  je  n'a  vois  pas  droit  de 
conclure  que  dans  la  vcfité  tout  triangle  a 
troi^ angles  égaux i  deux  droits,  mais  feu- 
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Feraènt  que  je/Ic  pen|e  ainfi ,  il  eft  vifiblc 
que  nous  n'aurions  aucilne  conrioilfancc 
des  choies,  nyais  feulenlent  de  nos  pensées, 
&  par  conftqucnt  ndus:nc  fçaurions  rien 
des  choies  que  nous  nous  perfuadons  fça- 
"  voir  le  pIus;  certainement ,  mais  nous  fçâu- 
rionsfeulcmcntquen«usles  penfbns  eftre  . 
de 'tel  le  forte.;  Ce  qui  détruiroit  manife* 
ftemcnt  todtcs  les  flienees. 

Et  il  ne iàutpa; s  craindre  qu'il  y  ait  des 
homnics  qui  demeurent  ferieufement  d'ac- 
cord dé  cette  confeqftence  ,  que  nous  ne 
fçavons  d'aucune  choie  fi. elle  eft  vraye  ou 
iàulfe  en  elle-mefme.  Car  ii  y  en  â  de  fi 
fimples  de  de  fi  évidentes,  eommcrhpenfe  : 
Donc  je  fuis  :  Le  tout  efl  pltu  grand  ,^ne  fa  far'- 
tte  ^  qu'il  eft  impoUible  de  douter  fericufc-  , 
ment  fi  elles  font  telles  en  elles-mcfmcsquc  - 
nous  les  concevons.  La  raifon  eft  qu'on  ne 
fçaur^^^n  douter  fiins  y  pcnfer  ,  &  on  ne 
fçaui^oi^  y  penfer  fans  les  croire  vraycs ,  Se 
par  cqpicquent  on  ne  fçâurpjt  en  di^utcr.  ' 

Néanmoins  ce  prii^cipc  (cul  ne  fuftit  pas 
pouritiger  de  ce  qui  doit  eftre  rçccu  pour 
axiome^Car  il  y  a  des  attributs  qili  (ont  ve- 
Irltabh'ment  enfermez  dan§  Fidéc  des  cho- 
fcs  qui  s'en  peuvent  néanmoins  Se  s'en  doi- 
vent démontrer,  comme  fcgalitc  de  tons 
les  angles  .d'vn  triangle  à  deux  droits ,  ou  ' 
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.de  tbiis  ceux  dV|j^xagont  à  huit  droit,. 
Mais  il  feue  prendre  garde  fi  on  nVbefoia 

,  que  de  cohdererfidce  dVne  chofe  a v^cvnc 
^  attéition  médiocre ,  pour  voir  clairement 

^î"  """Z!,^ %-'*^^^  y  cft  enftrmé,  ou  fidc 
plus  ikftnecelîàire  d'y  ioindr^elqu-au- 
tre  idJepoiir^;ap|^ereevoir  de  cette  liaif^^ 
V^uaifd  il  n'eit  befoin  que  drconfiderer  ft- 
déç  ,  la^ropolîtion  pei^t  eftrejphre  pour 
axiome  ,^ur-toutfi  cette  confideration  ne 

•     demande  ^ii\ne.  attention  médiocre  dont 

•.tousM  efprics ordinaires  foi ent  capables. 

Mais  fion  a  befoin  de  que/qu'autre  idée 

quedcfidéedelachofè,  c't^flvnepropofi- 

-    tJonqaiffeut  démontrer.  ':rinfi  fon  ,peuc 
^  donner  ces-deux,rcgles*pour  jes  axiomes  : 

Lorpjut^  four  poir  cUtrement  fJttvnattrihHt 
'  cohvientivnfujet  comme  pçHrvotnjH^iU^pn- 
vient  oHi  tour  ^eJheplHs  ^^nd  '^ut^M  partie. 
i»pna  he^ifue  deconfidere^lesdeHxidéesd'H 
•Pjet&de  rHttrihutAvec  vrte  medUcre  atten. 
tt(^ff.  en  forte  c^ucn  ne  le  pmffe  faire  fins  s^aD^ 
percevoir  que  ndee  de  Cat.rih'it  ef^  veritMe 
tnent  enfehnèe  dans  ridée  du  Cujet    on  a  droit 
étlorsde  prendr,  c^rteprr^poption  pourvn^axio 
^'J*^''^^  pu  hfCohf  d'efîre  démontré     parce 
^lifl  a  de  lui  même  toutrV évidence  (fue  hq 
fourroit  donnerUdmonjtratfoMy  fm  isc  fournit 
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faire  dutre  chofefinon  de  montrer 'fue  cet  attri' 
tfU  céjtvient  dufujet  en  fe  [irvant  dvne  troi^ 
fiime  idie  pour  montrer  cent  lidifon  y  ce  <ffton 
V9tt  déjd  fftns  Taide  d^ancnne  troifiéme  idée. 

Mais  il  ne  &ut  pas  confondre  vne  fimplc 
explication, quand  mefme  elle  auroit  quel^ 
qtieibrfue  d'argument  avec  vne  vraye  dé- 
ni oriftrat  ion.  \^^r  Tt  y  a  àcs  axiomes  qui 
on ^bc loin  d'élire  expliquez  pour  les  faire 
mieux  entendre,  quoy.qurils  n'ayent  pas 
befoin  dVftre  démontrez';  l'explication 
KÎ'eftant  autrechofe  qu€  de  dire  en  autres 
terifies  &  plus  au  long  ce  qui  eft  contenu 
dansTaxiomc  ,  au  licù^que  la  demonftra- 
■  tion^demande  quelque  moyen  nouveau  que, 
l*àxiom'2  ne  contieniiàc  pas  clairement, 

*         2.    R  E  G  L  E. 
Qudnd  la  /iule  con/id  risfion  des  idées  du 

fujet  (fr  de  r  attribut  ne  fujjup  04  pour  voirclai- 
rement  cjue  iattri-^ Ht 'Convient  au  fujet  y  la  pro- 
pùfttion  ijui  l'affirme  ne  doit  point  eftre  prifè 
pour  axiome  ',  niais  elle  doit  effre  démontrée  ,  en 
fe  fervdnt  de  cfuelcjues  autres  idées  pour  faire 
voir  cette  liaifo/i ,  comme  on  fe  fert  de  l  idée  des 
li^es  -parallèles  pour  montrer  cjue  les  trois  angles 
d^vn  triangle  font  égaux  à  deux  droits. 

Ces  deux  règles  font  plus  importantes 
que  fon  ne.pen(e.  Or  c'eft  vn  des  défauts 
hs  plus  ordinaires  aux^iommcs  dc'nefe  pas 
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allez  colifulter  eux-mcfmes  dans  ce  qu'ils 
aflurent  ou  qu'ils  nient  j  de  s*en  i]apporcer  ^ 
ce  qu'ils  en  ontoiiy  dire,  ou  ce  qu'il»  ont 
autrefois  pensé,  Czns  prendre  garde  à  ce 
qu'ils  en  pcrifcroierit  eùx-mefmes  s'ils  con- 
fideroient  avec  plus  d'attentidn  ce  qui  fc 
palTedans leur eiprit  ;  de  s'arrcfter plus  au 
fon  des  ^aroles^u'à  leurs  véritables  idées  -, 
d'alTurcr  comme  clair  &c  évident  ce  qui 
leur  cft  impoffible  de  concevoir,  ôc  de  hier 
comme  faux  ce  qui  leur  {èroit  impoflîble 
de  ne  pa^  croire  vray,- s'ils  vouloientpren* 
'1.  dre  la  peine  d'y  penfcr  (èri 

Par  exemple ,  ceux  qui  difent  que  dans 
Vn morceau  de  bois  outre  toutes  fes  parties 
6c  leur  (îtuation ,  leur  figure ,  leur  mouve- 
ment ou  leur  repos,  &  les  porcs  qtrife  trou- 
vent entres  ccs^arties,  il  y  a  encore  vne 
forme  fubftanticile  diftinguée  de  tout  cela^ 
croyeht  ne  rien  dire  cJXie  de  certain  :  &*cc- 
pendant  ils  difent  vnechofe  que  ny  eux  ny 
perfbnne  n'a  jamais  comprife ,  ôc  ne  com- 
prendra iamai  s. 

Que  fi  au  contraire  on  leur  veut  expli- 
quer les  effets  de  la  nature  parles  parties 
in(cnfibles  dont  les  corps  font  compofez,  ôc 
par  leur  différente  fituation ,  grandeur ,  fi- 
gure, mouvement  ou  repos,  &  par  les  po- 
res qui  Ce  trouvent  entre  ces  parties,  ôc  qui 
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donnent  ou  ferment  le  pallage  à  d'autres 
matières,  ils  croyent  qu'on  ne  leur  dit  que. 
des  chimères,  quoy  qu'on  ne  jeurdi  fer  ien 
qu'ils  ne  conçoivent  tres-faciiement.  .  ^ 
meCne  par  vn  renverfcmerit  d*efpritaflcz 
étrange,  la  facilité  qu'ils  ont  à  concevoir 
CCS  chofes  les  porté  à  croire  que-  ce  ne  font 
pairies  vrayes  eaufes  des  effets  de  la  nature, 
mais  qu'elles  font  plus  myfterieufes  &c  plus 
cachées  :  de  forte  qu'ils  fontplusdifpofez 
à  croire  ceux  qui  les  leur  expirquènt(par 
(des  prineipes  qu'ils  ne  conçorveni  pomt, 
que  ceux  qui  ne  fe  leryent  que  de  principes 
qu'ils  ejntëndcnt» 
Et  ce  qui  cfl  encore  aflczplaifant,eft  que 

3uand  on  leur  parle  de  parties  infenfibles, 
s  croyent  eftre  bien  fondez  à  les  rejetterj^  ' 
parce  qu'on  ne  peut  les  leur  foire  voir  n y 
toucher:  &  cependant  ils  fe  contentent  de 
formesfubftantielles  ,  de  pefanteuf  ,  de- 
vertu  attradive ,  écc.  que  nonfculen]ienc. 
ils  ne  peuvent  voir  ny  toucher ,  mais  qu'ils 
ne  peuvent  mefme  concevoir. 
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vi. 


J^l^m  aktmes  importans  ,   ^  ^»z 
t'   p€rvm fervir  de  prinàpes,  k  de  gran- 

:;^i  des  Vihtez^  .  ' 


Out  le  monde  (iemeure  d'accord  qu'il 
eft  importajiç,d'aVoir  dans  TelpriC  plu- 
ficurs  axiomes  Ôc  principesiqui  cftanc  clairs 
6<:  indubitables  piiiHenc  nous  fervir  defoiir 
dément  pour  cçnfioîiire  les  chofcWc^plus 
cachées.  Mais  ceiix  que  Ton  donne  ordi- 
nair*mcr  t  font  de  fi  peu  dViage ,  qu'il  eft 
^iFc» inutile  de  les  içavoir.  -  Car  ce  qu'ils 
appcîlcm  le  premier  principe  de  la  connoif 
fàncc  3  //  ^  impcjfikle  cjne la  meftne chofc  foit 
(ft  rte  [bit  j  as ,  eft  tres^clair  &trps-certain  ; 
mais  je  ne  voy  point  de  rendant r(^joiui  puif- 
fervir  à  nous  donmer  aucune^on- 
le  croy  dpfte-qaeceux-cy  pour- 
ront eftr'e|pliis  vtilcs.  1-:  commençcray  par 
celuy  que  nous  venons  d'expliquer. 

Tofit  ce  fki  efl  ^ fermé  dans  tidée  claire  & 
di^iftUe  dvne  chofe ,  en  f eut  efht  affirhn-tivfe' 
vérité,  ,  ^ 

£,  axi$ffie. 

JJexiflence  4h  moins  ^ojtibU  efl  enfermée 
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dans  ridée  de  i^t  ce  qne  nous  concevons  claire^ 
ment  dr  diflinltèment,       -^    " 

C^r  dés-là  qu4nei:hofc'eft  conceuc  clai- 
rement, nous  ne  pouvons jpas  ne  la  point  re- 
garder comme  pouvant  ettre^,  puifqu'il  n'y 
a  que  la  contradi<a:ion  qui  fc  trouve  entre 
nos  idées ,  qui  nous  feit  croire  qu*  vne  chb* 
fe  ne  peut  eftre.  Of  il  ne  peut  y  avoir  de 
contrâdidion  dans  vne  idée, lors  qu'elle  eft 
claire  &  diftinde  j  &  par  confequent  Te- 
xiftence  au  moins  poUible  eft  enfermée 
dansPidéë  de  tout  ce  que  nous  concevons 
clairement  <Sc  diftinébement. 

/,  axiome. 

Leytedht  ne  peut  ejhe  caufed aucune  chofe. 
Il  naift  d'atitres  axiomes  de  celui^cy,  qui 
éiî  peuvent  eftre  appeliez  des  corollaires, 
tels  que  font  lc«  fuivans. 

^  axiome,  ou  1.  corollaire  du  s, 

jiucune  chofe ,  ny  aucune  perfeEliorf  de  cette 
chofè  \dtuetlementexiliante  ,  ne  peut  avoir  U 
nea»t  au  vne  chofe  non  exiftapte  pour  la  caufe 
de  fon  e  xiftence. 

S'^xiome^  ou  2,  corollaire  du  i. 

Toute  la  reaUttl>u  perfeRion  tjni  efi  dant 
^n^  chofe  ,  fe  rencontre  formellement  ou  emi* 
nemmentdans  fa  caufe  première  ç^  lotale. 

-Â^axiome,  ou  3.  corollaire  du  s. 
Nulcjrfs  ne  fe  peut  mouvoir  foy  -  me f me  y 
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c'eftà  dire,  fe donner  le  mouvement  n'en 
ayant  point. 

Ce  principe  cft  fi  évident  naturellement, 
auc  c'eftce  qui  a  introduit  |e$  formes  iîib* 
j  Kantielles ,  &  les  qualicez  réelles  de  pf  fan- 
leur  ^4c  de:  legçrctc,  C^ai-  les^  phtblophes 
voyant  d*vne  part  qu'il  çftoît  impoffibk 
que  ce  qui  devoit  eftre  meil  fe  meut  ipy- 
mefinc  ,  bc  s'eftant  faulTement  perliiadcz 
deTautre  qu'il  n'y  avôitrien  hors  la  pierre 

3ui  Dou^aft  en  bas  ync,'pierrç  qui  tomboir, 
s  (c (ont  çreu^obiigezde  dil^inguer deux 
.  chofes  dans  vne  pierre,  la  maeière  qiii  recc- 
voit  le  mouvên^cnt  j  &  la  forme  mbftam 
tielle  aidée  de  /accident  de  la  gravûi  qiii 
le  donnoit^  ne  prenant  pasgarJr  ou  qu  ils 
tomboient  parla  dans  l'inconvénient  qu'ils 
vouloîent  éviter ,  fi  cette  forme  cftoitelle- 
incfinc  matérielle ,  c'cftàdirc,  vne  vrayc 
matière ,  ou  que  fi  elle  n'eftoit  pas  matière, 
ce  devoit  eftre  vne  fub(bince<  qui  en  fuft 
réellement  di^inc^e  5  ce  qu'il  leur  eftoic 
împoflîble  de  concevoir  clairement  ,  à 
moins  que  de  la  côçevoir  çômmq  vn  çlprit, 
c  cft  à  dire,vne  fiibflancc  qui  penlc, comme 
'  cft  véritablement  la  forme  de  Tliomme ,  5c 
non  pas  celle  de  tous  les  autres  corps. 
7.  Mxiome^  oh  ^xoroIUire  4h  s- 
'  NhI  corft  ntn  pent  moitvoir  vn  épores'il 
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n'ifi  meu  lui-même.  Car  fi  yn  corps  eftant 
en  repos  rie  fè  peut  donner  le  mouvement  à 
foi-mcme,  illepeiit  eiicore  moins  dcHiner 
à  yn  autre  corps.  ^       .         / 

8,  axiome. 

On  ne  doit  fM  nier  ce  qui  eft  clair  &evîtlent, 
fof§r  ne  f^HVOiir comprendre  ceqni  eftohfcHr. 
^  9,  axiome, 

Jl  efl  de  lan^UHre  ((i>n  e^rîtfin}  de  ne foH^ 
voir  comprendre  Cinfini, 

10'.  axiome»  " 

Le  rimoiffiage  d'vne  perfonne  infiniment  puif- 
fanUy  infiniment fages^nfiniment  bonne  y  &  injfi* 
niment  véritable^  doit  avoir  plui  de  force- pour 
ffrfmder  nofire  ejprit  ^  que  les  raifons  les  pins 
convaincantes,  / 

Car  nous  devons  eftre  plus  afliirez  que 
celn^  qui  eft  infiniment'  intelligent  ne  fe 
(rompe  piSy  ^  qi|ie  ccltty  qui  eft  infinilnenc 
bou  tte  ooustrompc  pas ,  que  iîoUs  ne  ibm-' 
mes  alGirez  que  nous  ne  nous  trompons  pas 
dans  les  chofes  les  plus  claires. 

Ces  trois  derniersaxiomesfi^nt  le  fonde-n 
mentide  la^y ,  dé  laquelle  nous  pourrons 
dire  quelque  çhofii.plus  bas. 

V     jfi  axiome.       \ 

Les  faits  dont  les  fens  peuvent  iuger  facile^ 
ment ,  eftant  atteflez,  par  vn  tris- grand  nombre 
dvperfonn^  deidiv ers  temps  ydcdiverfes  n^^ 
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tien  s  ^  de  divers  interefts,  ijHi  en  fkHent  eemmê 
les  ffdchdftt  pdr  eux-  mefmes,  (tr  ^f^^  ^^  f^^ 
fêufçonner  dvoir  c^nJJHri  enfemble  fêur  4f» 
fuyer^vn  ménfonge  ,  doivent  fdffer  fêUr  suffi 
confldnsd'  indiéitdHes  fuefi  enUs  dveitveM 
éU  fes  frefres  yeux , 

C*eft  le  Ibncjcmentdc  IapIuipart\deiiios 
édhiiQidances ,  y  ayant  infînimenc  plus  de 
chofcs  que  nous,  fçavciis  par  cette  vôye, 
que  ne  ibnt  celles  que  nous  fçavpns  par 
nous-mefmes. 

Cha.pitri    yil.    K     ^ 

Dès  règles  qui  regardent  les  detnùn- 
ftratiens. 

VNô  vraye  demonftration  dcraSÉidc 
dcuxchofcs  i  Tvne  quexl^ns  la  matiè- 
re il  n*y  ait  rien  que  de  certain  &  indubi- 
table 5  l'autre  qu'il  n'y  ait  rien  de  vicieux 
dans  la  forme  d'argumenter.  Or  on  aura 
cercaincmcnt  l'vn  tf^rautre  fil'on  obfcrvc 
\c%  deux  règles  que  nous  avons  posées. 

Car  il  n'y  aura  rien  que  de-veritablc  & 
certain  dans  la  matière,  i\  toutes  les  propo- 
(kions  qu'on  avancera  pouir  fcrvir  de  preu- 
ves, font 
Ou  les  définitions  dcs:mats  qu'on  aura 

expliquez. 
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expliquez,  qui  eftaiit  arbitraires  font  in-  ^ 
conteftablcs,  comme  nous  avons  fait  voir 
dans  la  première  partie. 

Ou  les  axiomes  qui  auront  cflc  accordez, 
&  que  l'on  n'a  point  deii  fuppofer,  s'ils  n'é- 
toient  clairs  &  cvidens  ^d'eux-mêmes  par 
la  3.  règle. 

Ou  des  propoiîtions  déjà  démontrées,  & 
qui  par  confequent  font  devenues  claires 
&  évidentes  par  la  dcmonftration  qu'on 
en  a  faite.  , 

Ou  la  conftrucbiàin  de  la  chofe  mefme 
dont  il  s'agira  ,  lorsqu'il  y  aura  quelque* 
opération  à  faire ,  ce  qui  doit  cftre  auffi  m-     ,. 
dubitable  que  le  r^ ,  puilque  cette  con- 
flru^on  dpit  avoirTrftc  auparavant  de-    . 
montrée  poffible,  s'il  y  avoit  quelque  dou-  . 
te  qu'elle  ne  le  fuft  pas.  '-^ 

il  cft  donc  clair  qu'en  obfcrvanc  la  pre-  xi 
miere  règle  on  n'iïvancera  iamais  pour 
preuve  aucune  propolîtion  qui  ne  Çoi%  ccr-^ 
raine  &  évidente. 

Hcft  aufli  aisé  de  montrer  qu'on  ne  pé- 
chera point  cpncre  la  forme  de  l'argumen- 
tation énobfervant  la  féconde  règle,  qui  cft 
de  n*abufer  iamais  de  l'équivoque  des  ter- 
mes en  manquant  d'y  fubftitucr  mentaler 
ment  les  définitions  qui  les  rcftrcignent  &: 
les  expliquent. 
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-  Car  s*il  arrive  iamais  qu'on  pccke  con- 
tre les  règles  des  fyHogilmes  ,  d'eft  en  fe 
trompant  dans  Téquivôque  de  quelque  ter- 
me, &  le  prenant  cnvnfens  dans  IVac  des' 
prôpofîtions  ,  &  en  vn  autre  fens  dans  l'au- 
tre: ce  qui  arrive principalcmét  au  moyenf 
qui  eftant  pris  en  deux  divers  feris  dans  hi 
deux  premières  prôpofîtions,  eft  le'défiiut 
le  plus  ordinaire  des  argu mens  vicieux.  Orj 
il  éftr  clair  qu'on  y  évitera  ce  d^fà^t,  fi  on 
obfcrve  cette  féconde  règle. 

Ce  Ji'efl  pas  qu'il  n*y  ait  encore  d'autres 
vices  de  rargumcntâtion ,  outre  ccluy  quiî 
Vient  de  réquivoque  des  termes  ;  mais  c'eft 
qu'il  cil  prcfquc  împpffible  qu'vn  homme 
à'yn  cfpçit  médiocre ,  &:  qui  a  quelque  Ju- 
\micrc,  y  tombe  iamais,  fur- tout  en  des  ma- 
tières fpeculatives.  Et  ainfî  il  feroit  inutile 
d'avertir  dyprçndre  garde,  6?d*en  don- 
ner àts  règles  ;  &  cela  Teroit  mefmenui- 
fible,  parccquc  l'application  qu'on  auroic 
à  CCS  règles  fupcrflues  pourroit  divertir  de 
rattentipn  qu  on  doit  avo^r  aux  neccflai- 
rcs.    Auflî  nous  ne  voyons  point  que  les 
GepmetTcs  fè  mettent  iamaw  pn.peinc  de 
la  forme  de  leurs  argumcns ,  n  J^  qu'ils  fbn- 
gent  à  les  conformer  aux  règles  delà  Lo- 
gique, fans  qu'ils  y  manqucm  nçanmoinf, 
parcèquc  cela  fe  fait  natm;çli(çn3i<çnt ,  &  n'a 
poiiuJDCfbiud*«fird,e.       ^  \ 
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Mais  il  y  a  deux  obfer vatioas^  à  faire  fur 
kspropofition^qui  ont  befoin  d'eftre  dé- 
montrées* La  I.  efl,  qu'on  ne  doit  pas  met- 
tre de  ce  nombre  celles  qui  le  peuvent  eflre 
par  rappiication  de  la  rcglc  de  l'évidence  à 
chaque  pro|k)fîtion  évidente.  Car  fi  (ffla 
^àokyilny  auroit  prefque  point  d'axiome 
qui  n'eùft  befoin  d*^ftre,demontré  ,  puis 
qu'ils  le  peuvent  eftfe  prefque  tous  par  ce- 
luyqwe  nous  avons  dit  pouvoir  eftrè  pris 
pourlê  fbrtdéinent  de  toiite  évidence  :  Tohc 
ce  (jne  l'on  voit  cUireme/tt  eflre  comenu  dans 
vne  idée  cUire  &  diflinSie  ,  en  peut  i^e  affirmé 
avec  vérité,  Onpeut  dire  par  exemple  : 

Tout  ce  €iHûn  vâit  tliéiremem  tftre  content* 
dans  vne  idée  claire  ^rdiftinde  en  pe/tt  eflre  af- 
firmé Avec  vérité  : 

Or  on  voit  clairement  ^ue  Vidée  claire  é' 
difttnSle<fH*on  adutoHty  enferme  d'eftre  pltts 
grand  tf  ne  fa  partie  : 

Dènc  on  peut  affirmer  avec  vérité  ofue  le  tout 
efi  plut  grand  ^ue  fa  partie. 

Mais  quoyque  cette  preuve  foit  trcs- 
bonne ,  elle n'eft  pas ncanmoinsnccclTâirc, 
parceque  noflre  efprit  fuppiéc  cette  majeu- 
re, fan  s  a  voir  befoin  d'y  faire  vne  attention 
particulière  5  &  ainfî  voit  clairement  &c 
évidemment  que  le  tout  eft  plus  grand  que 
'  fa  partie,  fajis  qu'il  ait  befoin  dç faire  retlc- 
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xioi;i  d'où  luy  vient  cette  évidence.  Car  ce 
font  deux  chofès  diflFerentcs ,  dc^onnoître 
evidcminçot  vnechofc^&  dcfçavoir  d'où 
iîpus  vient  cette  évidence. 

.  )Lâ  1.  obi^rvation  eft  ,  que  quand  vne 
propofition  iefté  djemontrée  gcncralemét, 
elle  eft  censée  avoir  cftjé  démontrée  dans 
les  cas*particuliers;x>û  à  dire,  que  ce  qui 
a  efté  démontré  du  genre  eft  <;ensé  avoir 
cfté  démontré  dc'toutes^s  efoeces  &  de 
tous  les  fingulicrs  de  chaque  eipecc.  Car 
ce  feroit  vne  chofe  ridicule  de  prétendre 
qu*apré$  avoir  démontré  que  tout  quadrî- 
latei-e  a  fes  q^uatrc  ajDgles  égaux  à  quatre 
droits ,  oh'euft  encore  bcfoin  de  démontrer 
ou  vn  parallcloerame  a  fes  quatre  angles . 
égaux  a  quatre  droits ,  quoy- qu'on  le  pût 
faire  en  cette  manière  : 

Tout  ^Hddrilatere  m  fes  fH4tre  Mn^es  ég4t$x 
À  (quatre  droits  \ 

Or  t9Ht  para&iUgrémi  tfi  ^naJrilaien  : 

Donc,  Ôcc. 
On  voit  par  U  que  toutes  les  fois  qu'on  , 
prouve  la  différence  gcneriquc,du  vne  pro- 
priété générique  de  quelque  efpccc,  ce  que 
lc$  Logiciens  donnent  fouvcnc  pour  cxcm- 
pic  des  meilleurs  raifonncmcns  >  comme 
jors  qu'on  dit  :  »  ^^ 

fimtAniméil4fiimîment:  - 
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ToHtlfpmmf  e(i  MnimaL: 

0»ngtout  homme  afentimeni  y 
ce  (ont  des  argumcns  inutiles  ,  ôc  de  nul 
viige  dans  les  Iciences  j  non  qu'ils  ne  fbienc 
vrais ,  mais  parce  qu'ils  font  trop  vrais,  &c 
qu'ils  ne  prouvent  rien  que  ce  qu'on  fçait 
dcia.   De  force  que  fans  vfcr  d'vn  C]zr^n4r- 
tour,  on  doit  fuppofer  jxîur  prouve  de  cha- 
que efp^cc  ce  qu'on  a  prouvé  du  genre. 
Ainfî  pour  montrer  qu'vn  triangle  r"c(!tan- 
gle  a  vil  de  fes  angles  égalaux  deux  autres, 
je  diray  feulement  Wue  puifquc  tous  Jcs 
trois  enfcmWc  en  valent  deux  droits,  ^ 
que  JVn  eft  droit ,  il  faut  que  les  autres  va- 
lent audi  un  droit  ;  où  ;c  luppofeians  preu- 
ve que  tous  les  angles  d'yiicriangle  rcdban- 
gle  valent  cîeui  droits  ,  parce  qu'on  l'a 
prouvé  çehcralement  du  triangle  :  de  forte 

3UC  ce.  feroit  vn  circuit  impef tinent ,  cjue 
ç  \q  prouver  encore  du  triangle  rc(5Lin- 
g^cpàr  cet  argument  de  l'école: 

ToHt  tridngleafes  troiiMngUs  tgMHxadehx 
droits  : 

Or  vn  trÎMngle  nHângU  efi  vn  triangle: 
Donc,  ôcc. 
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Ch  API  Tit  «    VIII.    : 

De  quelques  défauts  qui  fe  rencontrent 
^'^àkàrdinâiredam  la  méthode  des 

Geomems, 

Ous  avons  veu  ce  que  la  méthode  des 
Géomètres  a  4c  bon,  que  nous  avons 
reduK  à  cinq  règles  ,  qu'on  ne  peut  trop 
-avoir  dans  rcfprili,  Et  il  fiiut  avouer  qii'il 
n  y  a  n^n  de  plus  admirable  que  d'à  voir  dç- 
couvert  tant  de^chofcs  fi  cachées,  &  les 
avoir  démontrées  par  des  raifohs  Ci  fermes 
^<  il  liiv^ncibles,  en  fe  fervaTt  de  fi  peu  de 
rcgJes.  Pq  fort^qu  entre  tous  les  philpfo^ 
phcs  ilsorit  eux  feuls  cet  avantage  d'avoir 
banni  de  leur  éçolc^  de  leurs  livres  la  con- 
teftat^oh  ôc  la  dif|nw:c,  faifant  profcffion  de 
ïrcrién  avancer  qui'nc  foi t  convaincant  & 
inconteftable. 

Néanmoins  fi  cm  veut  iugcr  des  chofes 
fans  préoccupation,  comme  on  ne  peut  le^r 
ofterla  gloire  d'avoir  fuivi  vnc  voye  beau- 
<çup  plus  afruréé  que  tous  les  autres  poi^r 
trpuver  la  vérité  ,  on  ne  peut  nier  auffi 
qu'ils  ne  foient  tombez  en  quelques  dcfkuts 
qui  ne  les  détournent  pas  de  leur  fin,  mais 
qui  font  feulement  qu'ils  n'y  arrivent  pas 
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par  la  voye  la  plus  droite  6c  la  plus  commo- 
de. C'clîecquc  jetafcheray  de  montrer, 
en  tirant  d'Euclidemefmc.les  exemples  de 
ces  défauts. 

I.^   De  F  A  V  T. 

j^voir  pltu  de  fiin  de  la  cerntnde  efue  de  fe^ 
vldence  »  &  dé  convjtincrt  l'efprit  que  de  N- 
cUirer.       ,.  , 

Les  Géomètres  Ibnt  loiiables  de  n'avoir 
rien  voulu  avancer  que  de  convaincant , 
mais  il  femble  qu'ils  n'ont  pas  aifez  pris 
garde  qu'il  ne  fumt  pas  pour  avoir  vne  par- 
faite fcience  4e  quelque  vcrité,d'eft:rc  con-, 
vaincu  que  cela  eft  vray ,  iîfde  plus  on  ne 
penetreparde^raiioiis  prifcs  de  l,a  nature 
de  lachofemefme  pourquoy  cclaeft  vray. 

Ëtant  que  nous  fbyons  arrivez  à  ce 
,-là ,  noftrc  cfprit  n'eft  point  pleine- 
fatisfait,  ^cchcrcheencore  vne  plus 
grande  connoillàncc  que  celle  qu'il  a  :  ce 
qui  eft  vue  marque  qu'il  n'a  point  encore 
la  vrayc  fcience.  On  peut  dire  que  ce  dé- 
faut eft  la  fburce  de  prefque  tous  les  autres 
que  nous  remarquerons.  Et  ainfi  il  n'cil 
pas  necéllàirc  de  l'expliquer  davantage, 
parcequc  nous  le  ferons  allez  dans  la  fuite. 

II.    D  E  F  A  V  T.. 

Trouver  des  chofei  ^ni  nom  pM  hefbin  de 
prenves.  ■     • 
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LçsGcomctrc^avoûencqÛ'il  ne  feutjws 
s  artefter  a  valoir  prouver  ce  qui  cft  clair 
de  ioirracme.  Ils  Je  font- néanmoins  fou- 
Vcnc,pirceque  s'eftant  plus  attachez  à  con- 
vaincre fefprit  qu'à  fcclairer, comme  nous»* 
.venons  de  dire,  ils crojenc  qu'ils  le  con- 
vaincruc  mieux  en  trouvant  quelque  preu- 
vedes  chofes'mefmes  \ç%  plus  évidentes, 
qu'en  les propofànt  Amplement,  ^  laiffant 
à  l'efprit  d'en  reconnoîcre  Tevidcnce. 

C'eftccquia  porté  Eue li de  à  prouver 
<5uc\les  deux  coftez  d'vn  triangle  pris  en- 
fembie  font  plus  grands  qu\nfcul,quoy 
que  cela  foit  évident  jpar  la  feule  notion  de 
la  ligne  droite,  qui  eft  la  plus  courte  lon- 
gueur qui  fepuilîe  dôner  entre  deux  points, 
&  la  mefure  naturelle  de  fa  diftanee  è:yr\ 
point  à  vnpoirft ,  ce  qi^cll^ne  fcroit  pas  fi 
tWt  n'eftoit  auffi  la  plus  courte  de  toutes 
les  lignes*qui  puillcnt  eftre  cirées  d'vn 
pointa  vn  point.  "  , 

C*cft  ce  qui  Ta  encore  porté  à  ne  pas  faire 
vne demande,' mais  vn  problème  qui  doit 
çftre  démontré,  de  rirfr't>;/f//^/7f  égdea,  vne 
iignedçnnée,  quoyque  cela  foit  aulTi  facile 
&  plus  facile ,  qUe  de  faire  vn  cercle  ayant 
vh  rayoïi  donrt.é. 

Ct  defeut  eft  venu  fins  doute  de  n^avoir 
pas  confidcrc  que  toute  la  cercitudc  <Sc  l'c' 
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yidence  de  nos  connoifîarfces  dans  les  fcien- 
cesnaturellesvient  de  ce  principe  :  ^V« 
fiHt  ajfkrer  d  vnc  chofe  tant  ce  efui  efl  contenu 
déms  fon  idée  cUirr&difl^in^e.  D*où  il  sVn- 
fuic  que  il  nous  n'avons  befoin  ,*  pour  con- 
liultcsqu'vn  attribut  eft  enferme  dans  vne 
idée,  que  de  la  ïimple'confideration  dej'i- 
dée  ,  Éns  y  en  mêler  d'autres  ,  cela  doit 
pafTcr  pour  évident  d<  pourclain-,  comme 
nous  avons  déjà  dit  plus  haut. 
le  fçay  bien  q^u'il  y  a  de  certains  attributs 

.*quî  le  voyent  plus  facilement  dans  les  idées 
qucjes  autres,  «Mais  je  croy  qu'iLfufhc 
qu'ils  s'y  puiflent  voir  clairement  avec  vne 

.  mediocrç;attention,  de  qujnuj  Homme  qui 
aura  l'elprit  bien  fait  n'en  puill'e  douter  îe- 
rieulemenf,  pour  regarder  les  propofitions 
qui  fe  tirent  ainfi  d^;  là  fimple  confidera- 
tioii  des  idées  ,  comme  des  principes  qui 
n'ont  point  bc  foi  ri  de  preuves,  mais  au  plus 
d'explication  &.d'vn  peu  de  difcours.  Ainiî 

Je  foùtiens  qu'on  ne  peut  faire  vn  peu  d'at- 
tention fur  l'idée  d'vne  ligne^droite,  qu'on 
ne  conçoive  non  feulement  que  fà  politioii 
ne  dépend  que  de  deux  points  (•ccqii'Eu- 
clide  a-  pris' pour  vne  de  fes  demandes) 
mais  qu'on  ne  comprenne  aufîi  fins  p.inc 
^c-trcs-claireméiu,  que  frdcux  point  dN  ne  ' 

"ligne  font  également  diftans  d'vnQ  autre 
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ligne  prolongée  s'il  eft  befpin,  tousics  au- 
tres points  Cl  fcro^nt  aufli  éj^àlemct  diftans, 
,  P  où  il  s'enfuit  qû'aprcs  avoir  montré, 
ce  qui  eft  facile ,  que  la  diftance  d'vn  point 
à  vne  ligne  fe  mcfure  par  U  perpendicu- 
kii'e  y  6c  que  deux  Jienes  font  aj^llées 
eqiudiftantés^  paraikles  ,  lorfque  tous 
les  points  de  chacune  font  également  di-- 
ftans  de  l'autre  prolongée  s'iieft  befoin,  il 
fuffira  d'avoir  trouvé das  IVnedcux  points, 
-également  diftan s  de  Tautre ,  pour  en  con- 
cliirc  que  tous  les  autres  le  font  auffi,  & 
qu'ainli  elles  font  parallèles. 

Il  eft  aufli  à  renig^uer  que^  i^excellèns  ' 
Géomètres  employent  pour  principes  des' 
proppfitionsonoins  claires  que  celles-là  ; 
comme  lors  qu'Archimede  a  eftabli  fes 

plus  belles  demonftrations  fur  cet  axiome  : 
^  fi  deux  n^nesfur  le  msfme  fUn  '  om  Ut 
extrtmitez.  comràHne$ ,  &  font  courbes  vers  U 
mefme  fan  y  ceiU<juiefi  conuntufera  moindre 
que  celle  ijHi  la  comieht, 

ravoiie  que  ce  defti^t^  ^e  prouver  ce  qui 
ii*a  pas  befoin  de  preuve  ,  ne  paroift  pas 
grand,  &  qu'il  ne  Teft  pas  aufli  en  iôy,  mak 
iireftbea-ucoupdansles  fuites  ,  parceqûe 
c'eft  de  U  que  naift  ordinairement  Icren- 
verfeme^t  de  Tordre  naturel  dont  nous  par- 
ferons  plus  bas  j  cette  ^nvif:  de  prouver  ce. 
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qui  dcvoit  cftre  fupposé  comme  clair  & 
évident  de  fbi-men^e,  ayant  (bu vent  obli- 
gé les  Gcoipçtres  de  traiter  des  chofes 
pour  fervir  de  prelive  à  ce  qu'ils  n'auroient 
point  deu  prouver  ,  qui  ne  dcvroienteftre 
traitées  qu'après  félon  Tordre  de  la  na- 
ture» 

I|I.    DiFAVT. 

Demefi^anon  far  rtmfojfibilfté. 

"  Ces  fortes  4c  demonftrations  qui  mori% 
trent  qu'vlle  chofe  eft  telle  ,  non  par  fes 
principe ,  mais  par  quelque  abfurcKcé  qui 
s'enfiiivroit  fi  elle  eftoit  autrement,  font 
tres^ordinaires  dans  Euclidc.  Cependant 
il  eft  viiible  qu'elles  peuvent  convaincre 
l'elprit ,  mais  qu'elles  ne  l'ccl^iirent  point, 
ce  qui  doit  eftrc  le  principal  fruid:  de  la 
fcience.^Càr  nêitre  efprit  n'cft  poini^fàtis- 
i^it,  s'il  ne  fçait  non  feulement  que  la^chofe 
eft,  mais pourquoy  elle  eft,  ce  qui  ne  ^'ap- 
prend point  par  vne  demonftration  qui  ré- 
duit à  l'impoflible. 
Ce  n'eft  pa?  que  ces  demonftrations  (biét 

'  nout-à-fâit  à  rejetter.  Car  on  s'en  peut 
quelquefois  ff  rvir  pour  prouver  des  néga- 
tives qui  ne  (ont  proprement  que  des  co- 
rollaires d'autres  propofîcions^  ou.  claires 
d'elles  -  mefraes  ,  ou  démontrées  aupara- 
vant par  vne  autre  voye.    Et  alors  cette 
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forte  dcdemoriftracion  en  reduifant  à  Tim- 
poffible  tient  pUuoft  lieu  d'explication  que 
d'vné  dcnion(tration;K)iiv^lle. 

Enfin  on*"pcut  dire  que  ces  dcmpnftra- 
tions  ne  font  recevables,qut  quand  on  n'en 
peut  donner  d'autres^  &  que  e'cft  Vnefaute 
4c  sVn  fcrvir  pour  prouver  cc^'qui  fe  peut 
prouver  p^fitivemcnt.  Or  iJ  y  a  beaucoup 
de  propofitiom  dans  Euclide  qu'il  ne  prou- 
ve que  par  cette  V'oye,qui  fe  peuvent  prou- 
ver autrement  fans  beaucoup  de  difficulté. 

IV.    D  E  F  A  V  T.  ' 

Df/nonfirations  tirées  par  dtsvoyes  trop  cUl* 
gnees,  ^ 

Ce  défaut  «ifl  très  -  commun  parmi  \q% 
..Gcpmctrcs.  Ils  ne  fe  mettent  pas  en  peine 
d'où  les  prctives  qu'ils  apportent  foient  pri- 
fcs,  poiirvcu  qu'elles  foi crir convaincantes. 
Et  cependant  ce  n  eft  prouver  Jcs  chofcs 
gtie  tresr-imprfaitcment ,  .que  de  \^s  prou- 
ver par.desvoy  es  étrangères,  d'où  elles  ne 
dépcndentpoint  félon  leur  nature. 

Coft  ce  qu'on  comprendra  mielix  par 
quelques  exemples^  Euclide  liu.  i^ro- 
pv)f  j.  pi'ouve  qu'vn  tfiàiigle  ifocelle  a  les' 
deux  angles  fur  la  bafe  égaux  en  prolongeât 
également  les  codez  du  triangle ,  &  faiYant 
de  nouveaux  triangles  qu'il  compare  les 
vn^  avcclcs autres.   ,  -^ 
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-Mais  n'eft-il  pas.  incroyable  qii'vne  chofe 

aiilli  facile  à  prouver  que  l'égalité  de  ces 

^  angles  ,  ait  befoin  de  tant  d'artifice  pour 

eftre  prouvée,  comme  s'âlyavoit  riçn  de 

.  jîlus  ridicule  que  de  s'imaginer  que  cette 
égalité  dçpendift  de  ces  triangles  étran- 
gers j  au  lieu  qu*en  ferivant  le  vray  ordre 
û  y  a  plufiéurs  voyes  trcs-faciles  ,  tre^- 

;  courtes  &  très- naturelles  pour  prouver* 

'-<cttcmefme  ésalité:'  IF 

La  47.  du  I. livre,  où  il  qÇ^  prouve  que 
le  qdarré  delà  bafe  qui  fpûdent  vn  angle 
droite  eft  égal  aux  deux  quaxrez  des  coftez, 
efl:  vne  des  plus  eftimées  proportions  d'Eu- 
.ç\\àç.  Et  néanmoins  il  eil allez  clair  que  la 
inaniere  dont  elle  y  cft  prouvée  n'cft  point 
natujselle^,  guifque l'égalité  de  ces  quarrez^ 
ne  dépcpd  point  de  l'égalité  des  triangles    , 
qu'on  prend  pour  moyen^^ cette  démon-    . 
ftration,  mais  de  la  proportion  des  lignes, 
qu'il  eft  aisé  de  démontrer  (ans  fe  fcrvir 

^  d'aucune  autre  Wq^nQ  que  de  la  perpendicu- 
laire du  fommet  de  l'angle  droit  fur  la  baze. 
Tout  Euclide  eft. plein  de  ces  dcmonftra- 
tiôns  par  àe^  voyes  étrangères. 

V.    D  E  F  À  V  T. 

KT^oir  aucun  foin  du  vray  ordre  de  /a  na^ 
ture,  ^ 

C'cft   icyk  plus  grand  défaut  des  Geo- 
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inctrcs.  Ils /è  font  imaginez  qu'il  n'y  a  voit 
'     prcfquc  aocun  ordre  à  gardcr,finôn  que  les 
premières  proportions  pûlFent  fer vir  à  de- 
montrer  les  fuivantcs.  Et  ainfi  fans  fc  met- 
tre en  peine  dcsTêgles  de  la  véritable  mé- 
thode ,  qui  cft  de  commencer  toujours  par 
les  cho/cs  ic$  plus  /impies  &  les  plus  géné- 
rales* pour  paflerenmîteauxplus  compo- 
sées &  aux  plus  particulier es,iU  brouillent 
toutes  trholcs ,    &  traitent  pefle-mcfle  les 
lignes  U  \f:%  furfeccs  ,  \z%  triangles  &  les 
quarrcz  :  prouvent  par  àzs  figures  les  pro- 
prietez  des  \\^x\f:%  funples,  &  font  vue  infi- 
nité d'autres  rcnverfcmens  qui  défigurent 
cette  belle  icience. 

I-e$  elcmcns  d'Euclide  font  tout  pleins 
de  ce  défaut.   Apres  avoir  traité  de  l'éten- 
due dans  les  quatre  premiers  livres ,  il 
traite   généralement  àQ%  proportions  de 
toutes  fortes  de  grandeurs  dans  le  cinquiè- 
me.   Il  reprend  l'étendue  dans  le  fixiéme,' 
&  traite  des  nombres  dans  les  feptiéme, 
huiciémc  &  neuvième,  pour  recommencer 
au  dixième  à  parler  de  Técendue.    'Voilà 
pour  Xz  détordre  gênerai.  Mais  \\  cft  encore 
rempli  d'viic  infinité  d'autres  particuliers.' 
Il  commence  le  premier  livre  par  la  con- 
ftruciion  d'vn  triangle  equilatcrc,  &:  ii. 
propolîtions  après  il  donne  le  moyen  gejie- 
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rai  de  faire  tout  triarigle  de  trois,  lignes 
droites  données  ,  pourvcur  que  les  deux 
foient.plus  grandes,  qu'vnc  feule  ,  ce  qui 
emporte  h:  conftrudion  partici^liere  dVu 
tjiangle  cqiXilacerc  fur  vne ligne  donnée. . 
.  Ilneprouve  rien  des  lignes  perpendicu- 
laires &  des  .parallèles  que  par  des  tvi'hw- 
^t%:l\  meflc  la  diiî3*)gion  des  furfoccs  à 
celles des  lignes.  ^ 

Il  prouve  M^xc  i.  propof.i  <J.  que  le  collé 
^'y\\  crian^  eftant  prolongé,  Tanglc  exté- 
rieur eft  plus  grand  que  Tvn  du  l'autre  des 
oppofcz  intérieurement.  Et  x^.  prbpôfi- 
tions  plus  bas  il  prou-¥,c  que  cet  angJcbxtc- 
rieur  eft  égal  aux  deux'oppofèz.  * 

Il  faudroit  tranfcriré  tout  Euclide  pour 
donner  tous  les  exemples  qu*on  pourroit 
apporter  de  ce  dcfor cire. 

VI.    D  E  F  A  V  T. 

Ne  fc  point  fervir  de  divifions  çfr  de  farti^ 
ùons, 

C'eftcncore  vn  autre  défaut  dans  la  me- 
thodedes  Géomètres ,  de  ne  fc  point  fervir 
ded.ivifions  6c  de  partitions.  Ce  n'cffc  pas 
qu'ils  ne  marquent  toutes  les  tipcccs  des 
genres  qu'ils  traitent  ,  mais  c'clt  /implc- 
ment  en  definidànt^lcs  termes,  &  mettant- 
toutes  les  définitions  de  fuite,  fans  marquer 
qu'vajjeurc  a  tant  d'cfpcccs ,  <3c  qu'il  n'en 
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peut  pasavoirdavantage,  parccque  fidét 
générale  du  genre  ne  peut  recevoir  que 
tant  de  différences  ;  ce  qui  donne  beaucoup 
de  lumière  pour  pénétrer  la. naturel  du 

•  genre  &  des  efpeces. 

^  Par  exemple,  on  trouvera  dans  le  i  .livre 
d'Euclidc  les  définitions  de  toutes  leçefpe- 

,  CCS  de  triangle..  Mais  qui  doute  qut  ce  ne 
fuft  vnc  chofc  bien  plus  claire  de  dire  ainfî: 
Le  triangle  fe  peut  divifcr  Telon  les  co- 
tez, ou  félon  les  angles.  ,    - 

Car  les  coflçz  font 

C  f^H*  ^M^^  >  ^'  li  s'appelle   '  SfjMiUttrt, . 

ou  <  lieux  fculcmciït  égaux, &  il  s'app.  UfocfU. 
•  toi/$  trois  inégaux ,  *  il  s>pp.      Sc0Unê; 

hcs  angles  /ont 

i  tous  trois  aigus,  &  il  i'appcllé  ,     Oxig9n*, 
\      \  deux  fculeincnt aigus,    &  alors  le  \.  cft 

ou<f  ^'^^^  >  A  il  s'appelle      Etn^ngU, 
^  obruf ,   &  il  s'appelle       Ambly^ont. 

Il  eu  mefme  beaucoup  mieux  de  ne  don- 
fier  cette  diviflon  du  triangle  qu'après  a- 
voir  explique  &:  démontré  toutes  les  pro- 
prictez  du  triangle  en  genepnl  ,  d'où,  l'on 
aura  appris  qu'il  fiiut  nccciriiremcnt  que 
deux  angles  au  moins  du  trianglcfoient, ai- 
gus, para?queles  trois  cnfemblcnc  fçau- 
roicnt  valoir  plus  de  deux  droits. 

Ce  défaut  retombe  dans  cejuy  de  lordre^. 
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qui' ne  voudroit  point  qu'on  traitaft:  ,  ny 
Itiefme  qu'on  definift  les  efpcccS ,  qu'après 
avoir  bien  connu  le  genre ,  fur- tout  quand 
il  y  a  beaucoup  dç  chofes  à  dire  du  gère  qui 
peut  eilrc  ejrpliqué  fans  parler  des  efpcccs. 

Chapitre     IX, 

JRéponfe  à  ce  que  dtfent  les  Géomètres 
fur  ce  fujet. 

IL,  y  a  des  Géomètres  qui  croycnt  avoir 
iuftifié  cesdcfeuts^^ndifant  qu'ils  nefc 
mettent  pas  en  peine  de  cela  •:.  qu'illcur 
fuffit  de  ne  rien  dire  qu'ils  ne  prouvent 
d'vne  manière  convainquante  j  &  qu'ils 
font  par  là  alfurez  d'avoir  trouve  la  vérité, 
qui  cft  leur  vnique  but. 

On  avoireaufïïque  ces  d  cfaurs  ne  font  pas 
ficonfiderablcs,  qu'on  ne  foie  obligé  de  re- 
.connoître,  que  de  toutes  leyfciences  hu- 
maines il  n'y  en  a  point  ^ui  ayent  efté 
mieux  traitées,  que  celles  qui  foiu  corn-  ' 
prifes  fous  fc  n<;)m  gênerai  de  Mathémati- 
ques ;  mais  pnjpre^cnd  feulement  qu;ony 
pourroit  encore' adjouter  quelque  chofc 
qui  ks  rendroic  )p\\\%  parfaites,  &  qiiequoy 
que  la  principale  chqfe  qu'ils  ayent  dcuy 
cojiiidcrcr  dt  de  ne  rien  avajictr  que  de 
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vçritaWe ,  il  auro«;  efté  néanmoins  à  iou.» 
'    iiaieer  qu'ils  euflêntcu^Ius  d'attention  à. 
la  njanicrc  la  {ïIus  naturelle  de  faire  entrer 
là  vérité  dans  rçfpric, 
,  Car  ikont  beau  dire  qu'ils  ne  fe  foucicnt 
|)asduvrayordr%  ny  de  prouver  par  des 
Voyes  naturelles  ou  éloignées  ,  pourvcii 
qu'ils  faflTent  ce  qu'ils  prétendent,  qui  efl: 
de  convairfcr|i  ils  ne  peuvent  pas  cKangcr 
par  là  la  nature  de  noftrc  cfprit ,  ny  faire 
que  nous  n'ayons  vne  connoiiFance  beau- 
coup pli«  licttç ,  plus  entière ,  èc  plus  par^ 
faite  dès  choies  que  nous  fçaX^ons  par  leurs 
•    vrayes  caûfcs&:  leurs  vi-ais  principes,  que 
de  celles  qu'on  ne  nous  a  prouvées  que  par 
. ,  des  voyes  obliques  ôc  étrangères. 

:  Et  iJ  eft  de  me/me  indubitable  qu'on  ap- 
^  prend  avec  vne  facilité  incomparablement 
plus  grande  ,  ôc  qu'on  retient  beaucoup 
i^ieux  ce  qu'on  enfeigne  dans  le  vray  or- 
dre, parccque  les  idées  qui  ont  vne  fuite 
naturelle  s'arrangqin  bien  mieux  dans  nô- 
tre mémoire,  &  (c  réveillent  bien  plus  ai- 
sément les  vncs  les  autres.      . 

On  peut  dii-c  mefme  que  ce  qu'ont  fçcu 
vnefois  pour  en  avoir  pénétré  la  vraye  rai- 
fon^hcCc  retient  pas  par  mémoire,  mais  par 
iugement  j  &que  cela  devient  tellement 
propre  qu'on  ITC  le  peut  oublier  5  au  lieu 
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quçcfequ  on  ne  fçait  que  par  dçsdemon- 
ftrations  qui  ne  font  point  fondées  fur  des 
raifonsmturelles,  s'échappe  aisément ,  & 
feretrpuueidiificilement ,  quand  il  nouseft 
vnç  fois  fprti  de  la  mémoire  j  parceque  nô- 
tre efprit  ne  nous  fournit  poin|  dç  voyc 
pQur  le  retrouver. 

Il  faut  do«c  demeurer  d'accord  qu'il  eft 
c^iby  beaucoup  mieux  de  garder  cet  ordre 
qu«  de  ne  le  point  garder.  Mais  tout  çc 
que  pourroient  dire  des  perfonnes  equita-s 
hk$  >  eft  qu'il  faut  négliger  vn  petit  incon- 
vénient lors  qu'on  ne  peut  1  é&iter  fans 
toniber  dans  vn  plus  grand  :  Qu^nfi  c'cft 
vn  inconvénient  de  ne  pas  toujours  garder 
le  vray  ordre,  mais  qu'il  vajurmieùx  néan- 
moins ne  le  pas  gardrer ,  que  de  manquer  à 
prouver  invinciblement  ee que  l'on  avan- 
ce, &  s 'e^pofcr  à  tomber  dans  quelque  er- 
reur &  quelque  paralogifme ,  en  recher- 
chant de.  certaines  preuves  qui  peuvent 
cftre  plus  naturelles,  mais  qui  ne  font  pas 
fi  convaincaiites  ,  ny  fi  exemptes  de  touc 
Ibup^on  de  tromperie.  ' 

Cette  réponfe  eft  tres-raifonnablc'  Et 
rpvoiie  qu'il  faut  préférer  à  toutes  chofcs 
ralFurance  de  ne  fc  point  tromper ,  ôc  qu'il 
faut  négliger  le  vray  ordre  fi  on  ne  le  peut 
fuivrc  lans  perdre  beaucoup  de  la  force  des 
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dcmonftrations  ,  &  s'expofcr  à  rcrrcirr. 
Mais  je  ne  demeure  pas  d'accord  quil  foie 
irapouîblcd'obfèirvcr  rvn  &  Tautrc^pour- 
veu  que  Ton  fc  contente  .dVne  certitude 
rai/bnnable  5  c'eft  à  dire  ,  qu'on  accorde 
pour  vray  ce  que  nul  homnic  ne  pourrai 
croire  eftre  faux  ,  poùrveu  qu'il  apporte 
tant  /bit  peu  d'attention  à  le  confidcrer. 

Car  je  m'imagine  qu'on  pourroit  faire 
des  elemcns  de 'Géométrie  ,  011  toutes  cho- 
fcis  .(croient  traitées  dans  leur  ordre  natu- 
rel, toutes  les  proportions  prouvées  par 
des  voycs  très- (impies  &  tres-naturelles, 
&  où  tout  néanmoins  fcroit  -trcs-clairc- 
^^cnt  demontfé.  ^ 

C  H  A  J»  X  T.  R  B     X.  . 

Za  'méthode  des  fcknces  réduite  à  huit 
règles  principales.    . 

ON  peut  conclure  de  tou)pccque  nous 
venons  de  dire ,  que  pour  avoir  vnc 
méthode  qui  (bit  encore  plus  parfaite  que 
celle  qui  eft  en  v(âge  parmy  Içs  Géomètres^ 
on  doit  ajouter  deu^  ou  trois  règles  aux 
cinq  que  nous  avons  proposées  dans  le  cha- 
pitre 1,  De  (brte  que  toutes  ces  règles  (c 
peuvent  réduire  à  huit. 
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.  Dont  les  deux  premières  regardci^t  les 
idées ,  &  fc  peuvent  rappor|:er  à  la  i . bartie 
de  cette  Logique.  7 

La  3.  &:  la  4,  regardent  les  axiomes,  ôc 
fe  peuvent  rapporter  à  la  i. partie. 

La  y,  de  la  6.  regardent  les  raiibnnc- 
mens,  3c  (e  peuvent  rapporter  à  la  5  .partie. 

£t  les  deux  dernières  regardent  Tordre, 
&{cpeiivent  rapporte!^  a  la  4.parciç. 
DetiX  règles  tokchaht  Us  fifjir/itil^ns. 

'I.    Ne  iâiiîcr  aucun  des  termes^  vn  peu 
ob(curs  ou  équivoques  (ans  le  définir. 

X.  N'employer  dans  les  definipons  que 
des  termes  parfaitement  conni^s  ou  déjà 
expliquer.  / 

DcHX  reglts  poHT  les  axior^es, 
5 .   Ne  demander  en  axiomes  qiie  des  cho- 
ses parfaitement  évidentes.        / 

4.    Rçcevoir  pour  évident  ce  qui  n'a  be- 
soin que  d'vnpçu  d'attention  p0ur  eftre  rc-  ^ 
iconnu  véritable. 

Deux  règles  pûHr  Us  demonjfratiottf. 

jj.  Prouver  toutes  les  propofîcions  vn  peu 
obfcures,en  n'employant  à  leiir  preuve  que 
les  de£nitions  qui  auront  procède ,  pu  les 
axiomes  qui  auront  eftc  accordez  ,  ouïes 
propofitions  qui  auront  déjà  c(té  dcmon- 
ferées. 

4.   N'abufer  jamais  de  l'équivoque  des 
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termes,  en  manquant <le  fubftituer  menta- 
lement les  définitions  qui  les  reftreighent 
Ôc  qui  les  expliquent.  .      f 

DcHX  règles  pour  la  Méthode. 

7 .  Traiter  les  çhofes  autant  qu'il  fe  peut 
dans  leur  ordre  naturel,  en  commençant 
par  les  plusgenerales  &  les  plus  fimplcs,& 
expliquant  tout  ce  qui  appartient  à  Jana- 
turedu  genre ,  avant  que  de  paiï'er  aUx cf- 
peces  particulières.      ^ 

S.    Divifer  autant  qu'il  fc  peut  chaque 
genre  en  toutes  les  elpcccs  ,  chaque  tout 
,   en  toutes  fes  parties  ,  &:  chaque  diflicul te 
en  tout  fes  cas.  ( 

Tay  ajouté  à  ces  deux  rcglerantant^tiil 
fefent ,  parce  qu'il   eft  vray  qu'il  arrive 
-beaucoup  de  rencontres  où  on  ne  peut  pas 
les  obferver  à  la  rigueur,  foit  à  caufedts 
bornes  de  Tefprit  humain ,  foit  à  caufcdc 
celles  qu'on  a  efté  obligé  de  donner  à  cha- 
que fcicncc.  Cequifaitqu^onytraite  lou- 
vcntdVne  efpecc  ftns  qu'ony  puifTc  trai- 
ter tout  ce  qui  appartient  au  genre  :  com- 
me on  traite  du  cercle  dans  la  Géométrie 
■  commune  fans  rien  dire  en  particulier  de 
la  ligne  courbe  qui  en  eft  le  genre ,  qu'on  fc 
contente  feulement  de  définir. 

On  ne  peut  pas  auflî  expliquer  d'vn  gen- 
re tcwt  ce  qui  s'en  pourroic  dire ,  parceque 
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'  cela  feroit  fbuvent  trop  long  :  maisilfuilit 
d*en  dire  tout  cequ'ojia  en  veut  dire  avant 
que  de  palier  aux  efpeces. 

Enfin  je  croy  qu'vnc  fci^nce  ne  peut  eftirc 
traitée  parïàitemcnt  ,  qu'cm  n'ait  grand 
égard  à  tes  deux  derniercsVegles  ,  aulTi'" 
bien  qu'aux  autres,  &  qu'on  ne  fc  refoluc  à 
he  s'en  point  dîipenfer  que  par  neceflité, 
ou  pour  vue  grande  vtilité. 

On  avoue  néanmoins  qu'on  ne  s'y  eft  pas 
beaucoup  aftrcint  dans  cet  ouvrage  :  Que 
s'il  y  en  a  qui  s'en  plaignent  on  leur  confef- 
fcra  franchement,que  cette  Logique  ayant 
cfté  augmentée  prés  de  rioitie  depuis  \(is 
premiers  elï'ays  qui  en  furent  faits  en  4.0U 
/.  ionrs ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  Ic^^ 
verlcs  pièces  qu'on  y  aadjoCitées  en  di^K 
temps,  &  pendant  mefme  qu'on  l'impri- 
moit ,  ne  font  pas  toujours  C\  bien  placées  % 
qu'elles  auroient  pu  cftrefi  on  les  y  avoit 
miles  d'abord.  C'cftpourquoy  mefme  on 
a  dit  dans  le  Difcours  c^vlï  eft  à  fcntrée,que 
plufieurspcrfbnnesfe  pouvoient  contenter 
delà  I.  &  de  la  4. partie,  en  mettant  ainfi  ' 
toute  la  j^.  au  nombre  des  chofes  plus  fub- 
tiles  qu'agréables.  Et  cependant  on  y  a  fiait 
depuis  des  additions  qui  en  rendent  la  der-' 
nicre  moitié  auflî  vtilc  6c  plus, di ver tiiraji- 
Ccqu  aucune  autre.  ' 
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G  H  A  n  T  R  E      X  î. 

De  ce  que  noris  connoiffons  far  la  foy^ 
fait  humamCy  [oit  divine. 

TOut  ce  que  nous  avbns  dit  jufquesicy 
regarde  les  fcicnces  humaines  pure- 
ment humaines  ,  &  leScoiRioilIànces  qui  • 
fbnc  fondées  fur  Tevidcncc  de  la  raifôn. 
Maisavanique  de  finir  il  eft  bon  de  parler 
d*vne  autre  forte  de  connoiirance ,  qui  fou- 
vent  n*efl:  pas  moins  certaine  ny  moins  évi- 
dente en  fa  manière ,  qui  eu  celle  que  nous 
tirons  de  rautorité.  ,     . 

Car  il  y  a  deux  voycs  générales  qui  nous 
font  cf oire  qu'vnc  chofe  cft  vrayc.  La  pre^ 
micrc  eft  la  connoiflancc  que  nous  en  a- 
vènsparnous-mcCncs,  pour  en  avoir  re- 
connu'&  recherché  ia  vérité,  (bit  par  nos 
fcns ,  fbit  par  noftrc  raifon  ;  ce  qui  fc  peut 
appeller  généralement  TAifon ,  parccque  les 
{cnsmefmes  dépendent  du. iugement  de  la 
raifon,  ou  fcicnce,  prenant  icy  ce  nom  plus 
généralement  qu*on  ne  le  prend  dans  les 
écoles  pour  toute  connoillincc  d'vn  objet 
tirée  de  robjet  mcfme. 

L'autre  voyc  eft  Isiutorité  des  perfcnncs 
d/gnO-de  crcance,qui  nousafTurcnt  qu*vnc 

-      •    .    V     ,    telle 
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telle  chofe  eft ,.  quoyque  par  nons-mefmcn 
nous  n  en  fçachions  rien  j  ce  qui  s'appelle 
%,  ou  créance ,  félon  cette  parole  de  famt 
Auguftin  :  Q^oi  JcimMs  .^ebcmni  rathm  ^^ 
Xiu9a  credimHt,  autont^i. 

Mais  commecctteautoricépeutcftredc 
dciix  fortes,  de  Dieu;ou  des  hommes,  il  y 

a  auiTi  deux  fortes  à^hy,  divine,  &  hu- 
maine. 

La  foy  divine  ne  peut  eftrcfujctte  à  er- 
reur, pïrceqiic  Dieu  ne  peut  ny  nous  trom- 
per, n  y  ellré  trompé; 

La  foy  humaine :y  eft  4e  foi-même  fuictte 
parceque  tout  homme  eft  menteur  félon 
1  Eçnture,  &  qu'il  k  peut  ftire  queceluy 
qui.  nou»  àirureravne  chofe  comme  véri- 
table fera  lui-même  trompë.Et  néanmoins, 
amli  que  nous  avons  déjà  marquécy-def- 
lus,  il  y  a  dcâchofes  que  nous  ne  connoif- 

lonsqucparvne  foy  humaine,  qucnousde- 
;;ons  tcmr  pour  auiïï  certaines  &  auflî  ,n- 
dubitabics,  que  fi  nous  en  avions  les  de- 
monftrations  mathématiques  ■:  comme  ce 
que  fonfçait  par  vne  relation  conftante  de 
tant  de  perfonnés  qu'il  eft  moralement  im- 
pomble  qu  elles  eu/fent  pu  confpirer  en- 
lembie  pour  aïïurer  la  mefme  chofe ,  fi  clic 
neftct  vraie.  Par  exemple,  les  homes  ont 
allez  de  pcmc  naturellement  à  concevoir 
■■      .  T 
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qu*il  y  ait  des  antipodes.  :  cependant  qUôj 
que  nous  n'y  ayons  pas  efté,  &  quainfi  nous 
i^'^cn  fça^hiôs  rie  que  par  vne  fqy  humaine, 

'  il  fàudi-oit  eûrefou  pourne  le  pas  croire, 
ou  pour  douter  qu'il  y  ait  vn  royaume  ap- 
pel lé/^^r»?/#  ,  dont , les  Espagnols  font  les 
inaiûres,'&  vn  détroit  de  mer  ehce^quar- 
tièrs-làî  àqui  Magellan  a  donné  fon  nom. 
Il  faudrojt  de  mcfme  avoir  perdu  le  fens, 
pour  douter  fi  iamaisCcfàr,  Pompée,  Ci- 
^cron ,  Virgile  ont  eilé  ;  &  fi  ce  41e  foiit 
point  des  perlonnages  feints  ,>  comme  ceux 
Ses  Amadis.  .    *  » 

II  eft  vray  qu'il  eft  Ibuvent  aUez  diflîcile 
àt  marquer  précisément  quand  la  foy  hu- 
mayjc  eft  parvenue  à  cette  certitude  ,  6c 
quajid  elle  n'y  eft  pas  encore  prvcnue.  Et 
c  eft  ce  qui  fait  tomber  les  hommes  en  deux 

~  égaremcnsoppofez  ;  dont  l'yn  eft  de  ceux 
qui croyent trop  légèrement  furies  moin- 
dres bruits,  ô:  l'autre  de  ceux,  qui  mettent 
ridiculement  là  force  de  refprït  à  ne  pas 
croire  les  çhqfes.  les  mieux  atteftécs  ,  lor? 
qu'elles  choquent  les  préventions  de  leur 
cfprit.  Mais  on  peut  neârimoins  marquer 
de  certaines  bornes  qu'il  faut  avoir  palsécs^ 
pour  avoir  ,  cette  certitude  humaine ,  & 
d  autres  au  delà  desquelles  on  Ta  certaine- 
mrnt,  en  laiflant  vn  milieu  entre  ces  deu;t 
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cert^tuï    "^'r^^"^  ^PProche.pIusde  Ja 
cerçitude  ou  de  l'incertitude  ,  félon  qu'il 

approckcplus  des  vnés  ou  des  autres. 
,    ^uc  11  on  compare  enfembie  \t%  dcui 
Voycs  generales,qui  'n«^  font  cr^oirc  qu'vnè 
chofe  eft,  la  raiion  ,-&  ia  foy ,  if  eft  certain 
que  la  foy  fuppofe  toujours  quelque  rai^on; 
Car  commedit  S.Aùguftm  dans  fa  Lettre- 
111.  ^  en  beaucoup  d'autres  lieux  j  nous 
IK  pourrions  pas  nous  porter  à  croire  ce  qui 
eft  au  deifus  de  noftre  railon  ,  fi  kraiL 
mtlme  ne  nous  avoit  perfii^^  qu'il  y  a  des 
chofes  que  nousfaifons  bien  de  croiretquoy 
-quenousnefoyons  pas  encore  capables  de 

vr.  vTr"^'/-.  S'  T  '^  Fi"4-Jement 
vray  à  i  égard  delà  foy  divine,  parceque 

iftZr        "^  ^?"?  Wrend ,  que  Dieu 
cftant  la  vente  même  il  ne  nous  plut  trom- 
per  en  ce  ou  il  nous  révèle  de  fa  nature  ou 
defi^smyrtercs.  D  où  i]  paroift  qu'encore 
que nousfoyons  obligez  de  cnpcver  noftre ' 
entendement  pour  obeïr  à  Iefus:Ghrift 
commedit  S. Paul,  nou^ne  le  faifons  pas 
neanmoms  aveuglément  >  déraifonna-^ 
blcmentvce  qui  eft  lorigine  de  toutes  les 
faunes  religions  ,  mars  avec  connoifïfnce 
df  caufe,  ^  parceque  c  eft  vne<idion  rai. 
ionnaWe  que  de  fe  captiver  de  la  forte  fous 
fautorite  de  Dieu ,  lors  qu'il  nous  a'  donne 
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des  preuves  fuflSf^ites,  comme  (ont  les  mî* 
racles  &  autres  evencmen s  prodigieiix,qni 
aipus  obligent  de  croire  que  c'eft  luy-mef- 
me  qui  a  découvert  aux  nommes  les  veri- 
tez  que  nous  devons  croire. 

Il  eft  certain  en  z.lieu  que  la  foy  divine 
doit  avoir  plus  de  force  fur  noftre  efpritque 
noftre  propre  raifcn.  Et  cela  par  la  raiion 
mcfme  qui  nous  fait  voir  qu'il  faut  toujours 
préférer  ce  qui  çft  plus  certain  à  ce  qui  Itefl 
moins ,  &  qu'il  eft  plus  certain  que  ce  aue 
Dieu  dit  efl  véritable  ,  que  ce  que"  noftre 
raifbn  nous  pcrfuade  ,  parceque  Dieu  efl 
plus  incapable  de  nous  tromper  qUe  noftre 
raifon  4*eftrc  trompée. 

Néanmoins  à  confîdçrcr  les  chofè s  exa- 
ctement, iamaiîi^^ce  que  nous  voyons  évi- 
demment &  paHa  ràifôn,  ou  par  le  fidèle 
rapport  des  fcns,n'eft  opposé  h  ce  que  la  foy 
,  divine  nous  cnfêigne.  Mais  ce  qui  fait  que 
nous  le  croyons, eft  que  nous  i^e  prenons  pas 
garde  à  qoôy  fe  doit  terminer  Tevidence 
dènoflre  raifon,  &  de  nos  feps.  Par  exem- 
ple ,  nos  fèns  nous  montrent  clairehicnc 
dans^rEucKariftie  de^la  rondeur  &  de  la 
blancheur ,  mais  nos  fens  ne  nous  p ppreh- 
ncnt  poinf  fî  c  eft  la  fubftance  du  pain  qui 
fait  que  noS  yeux  y  apperçoivent  de  la  ron- 
deur &  de  la  blancheur  ;  ëc  ainfî  îafoy  n'eft 
point  contraire  à  rcvidence  de  nos  fens^ 
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^lorç  qu'elle  nous  dit  que  ce^n^eft.point'la-.^ 
f iibftancc  du  pain  qui  n'y-cft  p].us,ayant  cft,^ 
chani^éc.au  corps  de  lefus- Chrift  par  le 
myftcrc  de  la  Tranfriibftantiation ,  ôc  que 
ce  queiibiîsy  voyonsn'cft  que  les  efpcces 
&  les  apparences  'du  pain  qui  dcili'eurent, 
quoy que  h  fubftancQn  y  foie  plnL'jk  ^ 
,      Noilrc  raifonxdc  mcfmc  nousïalc  voir 
!"  qu'vh  fcul  corps  Jî'eftjias  en  mcfme  temps 
'    endivcrslieux,  ny  deux  corps  en  vnmcf-     . 
me  lieu  :  m-ais  cela  fê  doit  entendre  de  la  . 
conditioiri^iLurclle des  corps,  parceque  ce 
fe'roit  vn  défaut  de^aifon  de  s'imaginerqlie 
nôtre  efprit  cftancfinrii^iic  côprtndre  juf-    * 
qu'où.pcut  aller  la  puilîan^c  de  Oieu  quicfl 
infinie.  Et  ainfî  lorique  les  Hérétiques /oui: 
deftruire  lei  my ftcrçs  do  la  foy ,  comme  la 
Trinit^f,  rincarnation  ,  &  rEucha,;  iftie, 
oppofeiît    ces    prétendues    imppfîîbilittz 
qu';ls*tircnt'dc.|p  ràifoii,  ils  s'élôiencntcu' 
cela  mcimc  viliblcment  de  la  raifc)n',eij  prc-    • 
tèndcint  pouvoir  comprendre  par  leur  cf- . 
prit  fctcndue  infinie  de  la  puilT^nce  de 
Die^u.  C'eft  pourquoyil  fuftit  de  répondre 
à  toutes  CCS  objcdions  ce  que  S,  Augiiftin 
dit  fiir  le  fîijet'mcfmc  de  la  p^'Uftratiop  des  , 
corpsyfed  nma  [nrit/ed  infoUta  fnnt^  fed  contre 
924tHm  CHrffim  riotifftmH  fmf^  ^uia  mafrta,  ^4  . 
fnira,  quiadinina  i(^  co  magû  ver  a  ,  certa  firma. 
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Chapitre    XII, 

J^uctijuts  règles  Jour  hien  conduire  ^fa 
raifon  dans  la  créance  des  evenemens 
qui  dépendent  de  la  foy  humaine, 

L'^Vûgelc  plus  ordinaire  dïi  botf  fcns, 
^  de  cette  puiflancc  de  nôftrc  amc  qui 
nous  fait  difcerneà  le  vray"  d'avec  le  faux, 
n'cH:  pas  dans  les  fcicnces  fpeculacives , 
aufquellesil  y  a  fi  ^eu'dc  perfonnfs  qui 
foicnc  obligées  de  sa  JM)liquçr  imaiiil  n'y 
a  guère  d'occaiion  oii^  on  Temploycrplus 
fou  vent,  &  ou  tA\ç.  foir  plus  necelHiire  ,\quc 
dans  le  iugcment  que  l'on  porte  dccè  ^i 
fe  oallc  tous  les  iours  parmi  les  homAicsî 

le  ne  parle  poi«t  du  iugemeht  queTon 
fait  h  vnc  action  cil  bonne  ou  mauvaife,  d^ 
:  gne  de  louange  ou  de  blâme,  parçcquc  c'c,. 
à  la  .Morale  à  le  régler  \  maii  feulement  de 
celuycjuc  Ton  por^c  touchant  la  vérité  ou 
la  feuHetc  des  evenemens  humains  ,  çc  qui 
#  fcul  peut  regarder  la  Logique  ,  foit  qu'on 
les  coniîdere  comme  paflez  ,  comme  lors 
qu'il  riz  s'agit  que  de  fçavoir  fi  on  \ft%  doit 
croire  ou  ne  les  pas  croire  :  i)u  qu'on  \ti 
coniîdere  dans  le  temp$avenir,isommè  lors 
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qu'oh  appréhende  qu'ils   n'arrivent  ,  ou; 
qu'on  clpere  qu'ils  arriveront ,  ce  qui  rè- 
gle nos  craintes  &  nos  efpi^anc  es. 

Il  eft  certain  qu'on  p:ut  faire  q,uelqucs 
reflétions  lur  ce  iujcc,  qui  ne  feront  peut- 
eftre  pas  inutiles,  &  qui  pourront  au  iriOihs 
fervir  à  é^ter  des  fautes  où  plufîen.rs  per- 
fcMincs  tombent  pour  n'avoir  pas  allez  cori- 
luitéicirçglcsdc  la  raifon.  * 

La^remiere  reflexion  eft,  qu'il  faut  met- 
tre vne  extrême  différence  entre  deux  for- 
tes de  vcritez  :  les  vnes  qui  regardent  fcuv 
Itmentla  nature  des  choies  &  leurctrçncc 
imTiuablc  iiWependemmcnt  de  leur  exi- 
ftcnccj  &  lc5\autrcs  qui  regardent  les  cho- 
fes  exiftentes  ,  &  fur  tou^lcs  evenemens 
humains  &contingens,  qui  peuvent  eftre 
&  n'eftre  pas  quand  il  s'agit  de  ravcnir,i5c 
qui  pouvoicnt  n'avoir  pa^  efté  quand  il  s'a- 
git du  pafsé.   Tentens  tout  ceCy  fclon  leurs 
caufes  prochaines,  en  faifmtabftradbion  de 
leur  ordre  immuable  dans  la  providence  de 
i  Dieu  ,  parceque  d'vne  part  il  n'empcfche 
point  la  contingence,  &  que  de  l'autre  ne 
nous  eftantpas  connu  \\  ne  contribue  rien  à 
lous  faire  croire  les  chofes. 
JDans  la  première  forte  de  veritcz  ,  corn- 
inevtout  y  eft  neccilaire  rien  n'eft  vray  qui 
ne  fojt  vniverfellement  vray  ;  &  ainfi  npus 
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.        r^-^/'f  ^'.'  '"  '"^"^  "*•   Ef  ="•  contrai- 
re Ja  Poffibilitccft  vnemarqi.cairur«cfe  la 
verué  au  regard  de  ce  qi.,  ctt  reconnu  poi- 
liD.e  lorsqu  il  ne  s'agitquc  de  l'elFcncc  de» 
tl.ofes  :  Car  noftre  crpritncfçauroitricn 
c.  ncevou  comme  poflible,  qu'il  ne  le  con- 
çuivc  comme  véritable  félon  fonclFcnce. 
.      A>"'>  quand  vn   Géomètre  a   conceu 
qu  vne  ligne  pcut.cftre  décrite  par  4.0U  f. 
JnouvcmcnsdifFcreiis,  ilne  fç  met  point  en 
pnneque  cette  ligne  foie  adlueliemcnt  dé- 
trite,parcc  qu'il  luy  fuffit  quccclafoit  i»f- 
liblc  ix)ur  le  regarder  comme  vray,  &  ^ur 
rai  ionncr  fur  cette  liippofition. 

Vlaisïîonpcnfcfe  Icrvir  de'smefmcsre- 
gl^S^dans  la  créance  des  cvencmens  hu- 
maihs,  on  n'en  iugcra  iamais  que  fauiTe- 
mcncfi  ce  n'eft  p.,r  Iiazard  ,  &  on  y  fera 
miik  faux  raifonnemens. 
^  Carcescvcncmcns  eftint  continsens  de 
leur  nature,  il  fcroit  ridicule d*yj;herchcr 
vnê  venté  necclFairc  :  &  ainfi  vn  homme 
Icroictout  à.foitdéraifonnablc  qui  n'en 
voudroit^^croirc  aucun  que  quand  on  luy    \ 
auroit  fait  voir  qu'il  fcroic  ablolument  ne-    ^ 
eeflaire  que  la  chofc  Ce  fuft  pafséc  de  la 
lorre.  ' 

Etilncftmtpasmoiiu  déraifonnablc. 


s'il  me  voiiloit  obliger  d'en  croire  quel- 

qu'vn,  comme  ferok  la  çonvcrfion  du  Roy 

de  la  Chine  à  la  religion  Chrcftienne,  par 

ccttefeu^eraifonque  cela  n'eft  pasimpoA 

iiblc.    Car  vn  aucre  qui  m'alïurcroit  du 

contraire  fe  pouvant  fervir  de  la  mefmc 

rài(bn,  il  eft  clair  que  cclafeul  nepourroic 

pas  me  déterminer  à  croire  l.'yn  plu toft  que 
Tautrc. 

Il  faut  doncpofcr  pour  vnc  maxime  cer- 
taine &  indubitable  dans  cette  rcncoiitrc, 
que  la  feule  poffibilit'c  d\n  evcnemét  n'eft 
pas  vue  railon  fuffifànte  pour  me  le  faire 
croire  ;  ^  que  je  puis  aufli  avoir  r^iÇondc 
le  croire,  quoyque  je •he  juge  pas  impcili- 
blcque  le  contraire  foit  arrivé  :  de  forte 
que  de  deux  cvencmcns  je  pourray  avoir 
raifon  de  croire  Tvn,  «8c  de  ne  pas  croire 
Tautre,  quoyque  je  les  croye  tous  deux  pof-^ 
iiblcs. 

Mais  par  où  me  dctermineray-jcdonc  à 
croire  l'vnpiùtoft  que  l'autre  ,  li  je  les  iuî^e 
tous  deux  poinblcs  î  Ce  fera  par  cette  ma- 
xime. 

Pour  iuger  de  la  vérité  d'vn  événement, 
^  me  déterminer  à  le  croire  ou  à  ne  le  pas. 
croire,  il  ne k fautpasconildcrcr nuemenc 
&  en  lui-même,  comme  on  feroic  vnepro- 
pofuion  de  Gcomx;txiei  mais 'il  faut  pren- 
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Ac^gatdc  à  toutes  les  circoîiftajîccs  qui 
faccompagnem  tant  iu^crieiircs  qu  cxce- 
detires.  l'appelle  circo^anccs  interica- 
tes  celles  qui  appartiennent  au  fait  mefmc, 
Ôc  extérieures  îellcs  qui  regardent  les  pcr- 
(bnnes  par  le  témoignage  delljucllcs  nous 
fonimcsportez  à  le  croire.  Cela  eftant  fait, 
a^ toutes  CCS  cîrconftanccs  font  telles  qu'il 
n'arrive jama  is  ou  fort  rarement  que  de  pa- 
reilles circonftanccs  foici^t  accompagnées 
de  fàaflèté,  noftrc  efprit  fe  porte  naturelle- 
ment à  croire  que  cela  eft  vray ,  Se  il  a  rai- 
fon  de  le  faire ,  fur-tout  dani^  la  conduite  de 
la  vie,  qui  ne  demande  pas  vneplus  grande 
certitude  que  cette  certitude  morale,  & 
qui  fe  doit  mcftne  contenter  en  plufieurs 
rencontres  de^a  plus  grande  probabilité. 
v^Q^e  11  au  contraire  ces  circonibnces  ne 
font  pas  telles  qu'elles  ne  fe  trouvent  fort 
fouvèntavcc  lafaullcté,  laraifon  veutou 
que  nous  demeurions  en  fiifpcns  ,  ou  que 
nous  tenions  pour  faux  ce  qu  on  nous  dit 
quand  nous  ne  voyons  aucune  apparence 
que  cela  foit  vray  ,  encore  que  nous  n'y 
yoyons  pas  vnc  entière  impoffibilité. 

Oâ  demande,  par  exemple,  fi  l'hif^oire 
du  baptême  de  G:)nftantïn  par  S.  Sylveftrc 
cft  vraye  ou  faulTc.  Baronius  la  croit  vrayc; 
k  Cardinal  du  Perron,  l'ÊveCjue  Spondc, 
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k  P.  Petau,  leP.Morin,  ôf  Icsplusha^i- 
lesgcnsdel'Eglifeiacroyentfauiïè.  Si  on 
s  arreftoit  à  la  Iculepoffibilité ,  on  n'auroit 
pas  droit  delarcjetter.Car  clk  n'e  contient 
rien  d'abfolumentimpoflîble,  de  ilnci'cft 
pas  mefme  abfolumcnt  parlant  qu'Eufcbe 
qui  témoigne  le  contraire,  ait  voulu  men- 
rir  pour  favorifer  les  Arricns,  &  que  les 
Pères  qui  l'ont  fuiui  aycnt  cfté  trompez 
l^ar  fon  témoignage.   Mais  /î  on  fc  Icrt  de 
la  règle  que  nous  venons  d'établir ,'  qui  cft 
de  confiderer  quelles  font  ks  circonftanccs 
flel'viîoude  fautre  baptême  de  Conftan- 
tin,  à  R  orne ,  ou  à  la  fin  de  là  vie ,  qui  ont 
plus(k  marques  de  |crité,  6n  trouvera  que 
c^  font  cellesdu  dernier.   Car  d'vnc  part  il 
n'y  a  pas  grand  fujet  de  s'appuyer  ilir  le 
témoignage   d'vn  auteur  auffi    fiibuleux 
qu'cft  fauteur  des  A  dires  dç  S.  Sylvcftrc, 
qui  cft  le  feul  ancien  qui  ait  parlé  du  baptê- 
me de  Conftamin  à  Rome;  &.dc  J'autreil 
li'y  a  a  il cuhe  apparence  qu'vn  homme  auffl 
habile  qli'Eulcbc  euft  osé  mentir  en  rap- 
Poharit  vne  chofe  auilî  célèbre  qu'cftoit  le 
baptême  du  premier  Empereur  qui  avoit 
rendu  fa  liberté  à  l'Eglifc  ,  ^  qui  dcvoit 
eftre  connue  de  toute  la  terre  lorfqu'il  i'é- 

cHvoit,  puifquc  ce  n'cftoit  que  4.  ou/,  ans 
^rcs  w  mort  de  cet  Empereur 
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Il  y  a  ncajm©ins  vnc  exception  à  cette 
règle,  dans  laquelle  on  fe  doit  contenter  de 
lapoflîbilité  &  delà  vrai-lemblance.  C'eft 
^quand  vn  fait  qui  tft  d'ailleurs  fuffifam- 
ment  attefté ,  eft  combattu  par  des  incon- 
veniens  &  des  contrarietez  apprêtes  avec 
d'autres  hiftoircs.     Car  alors  il  fuffit  que 
les  folutions  qu'on  apporte  à  ces  contrarie- 
tez foient  poifibles  Ôc  vrai  -  femblablcs  ; 
&  c'cftagir  contre  la  raifon  que  d'en  de- 
mander  des  preuves  pofîtives,  p^rçeque  le 
fàiténfoy  eftaht  fuffifaramcnt   prouvé, 
il  n'ell  pas  iufte  de  demander  qu'on  en  prou- 
ve de  la  mefmc  lôrte  toutes  les  circonftan- 
ces.    Autrement  on  pourroit  douter  dc^ 
mille  hiftoires  tres-affiirjées,  qu'on  ne  peut 
accorder  avec  d'autres  qui  ne  le  font  pas 
moins, que  p^réfs  conie^ures  qu'il  eft  im- 
poffible  dcprçnivcrpoutivement. 

Onncfçauroit,  pa^rexemple,accordcr  ce 

Îui  eft  rapporté  dans  les  livres  des  Roys  & 
ans  ceux  des  Paralipomenes  des  années 
de  règne  des  Roys  de  luda  ôc  d'Ifrael, 
qu'en  donnant  à  quelques- vns  de  ces  Roys 
deux  corn menccmens  de  règne,  l'vn  du  vi- 
vant de  leurs  percs  ,  de  l'autre  après  leur 
mort.  Que  fi  on  demande  quelle  preuve  on 
aqn'vn  tel  Roy  ait  régné  quelque  temps 
avec  fonpçrc,  il  faut  àvoiicr  quonn  eu  a 
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point  depofitive,  "mais  il  fuffit  que  ce  loit 
vnechofc poffible,  ôc  qui  eft  arrivée alï'cz 
louyent  en  d'autres  rencontres,  pour  avoir 
droit^de  la  fuppofer  comme  vne  circonftan- 
ce  necelTaire  pour  allier  des  hiftoires  d'ail- 
leurs très- certaines. 

C'eft  ponrquoy  il  n'y  a  rien  de  plus  ridi- 
cule que  les  efforts  qu  ont  faits  quelques 
ncrçtiques  de  ce  dernier  iîecle,  pour  prou- 
ver que  S.  Pierre  n'aiamais  tfté  à  Rome. 
Ils  ne  peuvent  nier  que  cette  vérité  ne  foit 
atteftée  par  tous  les  auteurs  ecclefiaftiques, 
ôc  mefmes  les  plus  anciens,  comme  Papias' 
S.Denis  de  C^orinthe,  Caïus,  S.Irenée', 
Tertullien,il4ns  qu'il  s  en  trmwtc-aucun  qui 
l'ait  niée.    Et  néanmoins  ils  s'imagineitt  la 
pouvoir  ruiner  par  des  oonjeaures ,  com- 
me ,  par  exemple,  que  S.Paul  ne  fait  pas 
mention  de  S.  Pierre  dans  Ces  Epîtres  écri- 
tes de  Rome  ,•  •&  quand  on  leur  répond 
que  S.  Pierre  pou  voit  eftre  alors  hors  de 
Rome,  parcequ'onnç  prétend  pas  qu'il  y 
airefté  tellement  attaché  qu'il  n'en  foit 
iouvent  forti  pour  aller  prefcher  l'Evangile 
en  d'autres  lieux ,  ils  répliquent  que  cela  fc 
dit  fans  preuve,  ce  qui  eftimpcrtinent,par- 
ccque  le  fait  qu'ils  conceftentcft'ant  vnc  des 
vcritez  les  plus  alfurées  de  Thiftoire  eccle- 
iuftique,  c'cft  à  eux  qui  le  combattent  de 
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faire  voir  qu'il  contient  à(ts  contrarietcz 
avec  J'Efcriture,  &  \\  fiiftic  à  ceux  qui  le 
fôû tiennent  de  refondre  ces  prétendues 
contrarietcz ,  comme  on  fait  celles  de  VEÇ- 
criture^mefine,  à  quoy  nous  avons  montré 
que  la  poffibilité  fuftiC)it., 

Chapitre  XIII. 

^Application  de  la  règle  précédente  à  la 
créance  des  Miracles  * 

1A  règle  qui  vient  d'eftrç  expliquée  efl: 
^  fins  doute  tres-import,%>uc  pour  bien 
conduire  faTai (on  dans  la  créance  des  faits 
•particuliers  \  6c  faute  de  Toblerver  on  eft 
en  danger  dr  tomber  en  des  extrcmitez 
dangcrcufcs  de  crédulité  Ôc  d'incrédulité. 

Car  H  y  en  a,  par  exemple ,  qui  feroielit 
confcience  de  douter  d'aucun  miracle, par- 
ce qu'ils  fe  font  mis  dans  feiprjt  qu'ils  fe- 
roient  obligez  de  douter  de  tous  s'ils  dou- 
tôicnt  d'aucun ,  6c  qu'ils  fe  perfuadent  que 
cl* leur  cflaflcz  de  fçavoir  que  tout cft  pof- 
flble  à  Dieu,  pour  croiretout  ce  qu'on  leur 
'dit-dcs  effets  de  fa  toutc-piiiirance. 

D'autres  au  contraire  s'imaginent  ridi- 
culement qu'il  y  a  de  la  force  d'efprit  de 
douter  de  tous  les  miri^  clés,  fans<:n  avoir 


^ 
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^  d'autre  raifonilnonqu  on  en  a  fou  vent  ra- 
conté qui  ne  fe  font  pas  trouvez  véritables, 
6c  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  (iijct  de  croire  les 
vns  que  les  autres. 

La  dilpoiîtion  des  premiers  eft  bien  meil- 
leure que  celle  des  derniers  y  mais  il  efl: 
vray  néanmoins  que  les  vns  6c  les  autres 
raifonnenc  également  mal. 

Ils  fe  jettent  de  part  ôc  d'autre  fur  les 
lieux  communs.  Les  premiers  en  font  fur 
la  puidance  6c  fur  la  bonté  de  Dieu,  fur  les 
miracles  certains  qu'ils  apportent  pour 
preuve  de  ceux  dont  on  doute  ,  6c  fur  l'a- 
veuglement des  libtrtins  qui  ne  veulent 
croire  que  ce  qui  cft  proportionné  à  leur 
raifon.  Tout  cela  eft  fort  bon  en  foy  ,  mais 
tres-fbiblc  pour  nous  perfuader  d'vn  mira- 
cle en  particulier  j  puifquc  Dieu  ne  fait  pas 
tout  ce  qu'il  peut  faire  ;  que  ce  n.'cft  pas  vn 
argument  qu'vn  miracle  foit  arrivé  de  ce 
qu'il  en  eft  arrivé  de  fcmblabits  en  d'au- 
tres occafions  ;  ôc  qu'on  peut  cftre  ^rt  bien 
difposé  à  croire  ce  qui  vil  au  delfus  de  la 
rai(bn,  fins  cflre  obligé  de  croire  tcut  ce 
qu'il  plaifl  aux  bommes.de  nous  raconter 
comme  cftant  au  deifus  de  la  raifon. 

Les  derniers  Vont  des  lieux  communs 
d'vne autre  forte.  Lm  vérité,  (dit  l'vn  d'eux) 
&  le  menfèMge  ont  leurs  v'tftt^s  confonnety  le 
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pm,  Ugoufl,  cfr  l^s  àUûres  pareilles  \  nom  les  re- 
gardons de  mefmsœii  Vayveu  U  natffance  de 
flujïeurs  miracles  de  mon  temps,  EncÔr^^Hils 
s  étouffent  en  naiffant ,  notu  ne  laijfons  ff^  de 
/^   prévoir  le  train  ijuils  eHpnt  pris  s'ils  eurent 
vécu  leur  âge.  Car  il  nefl  que  de  trouver  le  bûHt 
'   dn  filyon^h  dévide  tant  efHon  vet4ti(jr  il  y  a  pltu 
loin  de  rien  a  la  plué  petite  chofé  du  monde , 
^H'il  ny  a  de  celle  -  là  fhffh'à  (a  plus  grmde. , 
Or  les  premiers  qui  font  ahhrehvez.  de  ce  com- 
mencement detrangeté  ,  venans  à  femer  leur 
hiflûire  ,  fentem  par  les  oppofitiom  cju'on  lekr 
fait  ouToge  la  diffîmié  de  laperfHafion^(è'vont 
calfeutrant  cet  endroit  de  cjHeltjue  pièce  fanffe. 
Veneur  particulière  fait  premièrement  r erreur 
puhliciue  y&àfon  tour  après  l'erreur  puhlii^ue 
fait  l  erreur  particulière .  Ainfi  va  tout  ce  ba^  • 
-ment  s'ttçffant  é'  fe  formant  de  main  en  main  : 
de  manière  éfue  le  plus  éloigné  témoin  en  efi 
mieux  infiruit  cjue  le  plus  voifin ,  ^  le. dernier 
'^     informé  mieux  perfuadé  cjue  le  premier. 

Ce  çlifcours  cft  ingénieux ,  &  peut  cftre 
vcilc  pour  ne fc  pas  Jaiffer  emporter  à  tou- 
tes f(;^rtcs  de  bruits.  Mais  il  y  adroit  de 
fcrtrtVagance  d'en  conclure  gcncralemét 
qu'on  doit  tenir  pour  fufjxâ:  tout  ce  qui  fè 
dit  des  miracles.  Car  il  cft  certain  que  cela . 
ne  rcgirdc  au  plus  que  ce  qu'on  ne  fçait 
que  par  des  bruits  coinmuiTs ,  fans  rcmou- 
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ter  iufqu'à  loriginc  j  ^  il  faut  a  voiler  qu'ii 
n'y  a  pas  grand  fujot  de  s'allurcr  de  ce 
qii^on  iiç.-fç^uroit  que  de  cccte  forte. 

Mais  qui  ne  voit  qu'on  peut  faire  auflî  vn 
lieu  commun  opposé  à  celui-là,  qui  fera 
pour  le  moins  auiiî  bien  fondé?    Car  com- 
me il  y  a  quelques  miracles  qui  fecrouve- 
roicnt  peu  affurez  lî  on  remontoir  iufqu'à 
lafource,  il  y  en  a  auflî  qui  s'étoufcnt  dans 
Ja  mémoire  des -hommes ,  ou  qui  trouvent 
peu  de  créance  dans  leur  efpric,  parce  qu'ils 
àe  véHlènt  pas  pr endrela  peine  de  s'en  ii>- 
formjçr.   Nolb  e  efprit  n'cft  pas  fujetà  vue 
feule  cfpece  de  maladie  ,  ilcii  a  de  ditfc- 
fentcs,  ôc  de  toutes  cpntraircs.   Il  y  a  vne 
fottc'fimplicicé  ,  qui  croit  les  chofcs  ks 
moins  croyables.  Ma js  i\  y  a  aulîî  vne  ibtte 
prefompiion,  qui  condamne  pour  faux  tout 
ce  qui  paife  les  bornes  étroites  de  fon  ef- 
prit.  On  a  fouvent  de  la  curiofité  pour  éQS 
bagatelles,    &   de  l'incuriofité  pour  àQs 
chofes.im^orcantes.   De  faulfcs  hiftoires  fe 
répandent  par  tout,  &  de  crcs- véritables 
•n'ont  point  de  cours. 

Combien  y  a-t'il  peu  dp  pcrfonncs  qui 
fçachent  le  miracle  arrivé  de  nôtre  temps 
à  Farmouticr  en  la  pcrfonnc  à'wnc  Re- 
.ligicufc  tellement  aveugle  qu'il  luy  re- 
çoit à  ^t:mQ  la  forme  des  yeux  ,  qui  recou- 
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Yra  la  \neue  cii  vn  moment  par  Tattouchc- 
meut  d^s  reliquirs  de  fàintè  Fare  ? 

S.  AaajLiftin  dit  qu'il  y  avoit  de  fdn  temps 
beaucoup  de  miraclçs  tres-cer|[ains  ,  qui 
çftoientcomiusdcpeu  depcrfonries,  &qui 
quoyquctres-remarquabiej  ôc  tres-éton- 
n'ans,  ne  pafloient  pas  d'vri  bout  de  la  viJlc 
à  Fautrç,  G'cft  ce  qui  le  porta  à  feire  écrire 
Ce  reciter  devant  h  peuple  ceux  qui  fe  trou- 
veroicnt  affurez  ^  ôc  il  remarque  dans  le 
.21.  livre  de  la  Cité  deDieu,qu*ils'encftoic  - 
fait  dans  la  feule  ville  d'Hippone  prés  de 
(oixante  &  dix  depuis  deux  ans  qu*on  y 
avpitbâtivne  Ch^îppelle  en  Thonncur  de 
S.Efticnne,  fc^ns  beaucoup  d'autres  qu'on 
n'avôit^pAS  écrits  ,  qu'il  témoigne  néan- 
moins avoir  Iceu  trcs-certainement. 

Oii  voit  donc  allez  qu'il-  n'y  a  rien  de 
moins  raifbnnablc  que  de  fe  conduire  par 
des  lieux  communs  en  ces  rencontres /lôit 
pour  embraflcr  tous  les  miracles ,  foie  pour 
les  rcjettcr  tousrmais  qu'il  les  faut.cxanii- 
ncr  par  leurs  circonlianccs  particulières, 
ôc  p^r  la  fidélité  ôc  la  lumière  des  ténloins 
qui  les  rapportent. 

Xa  picte  n'oblige  pns  vniiomme  de  bon  , 
ftnsde  c^'oire  tous  les  miracles  rapportez 
dans  la  Legc.ide  dorée,  ou  dan sjvl^tnph ra- 
fle i  parctqueces^auteurs  fonlfremplis  de 
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UBt  de  fables ,  qu'il  n'y  a  pas  fujet  de  s'af- 
furer  de  rien  lur  leur  témoignage  feul , 
comme  leCardinal  Bdlarminn'â  pas  fait 
difficulté  de  ravoiicr  du. dernier. 

Mais  je  foûticns  que  tout  homme  de  bon 
kn$,  quand  iln'auroitpointde  pieté,  doit 
rcconnoîtrc  pour  véritables  les  miracles 
qucS. Auguflin  racôte  dans  fes  Confeffions 
ou  dans  la  Cité  de  Dieu  eftre  arrivez  do- 
vant  fc$  yeux ,  ou  dont  iï  témoigne  avoir, 
cfté  trcs-particuliercment  informé  par  les 
pcrfonnes  mefraes  à  qui  -les  çhofes  eftoienc 
arrivées  ;  comme  dVn  homme  aveucrle 
guéri  à  Milan  en  prefcnce  de  tout  le  peuple 
par  l'attouchement  des  reliquçs  de  S.  Ger- 
vais  ôc  de  S.  Protais,  qu'il  rapporte  dans 
ûs  ConFeflîons,  ôc  :dont  il  dit  dans  le  ii .  li- 
vre de  la  Cité  de  Dieu ,  chap.  8 .  Miracn^ 
iHntijHod  MedioUwi'fa^rHm  efl-  cum  illie  effè'^ 
tnm.ijuafîéio  illuminatùt  e^  ciciUiAd  multorHm 
notitUm  potuit  perveuire  ;  cfuia  &  grandis  eff 
civittu  ,  é'  ihierat  t$4NC  Irnperator,^^  imrntnfo 
f9fHlo  tef^t  rts  gefla  cft  comurrcnte  ad  Corpora 
Martymm  Grrvaftj  dr  Protaftj. 

D'vnc  femme  guérie  de  la  mçfme  forte 
en.  Afrique  par  des  fleurs  qui  avoicnt  tou- 
ché aux  reliques  de  S.Efticnne,  comme  il 
letémoigncaumcfmelicu. 

D'ync  Dame  de  quaUcé  giierie  d'vn  can- 
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ccriiigc  incura ble.par  le  iîgrie  de  h  Croix 
qu'elle  y  fit  foire  par  vne  nouvelle  bapti- 
zéc,  fclon  la  révélation''  qu'elle  en  avoic 
eue.  ^   ,  I 

DVn  enfant  mort  (ans.ba^tcme ,  dont  fa 
merc  obtint  la  rcfarreiStion  par  les  prières 
qu'elle  en  fit  à  S.  Efticnne ,  en  luy.dllànt 
avec  vnç  grande  fpy  :  Sdint  Ai anyr  rendez,- 
moy  mon  fils  f^pw  ffavez^  cfue  je  ne  demande 
fa  vie  efii'afirt  cji^il  ne  foit  f<u  etemelUment  fi  - 
paré  de  pien  Ce  que  ce  faint  rapporte  com- 
ité vnc  chofe  dont  il  cftoit  très-  alFuré  d:tns 
vn  fermon  qu'il  fit  à  (on  peuplefur  lèfujct 
d  vn  autre  miracle  tres-in(îgue  qui^venoit 
d'arriver  en  ce  momentlà  mefmc  dans  VE- 
glifc  où  il  prefciioit,  lequel  il  décrit  fort  aii 
JongHans  cet  endroit  de  la  Cité  de  Dieu. 

Il  dit  que  fept  frères  3c  trois  fœursd' vne 
honncftc  fomille  de  Cciarée  en  Cappado- 
ce,  ayant  cfté  mauditS  par  leur  merc  pour 
vne  injure  qu'ils  luy  avoicnt  faite.  Dieu' 
•lesaypit  punis  de  cette  peine  qu'ils  eftoient 
continueilcment  a^itCz,  de  dans  le  fommeil 
mcime,  par  vn  horrible*  tremblement  de 
tout  le  corps  :  ce  qui  eftoit  fi  diftormc ,  que 
ne  pouvant  plus ïoufrir  la  veiie  dqfcperioii-  ' 
nés  de  leur  connoillance,  ils  avoient  tous 
quitté  leur  paysjx)ur  s'en  aller  de  divers 
coftçzj(3c  qu'ainfi  l\n  de  ces  frères  appelle 
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Paul,  &  vnç  de  ces fœurs  appcjiécP a Ila- 
dic,  eftoient  venus  à  Hippone,  Ôc  s'eflant 
fait  remarquer  par  toutcla  ville,  on  a  voit 
appris  d'eux  la  cauft  de  leur  malheur  :  Que 
le  propre  ioj^r  de  Pafque  le  frère  priant 
Dieu  devant  içs  barreaux  de  |a  Ghappcllc 
de  S.EÛienne ,  tomba  tout  d'vn  coup  dans 
vn  aUbupiflcmcnc ,  pendant  lequel  on  s'ap- 
perçcut  qu'il  ne  trébloït plus,  dont  s'eftant 
réveillé  parfaitement  fàin,il  fe  fit  dans  VÉ^  . 
glife  vn  grand  bruit  du  peuple  qui  Joiioit 
Dieu  de  ce  miracle,  &quicouroit  à  laine 
Auguftin  ,   lequel  fe  preparoit  k  dire  la 
M  elfe  ,  pour  l'avertir  de  ce  qui  s'^eftoic  • 
pafté. 

^prés  >  dit- il  ,  tfae  ces  cris  de  réjokyffance 
furent paJfeK,  >  &  tjHelEfcnmrè Sainte  enfieffé 
leïtâ ,  je  leur  dis  peu  de  chofe  fisrU^fcffe  c^fkr 
ce  grand  fnj  et  de  ioye  ;  parceejue  taimày  mieux 
leur  laijfer  non  pas  enteridre  mais  eonfidererl'e» 
lo^uence  de  Dieu  dans  cet  ouvrage  divin.  le  wif  • 
nay  en  fuite  difner  chez,  moy  U  frère  ejui  avait 
efié  guéri,  le  luy  fis  conter  toute  fonhifïoire: 
je  l  ohligâay  de  décrire ,  dr  le  lendemain  je  pro- 
mis au  petfple  cfue  je  la  luy  ferois  reciter  le  iour  1 
d'après,  jiinjîle  s/^nr  après  P  a fcfuç  ayant  fait 
mettre  le  frère  ç^  la  fœur  fur  les  devrez  du  lu- 
hé  y  afin  cjue  tout  le  peuple  pufl  voir  dans  la 
fixur  qui  avoit  encére  céthorritle  tremUetiunt^ 
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de  ^i4€l  mal  le  frère  avêit  \fié  délivré  par  U 
hertté  de  Dieu  ,  je  fis  lire  le  rkitde  lenr  hifioire 
dev^mle  jrenple,  &  pnUUs  Ikt^ayallerj  é'ie 
c^mmep^fXfre^^  ce  [^et^on  en  a  Je 
lcr|D0n  )  &  voii^^tièh^Ht  d'vrj^oHp  lorf^ne  ie 
farloù  encore ,  vn  g^and^^cry  de  W  s* élevé  du 
cofté  de  U  Chapelle,  ^  on  m'ameHlafœHr,  ^ni 
eflattt  fortie  de  devant  mey  y  efhoit  allée  ,  é 
y  avait  eflé  parfaiternent  gnerie  en  la  mefme 
manière  ifut  fon  frère.  Ce  if  ni  caufé^  vne  telle 
i^ye  parmi  le  peuple  ,  ^ua  peine  pèuvoit-on 
endurer  le  irait  fH  ils  f ai/oient,  - 

Tay  voulu  rapporter  toutes,  les  particu- 
larîtez  de  ce  miracle,  pottr  convaincre  les 
plus  incrcdulcs  qu'il  y  auroir  de  la  folie  à  le 
revoquer;en  doutc,auffi  bien  qtic  tant  d'au- 
très  Quci'e  Saint. raconte  au  méme^ndroit. 
Car  fupposc  que  les  chofes  foicnt  arrivées 
comme  il  les  rapporte,  il  n*y  a  point  de  per- 
fonneraifonnable  qui  n'y  doive  reconnoî- 
trc  le  doigt  dt  Dieu.  Et  ainfi  tout  ce  qui 
rcfteroit à  rincrcdulité-fcroit dedouter du 
témoignage  mefme  de  S.  Auguflin ,  ôc  de 
Mmaginer  qu'il  a  altéré  la  vérité  pour  au- 
tof  ifcr  la  religion  chrcftienne  dans  Tefprit 
des  Pay ens.  Or  c'eftcequine  fcpeut  dire 
avec  lamoindre  coulcyr. 

Premièrement  pafcc  qu'il  n'cft  point 
vraifemblablc  qu'yh  homme  iudicieu^  euft 
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voulu  mentir  en  des  chofes^fi  publiqueSjOiV 
il  auroit  pu  eftrc  convaincu  de  racnfongc 
par  vne  infinité  de  témoins  ,  ce  qui  n^au- 
roit  pu  tourner  qu'à  la  honte  de  la  religion 
chrcftienne.  Sccondement,parce  qu'il  n'y 
eut  iamais  perfonnc  plus  ennemi  du  men- 
longe  que  ce  Saint ,  iùr-toat  en  mat^iere  de 
rehgion,  ayant  établi  par  des  î ivres  entiers, 
non  feulement  qu'il  n'eft  iamais  permis  de 
mentir, mais  que  c'eft  vn  crime  horrible 
de  le  faire  fous  prétexte  d'attirer  plus  fâci* 
lement  les  hommes  à  la  fov.  ^ 

Vn  homme  donc  aulFi  fortement  periua- 
de  de  cette  ipaxime  que  l'a  efté  S.Augu- 
ftin  ,  ne  pei^t  eftrc  raifonnablement  fou- 

Îîijonné  fl'avoir  akcré  la  moindre  chofe  dâs 
erecit  des  miracles  qu'il  rapporte  comme 
les  ayant  veus  de  fcs  propres  yeux ,  ou  com- 
bine en  ayant  d'ailleurs  vne  connoilîance 
très-certaine.  Et  c'eft  ce  qui  doit  caufcT  vn 
extrême  étonhement,  de  voir  que  les  héré- 
tiques de  ce  temps,  qui  regardent  S.Au- 
guftin  comme  vn  homme  très- éclairé  Ôc 
tres-fincerc ,  n*ayent  pas^ônfidcré  que  la 
manière  dont  ils  parlent  de  rinvoçation 
des  Saints  ,  &  de  la  vénération  des  Reji- 
ques  ,  comme  d'vn  cuire  fupcrftiticux  ôc 
qui  tient  de  Tidolatric  ,  va  à  la  ruine  de 
toute  la  religion  :  puifquc  c'eft  luy  ofter 


^ 


mm 


> 


T 


.  f 


■> 


«  .....  \.  ^  -•    .   .      _ 

ryn  de  fes  fondcmens  les  plus  certains ,  que 
d 'ofter  aux  vrais  miracles  1* autorité  qu'ils 
doivent  avoir  pour  la  confirmation  de  la 
vérité  j  &  que  c'eft  la  leurofter,  que  de 
'  vouloir  ,  comme  ils  foiît ,  pcrfuader  aux 
hommes  qu'vn  culds  ett  fuperftiticux  ^ 
idolâtre ,  loricju'its  ne  peuvent  nier  que  les 
plus  grands  amis  de  Dieu  ,  tel  ou  a  efté 
S.Auguftinpar  leur  propre confcuion,  ne 
nous  aycnt  aflùré  que  Dieu  a  guéri  des 
maux  incurables,  illuminédes  aveugles,  de 
reflbfcité  des  mort$ ,  pour  reçompcrtfer  ia 
devoîion  de  ceux  qui  in  voquoieht  les  Saints 
Ôc  reveroient  leurs  i:e|iques.  En  vérité  cet- 
te feule  çonfideration  dcvroit  faire  reçon- 
noître  à  tout  homme  de  bon  fens  la  faufleté 
dç  la  religion  prétendue* reform ée. 

le  me  mis  vn  peu  étendu  fur  cet  exemple 
célèbre  du  iugémcnt  qu'on  doit  faire  de  la 
vérité  des  faits,  pour  fcrvjr  dérègle  dans 
les  rencontres  femblables,  parce  qu'on  s'y 
égare  de  la  meffhe  forte.  Chacun  c^oit  que 
cVft  allez  pour  les  décider  de  faire  vn  lieu 
commun  j„quin*cft:  fouvent  composé  que  de 
maximes ,  lefquclles  non  feulement  ne  font 
pas  vniverfcllement  vrayes  ,  mais  qui  ne 
font  pas  mcfmes  probables,  lorfqu'elics 

fbnt  jointes  avec  les  circonftances  particu- 
icrcs  des  faits  que  l'on  examine.   Il  faoït 
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l^ndre  IclÉcirconi&nces,  dwion  les  fepa- 
rcr  ibarce  qu'il  arrive  fcuycnt  qu'vn  fait 
qi^eAjçupÇQbafWe  fclqn  vne  feule  circon- 
?i<?fi«.^Vli  fft  ordinairement  vne  marque 
l^^^l^èç^  >  doit  çftrc  cftinaé  certain  fèlon 
[jMJyj^^  f ircoïîftances  ;  &  qu'au  corttriirc 
>  tP;  lïl^t <|ai  nous  jparoiftroit  vray  félon  Vne 
açÇÇfMiif  fai^conâance  Œii  cftt  d'ordinaire 


ço^^,on^xfpqtiçni^  le  éh^pibrc  fiii- 

V^nt.:".   .:^■^  ■■'.*'      •.      .'       ,'■      /;     '->-•    '  ^V' '  ^  -   '    -         : 


j<'f;-> 


'        U  créance  de^ evenemeifs»    -  ,, 

11,;)^  a^  encôjrcvhc  aûtfe'rtimrq^    très- 
jfi^ortantç  l  fei^e  fïii  'b:  crean^ce^  des 
evcnemcns.  C'cft  qa*ehtf b  lè^i  circônftàn- 
ees  qu  on  doit  cpnudercr.pout'ingef  fron 
les  doit  croire ,  ou  flonrtc  les  doit  pas^ croi- 
re ^ily  en  a  qu  on  ç^cùîiii;p^e^^ 
ftajîcescommujiic^V  parce  qu'elles  ft  rcn- 
contrcnDçn  bcî^^coiip  défaits ,  qui  font  tel- 
les qu'elles  ic  trouvent  incomparablement 
plus  fouvent  jointes  à  la  vérité  qu  i'  la  fauf- 
fctc^  ^  alors  U  ejlfes  iic  font  point  contre^ 

'V  "      v^"  •  V 
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fcftJancécs  par  d'autjfcscircoiJhiicci  parti- 
<ulicr€s  qui  aflbibliiTcm  ou  qui  ruinent 
'^ri%  noftrc  cfprît  les  mocifs  de  cfccUbilicé 
^  i^iltiroit  de  ces  circoftftancc*  ccaiBitini?^ 

.K^"'''''^^"^^  au  moins  tres-proè»- 
.u7a?îîî?.f''^"f  "^***  ^***^  quàiHlaou^  a- 
'ïâv^^'^'^"  iugcr.    Car  comme 

fcrfs  ariffl  qtid  lioùs  ne  potivbnspas  a^oS 

vne  entière  certitude  morale ,  le  mieux  que 

«mf  jiutffipt^,  ^Om  jf^xm^i  flion,  femmes 

^"S^«^=^K<^Wt^.t  ^ft  AVmbralTer  le 
pJmprobabfc,puiTq^^^  ccfcroit  vnrcnTcr'. 

'^i      '^'*^^'^*^^*'*^^^  le  motnt 

probablec^MAS-iî^iki^' iV^>  V.  .,'..•>  . 

^^^  ««/^^'<î  f^^,  cîrconftancfc, 
«mmtuiesqut^  porttfik  crol- 

W  vjie  chofc,  fc  crouvcAt  jointes  \  d'autres 
dxxttfanccsprtlculiercsqui  ruinent  dans 
ïidh-e  eftrir ,  coiùme  nous  venons  de  dire 
lc(tmot»idetredlbiIité  qu'iJ  tiroit  de  ccî 
circonftanccs  communes  \  od  qui  mcfmc 
foièht  telJcs  qu'il  foie  fort  rare  que  de  fem- 
blaUesdrconftances  ne  foicnt  pas  accom- 
pagnées de  feuircté,nous  n'avons  plus  alors 
la  mcfîne  raifon  de  crdre  cet  événement  i 
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mais  ou  rtoftre  cfpric  demeure  cnfuTpens  C\ 
les  circonftances  particulières  ne  font  qu'a- 
foiblir  le  poids  des  circonftances  commu- 
nes, oui!  fe  porte  à  croire  que  le  fait  eft 
fauxfi  ellesfont  telles  qu'elles  foicnt  ordi- 
nairement des  marques  de  faufTcré.  Voicy 
i^n  exemple  qui  peut  éclaircjr  cette  remar- 

C'eft  tnecîrcpnftàrice  commune  à  beau- 
«nip  d'adrcs.d'eftre  fignez  par  deux.  No^ 
taires ,  c^cft  à  dire ,  par  deux  pcrfonncs  pu- 
bliques cfRi  ont  d'ordinaire  grand  intercft 
dcncpoint  commettre  de  feuifcté,  parce 
qu'il  y  va  non  feulement  de  leur  conscien- 
ce &  de  leuc4K)nneur,  mais  auffi  de  leur 
bien  &  de  leur  vie.  Cette  feule  confidera- 
tion  fulEt,  fi  nous  ne  fçavons  point  d'autres 
particularitez  d'vn  contraâ  ,  pour  croire 
qu'il  n  cfl:  point  antidaté ,  non  qu'il  n'y  en 
puilTe  avoir  d'antidatez ,  mais  parce  qu'il 
cft  certain  que  de  mille  contrats  il  y  en  a 
5?  9  9.  qiij  ne  le  font  point  ;  de  forte  qu'il 
e(l  incomparablement  plus  probable  que 
ce  contratbque  je  voy  eft  l'vn  de  p  p  9  .  que 
non  pas  qu'il  (oit  cet  vniquc  qui  entre  m  illc 
fe  peut  trouver  antidate.  Que  fi  laprobi-, 
té  des  Notaires  qui  l'ont  figné  m'cft  parfai-, 
tement  connue,  je  ticndray  alors  pour  très- 
certain  qu'ils  n'y  auront  point  commis  de 
fauirctc.  V  \\ 
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Mais  fi  à  cette  circonftance  commune 
d'enre  ligne  par  deux  Notaires ,  qui  m'efl: 
vue  raifon  fufHfinte,  quand  dje  n'eft:  point 
combattue  par  d'autres,  d'ajouter  Foy^  la 
datte  dVn  eontraâ:,  on  y  joint  d'augres  cir- 
eonftances  particulières  ,  comme  que  ces 
Notaires  foient  diffamez  pour  eftre  fané 
honneur  ôc  fans  confdence,  Ôrqu'ilsayeup 
pu  avoir  vn  grand  intcrcft  à  cette  falfîfîcà- 
tion,  cela  ne  me  fera- pas  encore  coriçlurc 
que  cccontradbeft  antidaté,  mais  diminue- 
ra le  poids  qu'aiiroit  eu  (ans  ccla^dns  mon 
cfprit  Ja  lîgnature  de  deux  Notaires  pour 
me  faire  croire  qu'il  ne  le  feroit  pas.  Que  i\ 
de  plus  je  puis  découvrir  d'autres  preuves 
pontives  de  cette  antidate,  ou  par  témoins, 
oupar  desargumcns  très -forts,  comme  fe- 
roit Timpuinancc  où  vn  homme  auroit  efté 
de  prcrtor  vingt  mil  efcuscn  vn  temps  où 
fon  montreroit  qu'il  n'auroit  pas  eu  cent 
^fcus  vaillant ,  je  me  dctermineray  alors  à 
croire  qu'il  y  a  de  la  faulfeté  dans- ce  con- 
trat ;  ôc  ce  fçroit  ync  pretenubn  tres-dé- 
raiibnnable  de  vouloir  m'obligcr  ou  à  ne 
pas  croire  ce  contradltintidatc,  ou  à  rccon- 
noîtrc  que  i'avoistortdefuppofcrque  les 
autres  ne  l'cl^orent  pas,  puifqu'ils  le  pou- 
voient  eftre  comme  celui-là. 
On  peut  appliquer  tout  cecy  à  dc$  matic- 
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rcsqui  caufcnt  fouvcntdcs  difpUtes  parmi" 
l'csdodles.  On  demande  fivn  livre  cft  vc- 
dtablcmcnt  d'vn  auteur  donc  il  a  toujours 
porté  le  nom  :  ou  fi  les  Adles  dVn  Concile 
fout  vrais,  ou  fuppofcz.  / 

Il  eft  certain  que  le  prcjiigé  eft  pour  j^au-. 
teur  qui  eft  depuis  long-temps  en  polll'fTion 
d'vn  ouvrage,  6c  pour  la  vérité  d\/h  Con- 
cile dont  nous  liions  encore  les  AcStes;  ôc 
qu'il  fiut  dcj  raiïons  conlîdcraples  pour 
nous  faire  croire  le  contraiiTc  nojiobftant  ce 


préjuge.  . 

C'eft  pourquoy  vn  fort  ha^le  homme  de 
ce  temps  ayant  voulu  monc^ef  que  l\  lettre 
de  S.Cyprien  au  Pape  EilicnntTnr  le  fa j ce 
de  Martien  Evcfquc  d'Arles  n',cft  pas  de  ce 
fàint  Martyr,il  n'en  a  pu  perfuader  les  fça- 
vans,  Ces  conjectures  ne  leur  ayant  pasparu 
alFez  fortes  pour  oftcr  à  S.Cyprjcn  vnc  piç- 
cc  qui  a  toujours  porté  fon  nom  ,  &  qui  a 
vue  parfaite  rellêmblancc  de  ftyle  avec  fcs 


autres  ouvrages. 


Ç'eftçnvain  aufli  que  Blondel  &:  San- 
maife  ne  pouvant  répondre-  à  l'argument 
qu'on  tire  des  lettres  de  vS. Ignace  pour  la 
fupcriorité  dcrEvcfquc  audclfusdes  Prê- 
tres dés  le  commencement  de  i'Eglifc  ,  ont 
voulu  prétendre-  qtie  toutes  ces  lettres' 
tftoicuc  fupposécs,  Iclon  mcfme  qu'elle^ 
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«nt  cfté  imprimécspar  Ifaaç  Voflîur^  VC 
ferlusfurrangienmanufcrjit  Grcc4cla  Bi- 
bliothèque de  Fiorencc.  Etiisontêfté  rc- 
fiitexpar  ceux  mefmes  de  leur  partie  parce 
qû'avoiiant  commeils  font  que  nous  avons, 
les  mefmes  lettres  qui  ont  efté  citées  par 
tttfebe,  par  S.Ierôta^,  par  Theodoret,  & 
«icfmcpar  Origene,  il^^jr  a  auqïneappa- 
«ence  cmc  les  lettres  de  S.Ignace  ayant  efté 
recueillies  parS^Poly  carpe ,  ces  véritables 
kttrçs  foient  dîlparacs,  &  qu  on  en  ait  fup^ 
posé  d'autres  entre  je  temps  de  S.  Polycar- 
pe ,  &  d'Origenc  pu  d'i^ufebe  j,  outre  que 
ces  Lettres  de  iàint  Ignace  que  nous  avons 
inaimenant  ,  ont  rn  certain  caraderc  de 
iaiûteté  «c  de  fimplicité  fi  jJropf e  à  ces 
temps  apoftoliqucs,  qu'elles  fc  défendent 
^utès  feules  coi(Hrece$  vwneii  accuûtiona 
de  luppofition  &  d.e  ftuCeté.     ^  . 

Enfin  toutes  les  difficulté»  que  M.le  Car- 
4in^ldn  Perron  a  proposées  Contre  la  let- 
tre  du  Concile  d'Afrique  aii  Pape^SiCclc- 
Ihn  touchant  les  appeHations  a«  S.  Sie^rc, 
fi  ont  point  (jmpefché  qu  on  u  ait  cru  de- 
puis comme  auparavant  qu'elle  a  efté  vcri- 
tablement  écrite  par  ce  Concile.    • 

Mais  il  y  a  ncanHxoins  d'autres  rencon- 
'  t^cs  où  lc«  raifofis  particulières  l'empôr- 
tnnfijr  cette ràifwig<:neraJc  d'vnc  Ummic 
follcmoa*  ^ 
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Ainfi  quoyque  k  lettre  de  S.Clementà 
S.Iacqucs  Evefque  de  Icrufalcni  ait  efté 
traduite  par  Ruffih  il  y  â  prés  de  treize 
cent  ansj  ôc  qu'elle  fbit  alléguée  commw 
eftant  idc  S.  Clément  par  vn  Concile  de 
*  Erânce  il  y  a  plus  de  douze  Cent  ans  ,  il  cft 
toutefois  difticile  de  ne  pas  ayoiier  qu'elle 
eft  fupposée,  puifque  S.  làcqucs  Evefque  de 
leruialem  ayant  efté  martyrisé  avant  iainc 
Pierre,  ileftimpoffibleque  S.  Clément  luy 
ait  écrit  depuis  la  mort  de  S.  Pierre ,  com- 
me le  fuppolc  cette  lettre. 

De  melme  quoyque  let  Commentaires 
de  S.  Pauf  attribuez  à  S.Ambroifè  aycnt 
cfté  citez  fous  fon  nom  par  vn  très-grand 
nombre  d'auteurs  ,  &  l'œuvre  imparfait 
(ur  S.  Matthieu  fous  celuy  de  S. Chryfofto- 
me,  tout  le  monde  néanmoins  convient  au-' 
jourd'huy  qu'ils  ne  font  pas  de  ces  Saints, 
mais  d'autres  auteurs  anciens  engagez  dans 
beaucoup  d'erreurs. 

Enfin  les  Aâes  que  nous  voyons  des  Con- 
ciles de  Sinuelfe  fousMarccllin  ,  de  deux 
ou  trois  de  Rome  fous  S.Sylveftre^  &  d'yn 
autre  de  Rome  fous  Sixte  III.  fcroient  fuf- 
fifàns  pour  nous  perfuader  de  la  vérité  de 
ces  Conciles ,  s'ils  ne  contenoient  rien  que 
de  raifbnnable  ,  6c  qui  cuft  du  rapport 
au  temps  qu'on  attribue  à  ces  Conciles  : 
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mais  ils  en  contiennent  tant  de  déraiibnna- 
bles,  &  qui  ne  conviennent  point  à  ces 
temps -là  ,  qvi*il  y  a  grande  apparence 
qu'ils  font  faux  &  iuppofcz.    \<-^> 

^'oila  quelques  remar'ques  qui  peuvent 
lerviren  ces  fortes  de  iugemens.    Mais  il 
ne  faut  pas  s'imaginer  qu'elles  foient  de  fi 
grand  vfage,  qu'elles  cmpcfchent  toujours 
qu  on  ne  ^*y  frompe.  Tout  ce  qu'elles  peu- 
vent au  plus  efl:  de  faire  éviter  les  fautes  ks 
plusgroiïïcres,  &  d'accoutumer  Tefprit  à 
fiirc  affe^  d'attenti^on  aux  raifons  qu'on 
luy  propofc^pour  ne  fc  paslailfer  emporter 
par  des  lieux  communs,  quj  ayant  quelque 
vérité  en, gcncral ,  ne  laiflent  pas  d'eftre 
faux  en  beaucoup  d'occafions  particulières, 
cequi  eft  yne^des  plus  grandes  fburces  des 
erreurs  des  hommes. 

Ch  A  P  I  t  R  E    "XV. 

Buïugcmtnt  quon  doit  faire  des  açci- 

dens  futurs. 

*    ■  "  .  ' 

CEs"  reglesqui  fervcnj  è  iuger  àcs  faits 
pailèz  ,-  peuvent  facilement  s'appli- 
quer aux  fiits  avenir.  Car  comme  Ton  doit 
croire  probablement  quVn  fait,  efl  arrivé, 
lorfqucles  eirconflances  certaines  que  fon 
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*'  connoift  font  ordinairement  jointes  avec 
cefai/t,  on  doit  croire  auffi  probablement. 
qu*i|arrivcra  lorfquelescirconflranccs.prc- 
.  fcniycs  font  telles  qu'elles  font  ordinaire- 
ment fui  vies  d'vn  tel  eifjt.  C'efl  ainfî  que 
Its  Mcdecins  peuvent  iugcr  du  bon  ou  du 
mauvais  fuccés des  maladies  5  les  Capitai- 
nes des  evçnemens  futurs  d'vne  guerre  y  ôc 
que  Ton  iugedans  le  monde  delà  plufparc 
des  affaires  contingentes. 
\  Mais  à  l'égard  des  accidens  où  l'on  à 
quelque  part  ;  6c  que4'«n  peut  o.i  procu- 
•  rer,  ouempefchercnquelquePjrtepar  cts. 
foins,  en  s'y  expofint ,  ou  en.les  évitant  01 
arrive  à  pluficurs  perfbnhcs  de  tomber  dans 
vnc  illuiion  quiefîd'autant^îustrompcu- 
fc,  qu'elle  leur  paroitk  plus  raifonnable  : 
C'efl  qu'ils  ne  regardent  que  l^  grandeu  r 
'  &:  la  confequence  6.2  l'avantage  qu'ils  fou- 
hàitent,  ou  de  l'inconVcnicnt  qu'Us  crai- 
gnent ;  (ans  confidercr<;n  aucune  forte  l'ap- 
parence &  la  probabilité  qu'il  y  a  que  cet 
avantage,  ou  cet  inconvénient' arrive,  ou 
n'arrive  pas.  ' 

Ainfi  îorfque  c'eft  quelque  grand  mal 
qu'ils  appréhendent,  comme  la  perte  de  la 
vie  ou  de  touc  leur  bien  ,  ils  croyent  qu'il 
cfk  de  la  prudence  de  ne  négliger  a-ucune 
précaution  pour  scn  garentir  :  Et  (i  c'cft 
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quelque  grand  bien,  comme  le  gain  dçccnt. 
mil  efcus  ,  iiscroyem  que  c'tft  agir  fasc- 
inent que  de  tafchcr  de  J'obtenir  Ci  le  ti^ 
Zird  en  çoufte  peu ,  quoy  qu'il  y  aie  encore 
moins  d  apparence  qu'on  y  reiiffillc, 

C'cft  par  vn  raifonncmerK  de  cette  forte,  ', 
quVnc  Princefle  ayant- oiiy  dire  que  de*, 
perfbnncs  a  voient  cfté  accablées  par  la 
cheucc  d'vn  plancher  ,  ne  vouJoit  ianiai» 
enfuite  entrer  dans  vnc  maifonjiàns  l'avoir 
fait  vifiter  auparavant^  &  elle  cftoit  tçlle- 
àicnt  perfuadce  qu'elle  avoit  raifon ,  qu'il 
luy  fembloit  que  tous  ceux  qui  agilToiciu 
autrement  eftoicnt  imprudcns> 

C*f^  auffi  Tapparcnce  de  ceuc  raifon , 
qui  engage,  divcrks  perfonncs  en  des  pré- 
cautions incommodes  &  exi^effives  pour 
confcrvcr  leur  fanté.  C'eft  ce^^  qui  en  rend 
d'autres  dcfîansiufqucs  à  Vcxcès  dans  les 
pfùs  petites  chofes  j  parce  qu'a  y  aut  elle 
quelquefois  trompez,  ils  s'imaginent  qu'ils 
le  feront  de  rncfn^  dans  toutes  les  |l^tres 
afiaircs.  C'eft  ce  qui  attire/tant  de  [gens 
aux  Loteries  ;  Gaigner,  dirent-ils,  vingt 
mil  efcus  pour  vn  cfcu  n'cft^çe  pas  vnc  cho- 
fc  bicni  vantageufe?  Chacun  croit  eûf  c  cet 
heureux  à  qui  îc  grand  lot  arrivera  j  &:pcr- 
fonncnchit  reflexion  qiie  s'il  eft,  par  (rxem- 
pie,  de  vingt  mil  efcus  y  il  fera  peut -c<lrjs 
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trente  mille  fois  plus  probable  pour  chaque 
particulier  qu'il  ne  robcicndra  pas  i  que 
non  pas  qu'il  l'obtiendra.^ 

Le  deftiut  de  cçs  raifonncmens  eft ,  que 
pour  iuger  de  ce  que  l'on  doit  faire  pour  ob- 
tenir vn  bien  ^in  pour  éviter  vn  mal,  il  ne 
faut  p^s  feulement  confidcrcr  le  bien  &c  le 
malenfby,  mais  auffi  la  prx)babilité  qu'il 
arrive  ou  n'arrive' pas  j  Se  regarder  géo- 
métriquement la  proportion  que  toutes  ces 
chofes  ont  enfemble  :  ce  qui  peut  eftre  cl- 
clairci  par  cét-exemplc. 

Il  y.  a  des  jeux  où  dix  perfonncs  mettant 
chacun  vn  efcu ,  il  n'y  en  a  qu'vn  qui  gai- 
gne  le  tout,  &  tous  les  autres  perdent  :  ainfi 
chacun  n'eft  au  hazard  que  de  perdra  yn 
efcu  ,  ôc  en  peut  gaigner  neuf.    Si  l'on  ne 
confideroit  que  le  gain  &  la  perte  en  foy,  il 
femblCroit  que  tous  y  ont  de  l'avantage  : 
mais  il  faut  de  plus  confiderer  que  Ci  cha- 
cun peut  gaigner  neuf  cwl^us,  ôc  n'eft  au  ha- 
zard que  d'en  perdre  vn,  il  eft  auffi  neuf 
fois  plus  probable  à  l'égard  dcchacun  qu'il 
perdra  (bnefcu  j  ÔCKke  gàignera  pas  les  neuf. 
Ainfîchacunâ  pour  fby  neuf  efcus  à  cfpc 
rer,  vn  efcu  à  peVdre  ,  neuf  dcgï*cz  àc  pro-    • 
habilité  de  perdre  vn  efcu  ,  ôc  vn  fèul  d^ 
gaigner  les  neuf  e|e\is  ',  Ce  qui  met  la  chofc   ' 
dans  Vne  parj&itc  égalité. 

,    .  ■  ■  ■/    ■      V  Vj  ■     ■ 
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Tous  les  jeux  qui  font  de  cettt  forte  font 
•  équitables  autant  ^uç  les  jeux  le  peuvent 
eftrG  j  ôc  ceux  qui  Ibnc  hors  cîc  cette  pro- 
portion font  manifeftement  injuftes.  Et 
c'cft  par  là  qu'oa  peut  faire  voir  qu'il  y  a. 
vnc  injufticé  eviderîte^ans  ces  efj>eces  de  ' 
jeu  ,  qu'on  appelle  Loteries  ;  pârcequelc 
Loticr^  prenant  d  ordinaire  fur  le  tout  vnc 
dixième  partie  pour  £bn  preci put ,  tout  le 
corps  des  joiieurs  eft  dupé  en  la  mefme 'ma- 
nière que  fivn  homrae'joiioit  à  vu  jeu  égal, 
c'eft  à  dire,  où  il  y  ,a  autant  d*apparçn<;e  de- 
gain  que  de  perte ,  dix  piftoles  contre  neuf. 
Or  fi  cela  cft  deiavantageux  à  tout  l4  corps,^ 
cela  refl  auflî  à  chacun  de  ceux  qui  le  côiï\- 
pofcnt,  puifquil  arriye  de  là  que  la  proba- 
bilité de  la  perte ,  lurpailè  plus  la  probabi- 
lit^du^ain^que  l'avantage  qu'on  efpcrenc 
lùrpallf  le  deiavahtage  auquel  on  s'expofe, 
qui  cft  de  perdre  ce  qu'on  y  met. 
,  II  y  a  quelquefois  n  p3u  d'apparence  dans. 
le  fuccèz  d'vne  chofe,  que  quelque  avança-; 
geuic  qu'elle  fbit,&:  quelque  petite  que  foit 
celle  que  Ion  hazarde  pour  l'obtenir ,  il  cft 
vtile  de  ne  la  fHshaz^rder.  Ainfîceferoit 
yne  (otiCc  de  jouer  vingt  Cols  contre  dix 
millionsdc  livres,  ou  contre  vr^Royaume, 
à  condition  que  l'on  ne  pourroit  le  gaigncr 
qu'au  ca^qu'vn  enfant  arrangeant  au  lu- 
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2ard  des  lettres  d'.vnc  imprimerie ,  compo- 
faft  tout  dVn  coup  les  vingt  premiers  >l(ers 
de  l'Enéide  de  Virgile  :  Auflifàns  qu'on  y 
pcnfeil'n'y  a  point  de  moment  dans  la  vie 
où  l'on  ncla  hazarde  plus,  qu'vn  Prince  ne 
bazardera  ;fôn  Royaume  en  le  jouant  à 
cette  condition.  ' 

Ces  Réflexions  paroiircnt  petites.  Se 
elles  le  font  en  effet  fr  on  en  demeure  là  : 
maison  les  peut  faire  fcrvir  à  des  chofes 
plus  importantes  ;  6c  le  /principal  vlàge 
qu'on  en  doit  tirer  eftdenous  rendre  plus 
raifonnablcs  dans  nos  efpcrances  &  dans 
noscraintesv  II  y  a,  par  cxcmple,beaucoup 
de  perfbnnesqurfontdans  vue  irayeur  ex- 
cemve  Iprs  qu'il  entendent  tonner.  Si  le 
tonnejrrc  les  fait  penfer  à  DieU^à  ^  mort', 
à  la  bonne  heure  ;  on  n'y  fçauroit  trop  pen- 
fer.  Mais  lî  c'eft  le  feul  danger  de  mourir 

Ear  le  tonnerre,  qui  leur  caufe  cette  apprc- 
enfion  extraordinaire ,  il  cftaisé  dc'lcur 
faire.voir  qu'elle  n'cft  pas  raifonnabie.  Car 
de  deux  millions  de  perfbnnes ,  c'eft  beau- 
coup s'il  y  en  a  vnequi  meure  en  cette  ma- 
nière; ôcon  peut  dire  mefme.,  qu'il  n'y  a 
gueres  de  mort  violéte  qui  foit  moins  f:om- 
munç.  Puis  donc  que  la  crainte  d'viimal 
doit  eftre  proportionnée  non  feulement  à 
la  grandeur  du  mal  /mais  aufli  à  la  proba^ 
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hiliti  de  rcvcncmçnt ,  comme  il  n'y  a  guc-* 
rcs  de  genre  de  mort  plus  rârcquc  de  mou- 
rir par  le  tonnerre ,  iJ  n'y  en  a  gueres  aufli 
qui  nous  deuft  eaufer  moins  de  crainte; 
veu  mê/mc  que  cette  crainte  ne  fcrt  de  rkn 
pour  nous  le  faire  éviter. 

Car  c'eft  par  là  non  feulement  qu'il  faut 
détromper  ces  pcrfbnnes  qui  apportent  des 
précautions  extraordinaires  Se  importunes 
pour  conièrver  leur  vie  &  leur-fanté,  en 
leur  montrant  que  ces  précautions  font  vn 
"  plus  grand  mal  que  ne  peut  eftre  le  danger/ 
fi  éloigné  de  l'accident  qu'ils  craignent  i 
mais  qu'il  Eut  au(C  deCtbuftr  tant  de  pc^- 
lônnc»  qui  ne  raisonnent  gueres  autrement 
dans  leurs  entrcfpriics  qu'en  cette  maniei/e  : 
Il  y  a  du  danger  dans  cette  affaire  ;  dcinc 
die  eftmauvaifc  :  il  y  a  de  l'avantage  rfan s 
celle-cy;  donc  elle  cft  bonne  :  puifqiie  ce 
n'eftni  par  le  danger  ni  par  les  avantages, 
mais  par  la  proportion  qu'ils  ont  cntt'cux, 
qu'il  en  feut  iugçr.  r 

Il  cft  de  la  naturedes  chofes  fiiiiçs  de  pou- 
voir efVre  furpafsées  quelque  grandes  qirel» 
les  foicnt  par  les  plus  petites  ;  fi  on  les  mul- 
eiplic  fouvent  ,  ou  que  ces  petites  chofes 
furpallcnt  plus  les  grandes  en  la  vrai-fem- 
Wancc  de  T'evenemcnt ,  qu'elles  n'en  font 
fiirpaûécs  en  grandeur,   A infi  le  moindre 
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petit  gain  peut  fiirpalFer  le  plus  grand  qu'çn^ 
le  puiilèïniaginer ,  ou  il  le  petit  eft  louvcnt 
rèïteré,  ou  fi  ce  grand  bien  eft  tellement 
difficile  à  obtenir,  que  la  difficulté  fiirpaffe 
plyiicelk  d'avoir  le  petit ,  que  la  grandeur 
»'en  furpaffe  la  petitefïe.  Et  il  en  eft  de 
mefiuedcsnaaur  que  l^on  appréhende,  e  eft 
à  dire ,  que  le  moindre  petit  mal  peut  eftrc 
plusconfiderablequelc  plus  grand  mal  fi- 
»i,  s'il  le  furpâlfe  par  cette  proportion . 

Il  n'y  a  que  les  chofes  innnies,comme  fc- 
ternité  &  le  falut,qui  ne  peuvent  eftrc  éga- 
lées par  aucun  avantage  temporel  :  6c  ainfi 
on  ne  les  doit  iamais  mettre  en  balance' 
avec  aucune  des  chofes  du  monde.  C'cft 
pourquoy  le  moindre  degré  de  facilité 
pour  fefàuver  vaut  mieux  que  to''  les  biens 
du  mondc^ints  eufemble ,  Se  le  moindre 
péril  de  fepb^c  eft  plus,  eonfiderablp  que 
tous  les  maux  temporels  confiderez  feule- 
ment comme  maux. 

Ce  qui  fiiffit  à  toutes  Its  perfonnes  raifbft- 
nables  pour  leur  faire  tirer  cette  condufioh 
par  laquelle  nous  finirons  cette  Logique  ^ 
Que  la  plus  grande  de  toutes  les  impruden- 
ces cft  d'employer  fon  téps  &  la  vie  à  autre 
chofe  qu'à  ce  qui  peut  fcrvir  à  en  acquérir 
▼ne  qui  ne  finira  iamais  ;  puifque  tous  les 
biens  ôc  les  maux  de  cette  vie  ne  font  rien 
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en  comparaifaiT  de  ceux  derautrc ,  ôc  qnâ 
le  danger  de  totubcr  dans  ces  matfiTèftrrcs- 
grand,  aufli  bien  que  la  diflSoiiye  d  acqué- 
rir ces  biens.      .  - 

Ceux  qui  tirent  cette  concîufion,^ qui 
la  fui  vent  dans  k  conduite  de  leur  vie,  font 
prudens  ôc  fegcs,fullent-ils  peu  iuftesdans 
tous  les  i'aiibnncmens  qu'ils  font  fur  les 
matières  de  fcience  *f  &  ceux  qui  ne  la  ti- 
rent pas^ftiiTent-ils  juftcs  dans  tout  le  reiley 
fônt  traitez  dans  l*Éfcriturc  de  fou*  ^ 
d*infcnfcz.  j  &c  font' vn  mauvais  vfage  de 
h  logique,  de  la  raifon,  &  de  la  vie. 
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EN  rclifant  cette  Logique,  on  a  trouvé 
que  la  preuve  du  4.Corollairc  5 .  Part, 
Ghap.j.pag.iK».  n*cftoitpasaftez  nette. 
.  On^pourra  donc  mettre  ligne  17»  ce  qui 
fuit  :  Car  le  petit  terme  ne  fçauroit  cftre 
gênera^  dans  la  mineure  lorfqu'il  en  cftle 
lujet  ,  qu'il  ric'iibit  generalenîenc  :vny  ou 
dcfvny  avecle  moyen.  Et  il  n'en  peut  eftrc 
l'attribut  &  y  eflre  prit  gcntralemcnt  que 
la  propofition  ne*  foît  Négative ,  parccqu^ 
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l'attribut  d'vnc  propofition  affirmative  eft 
toujours  pris  particulièrement.  Or  les  prô- 

Eofitions  négatives  marquent  que  Tattri- 
ut  pris  félon  toute  fou  étendue,  eft  defvny 
d'avec  le  fu jet.       •  . 

.  Er  par  conséquent  vne  propofition  où  le 
petit  terme  eft  gênerai  ,  marque  ou  vne 
vnion  dil  moyen  aVec  tout  ce  petit  terme, 
ou  vnedefvnioh  du  moyen  d.* avec  tout  Je 
petit  terme.    '  ^ 

Or  fi  par  cette  vnion  du  moyen  avec  le 
petit  terme  qi.i  conclut  qu'vne  autre  idée 
eftjoiiîteavec  ce  petit  terme,  on  doit  con- 
clure qu'elle  eft  jointe  à  tout  le  petit  terme, 
&  non  feulement  à  vne  partie.  Car  le 
'  moycn»eftant  jointà  tout  le  petit  terme  ne- 
peitt  prouver  rien  par  cette  vnion  d'vnc 
partie  qu'il  ne  le  prouva  aufli  des  autres, 
puifi^u'il  eft  joint  à  toutes. 

De  mefine  fi  la  defvnion  du  moyen  d'a- 
vec le  petit  terme  prouve  quelque  chofb 
de  quelque  partie  du  petit  terr^ie ,  elle  le 
prouve  de  toutes  \ts  parties,  puifqvi'il  eft 
également  defvni  de  toutes  les  parties. 
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PKk  griacc  &  privilège  du  Roy  ,  il  cfb  permis 
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,  ?  Ij^  jC®'^  ^.«Wiff  e^  .^/oitt  qi^iquc  prctcxttf  ^uc 
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gcç  &jmerefts.Donnéà  Pari^kjprcBrucriour.d'A^. 
vril  i^ér.  &dc  noftrc  règne  le  i^  Signé, Par  k 
Roy^cn  Ton  Conrcil.- 
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mière Edition  feulement. 
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Achevé  d'imprimer  pour  la  première"  foi^Je 
$.de  luillctiééi. 
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